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La société «yant toujonts eu à gëinir sur des faotef 
et sur des! orimes dont s'étaient réndiis eônpabtes quel- 
qoes^uns de >ses membres , le salot commun a exige , de 
loii*t tem|»s, que des mesures efiieaees fusieut prises 
Afin de punir et de eorriger. ceax qui ataletit violé les 
devoirs qui entretiennent lu - sûreté des ràpp^oMs des 
honunes enlr'euT- Ainsi se trouve justifié rétablisse- 
ment, des prisons «t des peines fiuelàouques. Mais. ''le 
but qoe les législateurs se sont i^arlout proposé était 
sans doate de <forriger en punissant; et, cependant, 
par une fatalité déplorable ., noos voyons qu^lcs c^u* 

I tables, bien -loin d^êfre améliorés par les peines qtie 
a josttee leor inflige , sortenj des prisons danls nn'étal 
de gangrène morale qui les rend beaucoup plus piréiu« 

diciables à lu société qu'îh n'^étaient avtot 'btir pre- 

i' ' ' 

0) Ce mémoire iaédit a été compote ea i8ao* 
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miiVi! faute ; 'eu coi-le «Ju'oq peut affirmer ai«c vei'it« 
^ue le remèil« ne f«il «juaggraver le m^l, i>»mi qutîl 
n'est pas applique ootnine iftleTrait l'âtre ; et qu'ainsi 
nous ne sommes parveuus, sur l'obiet important dt 
l'amelipratioa des mcaurs Oes^ci'imiaels, & aucun re'siiitat 
■atisfaisBiit. 

Ces vérités pénibles avaient dès long-iemps e'te pru- 
clameËs : plusieurs- Mfbrmes avaient inâme été praii- 
,quéeg E)ir divei-s points; mais une împnlsioh gënemlu 
vers le bien n'était pas eiicorc donnée. JVoiis la devons 
), l'iilaa dl. siècle pane tout ce qui «it utile ;.aui gé* 
□ereui eSorla de quelques amis ecljire's d<f l'ordm et 
de la prasperttu publics, et au oubk exeuiplu'd'uii 
prince auguste. Mais, tout en sentant la neces«ite d^- 
perfectionner le régime des prisons, il semblerait qu'uu 
« mal compris les moyens qui doivent conduire «u but. 
C'est, du motus, ce qu'un serait lentw'de conclure da 
quelques essais matheureus. La question n'est donc pa» 
cnçor^ 'pai'fatlemeot fc'ïojue. : spu impoviaftce appelle 
encore 'toute Valteution des hommes reflJcbis ; et mSme 
elle impose. ,ea quelque loite, aa devoir i ceux qu« 
leur position rend plus propres ili écUirer, sur ce point, 
les duciiîcîDS de l'autorité. 

Les abus èDormes que l'on vent reformer sont en- 
tretenus principalement par la mauvaise disposition du 
Iqt'al dei.prisous. La plupart de ers maisons ii'claKut 
point deitiue'es, dans leur ol-igine, à reuferioer des coa- 
p^bles : le. lieu qui offrait le plus de sâr«lB était celui 
que' l'o^ préfe'^ait, sans que i'du s'Iu^ietÂt d'autrtf 
chose quu d'emp^hpi' l'éyu$iuu des uiisoitoiers, Â mr- 
panduBS ; que lej 

Iutt la jurisp ru- 
es criinea ; qua 
m proportiounant 
ii-liia, OM s'aperçiii 
U i des eirzivains, 
:(fI«KtMent la voit 
i raisseot eu har- 
i.iartjuineUes. Vout 
lus. gvaul -numbce 

.._, j. __ illcsj; ipaîs les de'-. 

pfcnSës' sdiit toujours le jtlits grauii obstadu aux awe- 
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lîoi'a^llbiis que Ton projette : aus^I « i ilct'a^t do chan* 
geoieiits généraux , fut-on contraint à n'opérer le bien 
qu'imparfaitement, e( aulant que les circooslances et 
les localités pouvaient le permettre. Cependant, il s'eo'' 
suivit des réformes salutaires :' le sort des détenus , 5oii« 
le rapport du pbvsique . eu devint moins affligeant; 
iriais le but moral dès pris<ins fut encore loin d'être 
atteint. Enfin ^ dans ces derniers temps, Tinstitulioa 
des maisons centrales de détention est venue réaliser , 
en partie, sur quelques points du royaume , les projets 
d'une réforme si long^temps désirée ^ en offrant le spec- 
tacle consolant d*uue discipline mieux appropriée à 
l'amendement des mœurs des criminels. Malheureuse-^ 
inenty cette réforme ne s'étend qu*i^ une très-petit^i 
partie dés détenus ; car, en jetant les jeux sur IVtat 
actuel de ' nos prisons départementales, on aperçoit 
coh^bien leur régi oie est vicieux et quels résultats lu-* 
PC s tbs il doit avoir. 

On «i.'dlt avec raison qu'une prison est le séjour da 
crime, de l'indigence et du malheur : les confondre 
est une Injustice ; et cependant nulle part on ne trouva; 
de distinction. Partout le prévenu est associé à celui 
que l'on a reconnu coupable : l^enfant, A l'homaie 
yieilli dans le crime ; l'imprudent, auquel on ne peut 
reprocher iju'un léger délit, au scélérat sans honte et 
sabs remords^ le malheureux débiteur, à l'escroc et au 
voleur; ... Que l'on ajoute h ces vices , condamnés 
d'avancé par la loi (i), la malpropreté, le dénuement 
le plii9 absolu ^ l'oisiveté la plus complète, le défaut 
total dHd^lTUction morale et religieuse , et Ion pourra 
juger* tjQel doit être l'effet d'un état de choses aussi 
mopstruebx. 

ir est donc urgent d'y porter remède; et on n'y 
parviendra qu'en établissant d*aborJ une classification 
^lés détenus que réclameùt à la fois et la justice et 

bru ma n Ile. 

L'intérêt de la société exigeant que, non-seulement 
les individus condamnés à une peine quelconque, mais 
■' ■ . ^ ■ ■ ■ ■ ■ ■ ■■' I '■ 

(i) Les maiÀOiu «i'arrét et Ue juitîce seront eDli^rement dit- 
iiucteé liés prisons ët^iblÎM pour pciaes (art. Çôji Ju Code il*ioa« 
çtKtiou 'Xi im ihcl le/; 
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encore ^ue >ceQX .qui sont simplement prévcQOf d^nii 
délii, soient gardés sous I9 main de la ioslice, on sent 
qu'il est de toute équité que ces derniers soient di|— 
iingoës des autres, sous le double rapport du logement 
Cl dii régime de vie. Cependant on ne rencontre presque 
nnUe part cette distinctiob , par Timpossibilité où l'oa 
est d^en agir autrelucot» à raison de la mauvaise ,dis^ 

I position des prisons; Car ici il ne faut accuser ni les 
ois 9 ni les dépositaires du pouvoir; les m qs gémissent 
snrces abus qu'ils ne peuvent empêcher; les autres c^t 
consacré en principe la distinction des prévenus et oe^ 
condamnés. Aussi, dans les réformes projetées, ^faudira* 
t-il ^empresser de mettre à exécution ce griiiid aclo 
de justice. Combien de fois ne yoit-on p^i des în-: 
dividtis iocarcérés sur la rumeur publique» ou d après 
de fausses préventions, ou par d odieuses calomnies^, 
être acquittés I soit faute de preuves , soit parce que 
leur innocence a été mise à 'découvert ? N'est^il doof; 
pas odieux de soumettre ces malheureux au sprt des 
criminels , et de leur faire expier une faute qu'ils n'onf 
pas commise Y Bien plus, en les avilissant par je contact 
dMnfâmes scélérats , et en les ,plpngeant daus un excèf 
de misère , n'cst-il pas i x^raîndre de voir yaltéifer e( 
Imr moral cl leur physique ? ^t qu^n^t anx^ prévenus 
rtellemenit couj>ables ^ il y a au^si une yéfltaWc i^T 

J'nstice à les confondre avec les cotiila innés , |)ar,ce qu^oa 
eur fait subir, par aniïcîpaliori,. 1« punition de. leur 
crime, que l'on augmente ainsi de tpat le tcm{^9 f^pxn^ 
pris entre hoir incarcération c?t leur jugement ; t>^aip> 
vssexlong, car sbuVcnt l'affaire d* un j^évei^tt W yet»! 
être instruite pour les pins prochaines assises, ^ pt il s^ 

Îasse quelquefois 4 » 5 et 6 mois avant qu'elle .^oU^jUgéeî. 
ç pense que pes reflexions ço«t .egaUuient SppÎMîaples 
sut appelants, puisque Itjur pi^nitiou est smpenduft 
jusqu'à la conGrmatipn âc liîur jugement ; qp*«le i?e 
commenoe qu'i celte époque, que d'ailleurs jeurpei,n^ 
^tst quelquefois commuée^ et qu'ils peuvent même être 
|[.c<î|nilt^s, . ^ 

' Miîs îl ne suffit pas de distinguer les détenus en ces 
^«X grandes classes des prévenus et des conpal)Jes ou 
condamnés. Les cofip;ab(es nre le sdnt pas tous égale- 
ment, cl il y à irhe grande injustice et unp gfind.e 
lauie en môme temps & les confundre tous ensemble* 
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Commefnt, en effet, ^OUrra-t-on altelndrt le bat moral 
àés p]risoiis , oaand un laissera Tadolescent t dçtena 
pont an ou deux mois , par oorrectton paternelle , 
prendre les leçons dn vice h rëcole de ces hommes 
irofondëmeni pervers ^ dont les prisons son( devenues 
a demeure accoutumée P Comment verrait-on sans fré- 
mir des enfants de 8, lO et 12 ans, que la misère a cliassé$ 
de la cabane de leurs pères , pour aller implorer la pitié 
publique 9 renferme's , à titre d& vagabbnds, dans les 
maisons ordinaires de détention» et jetés parmi des 
scélérats dont les affreux discours et les mœurs abo- 
minables les façonnent bientôt au erintei et les fami-* 
liarisent avec les plus honteux débordements ? Ceux 
qui fréquentent les prisons savent combien ce fnueste 
inrélange entfafne de manx. Au milieu de cet amas im- 
monde de tous les vices, Ténormit^ du crime est un 
Ihotif dis considération : le plus criminel est toujours 
eelai que ses compagnons révèrent davantage ; otl 
ëeonte avec avidité le récit de ses détestables exploits: 
sans espérance de pardon, condamné pour de longues 
années, et quelquefois môme pour le reéle de ses jours , 
Ik nne existence qui le déshonore h jamais, soa in-^ 
famie Télève au-dessus de toute bienséance, et lui 
fait un devoir de tout braver, Le jeune homme timido 
«t repentant 4 qui gémit sur une première faute^, com-" 
mence , en l'écoutant , à rougir de sa faiblesse ; ^ et 
bientôt, apprenant h mépriser les lots, les mauvaises 
dispositions de soil^cœur, qu'un régime dîfférfut eul 
ëtbaflees» se développent et prennent un caractère do 
flxité qui| faisant Uite tout remords, le ramènera k 
un crime plus considérable que le premier. Il «st cons- 
xinl que l'homme uiie fois puni, même poor un simple 
délit, ne tarde pas h^ subir une ai;tre condam^nation 
plus grave; en- sorte qu'une raison poar être pani est 
de l'avoir déjà été. Une autre remarque que j'ai faite ^ 
c'est rinsouciance et quelquefois même la gaieté des 
détenus : ils se familiarisent tellement afvec leur posî- 
lion ,, qu'ils n^en conçoivent aucune hcinte, et qu'être 
eifminet semble pour eux un état, une sorte de con- 
«litton. Qu'attendre de gens qui sont en. de semblables 
dispositions? et combien n'importe-t-il pas à la sociétés 

Îue de sages règlements portent là craiûte et le repentir 
ans ces ceetyrs endurcis? 
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le le rcpisl^y «ne rldSStCcation convenable des clelcotr» 
csl le jijTraîer moyen à opposer à tous ces roaux. Le» 
jinsoné clépartement.iles sont, à la vérité, divistVs, çn 
tixcras^es^ niai$ il n'y a àe distinction qne sur leit regis- 
tres i et la confusion règne partout pour le» ind^ividus^ 
Je vais tracer le tableau de ces six classes » pour être k 
mime d*indîquer leâ modifications dont elles roe paraisseni 
susceptibles t 

' Détenus s^bus mandat de dépôt, d'ar-^ 
rét ^ arrêt d'accusation ; an»élés par 
mandat d^amener; )nis à la disposition 
de diveî^es autorités civiles; enfin, ïe% 
civils passagers. Tous ces individus sont 
non jugés, ù Texception des passagers 
qui' peuvent Vétre; on y joint aussi les 
appelants de jugement correctionnel. 
Ceux qui se sont portés appelants 
«,. , ,,de jugement criminel (sont censés non 

ijïtges); ou en pourvoi en grâce près de 
'•■ ~ ponnroi. ^^^ Majesté,. 

^ , / Ceux qui ont été condamnés au-des- 

• ^.•'■•CtAMt. isbus d'uti an de prison, paT un Tribu- 

Condanoët Jnal OU Une cour , etc. , civus : ceux pour 

4, iBdibt d'oo ao. Mettes ; ceux à leurs frais , et ceux par 

' (^correction paternelle. 

. ^^ • r Ceujc condamnés correctionnellement 

4* • CfcAïai. t Q^ criminellement a la prison, ^ar une 

Condanmët jCour' d'assiàes ou un Tribunal correc- 

èoBanetaii.deMtit,^tionnel (sont Susceptibles d'être trans«- 

férés dans leâ maisons centrales de 
détention). 

Ceu^ condamnés trUninellement par 
une Cour d'assises, pour crimes d'es- 
calade, d'effraction, etc; qui sont ex- 
posés et quelquefois marques. (Destiné», 
pour les niaisoiis centrales). 

Ceux condamnés criminellement imx 
travaux forcés à temps ou à perpétuité ^ 
à là déportation , au bannissement , etc. 
Ils sont exposés et quelquefois marqués. 
Ils sont destinés pour Jes, bagnes ou W 
prisons d'Eut. 



ée priaoD. 

' Cèndamnét 
1 là récliuiott. 
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I ' 



x 



(9) 

^ je ferai obserter d'abord que ces M «fasses ne coin*- 
fireiiDeiil que les dëtenuscivilt. Cependant , dans beaa* 
ÇM<p de prisons , on tient en dç tentioo del militaires 
appelés près des conseils de goerirè , ou reoferm^ par 
aiscipline de corps ; des marifis des eiftiipages de la 
marine royale ou commerciale » et enfin des gvndarmes, 
pour fai|tes contre la disciplinée Le plus souvent toui 
ces individus sont confondus avec les détenus civils. N^ 
(bonviendrait-il pas, que Von étabitt uâe clas^idratîoû par- 
ticulière podr ces prisonniers , qui sont bien différente 
^es autres , et qui inâmc sont distincts çntr'ent ? Oi| 
Conçoit que intention des chefs de corps, en faisant 
renfermer leurs soldats par. discipline^ n'a pu être do 
les mêler &' des criminels ,' pour qu'ils devinssent tout- 
l-fait pervefs. G* est pourtant ee^qui nrriVe tous les jo^rs; 
çt ces gens , qu'une détention appropriée eût corrige «' 
rentrant dans leurs cothpagpies arec le développement 
Ifit tous les vices f quelquefois de tous les crimes, et exer- 
cent sur leurs camarades la plus funf;ste influence, Oi^ 
peut donc affirmer que c'est risquer dé perdre -les mœurs 
d'im militaire p que de le punir par la pri$ort dos faqtea 
qu'il a conyxiises ciTntre la discipline. Lé code pénal 
militaire n^olTriraît-il ancuae autre punitibn plus cou- 
Vcn^bla ? . •'^ " . ' , 

, Pour les gendarmes détenus aussi pour cause dç dis-, 
ètplîne , il eit mconccTable que l'on choisisse, comme 
i^fla. arrive trop sojciven^.« la prison publique. Quelle 
leçon doaneH-on aux criminels , quand ils voiViii con^ 
ifondus avec eux les hommes cha;rgés du maintien de ia 
police et de la r^herf^he des coupabjes ? et combien ne. 
diminiie-toon pas ainsi l'importance d*iiii corps , qui né 
peut opérer le bien qu'en raison de l'estime clonl il jouit , 
et de eeïlc qu'if s'accorde à lui-même ? 

Quant aux .militaires iradaits devant les ronscjls dç 
guerre ^ à ces jeunes soldats 0ue le souvenir du pays 
nainl , les. regrets d'un père , d'une mère , de parents 
chéris , ont éloignés de leurs devoirs et poussés h ja dé», 
s^ption , on sent quelle, est , en générai^ la différeiice qni 
esListe entre leurs fautes et les crimes des prisonniers civils,' 
Çhet les militaires y on 'a surtout & punir h'nsnbordina^ 
tioik^ et ce délit petit se yeneontrer ayee une âme noble «. 
èlïe^ttn bomiBe qu'un fiÀtx foint d'honneur , un^ défaut 

1. 
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de réfl€:ilon sur ses ^toirs et iror j/ordrt et la dîsti- 
pline nécessaires dao$^ les torfs arnie's 9 Ont ^garë. Cer- 
tes , je lie Teax point ezc\isf!r ces fautes graves , devemief 
SiémeS des crimes par la force d^sclioses; niais je rë^ 
arne^ en faveur de la dignité de Tari militafre et de 
t*boi)neur qui en est la bas^ , pour que les délits de dis^ 
èipline. pe confondent point les coupables avec des cri'^ 
mine'^ , \e rebut jet la honte de la société. 

J'ai vu aus&i renfermer dans les prisons des idiots et 
dtfS insensés f ou parce qu^ils étaient d'une espèce turbu- 
lente et dangereuse , ou parce qu/on ne trouvait pas i^il- 
leurs où Ijes placer. C'est un abus ; car la condition de ces 
infortunes devient pire , par les privations et les mao— 
vai^ traitements qu'ils endurent de la part des autres 
pri^onnre^s, dont ils sont \c jouet, et par Timpossibilité 
de leur administrer des remèdes que ces malades ne peu- 
vent trouver que d^ns des hospices appy^opriés. 

Outre les six classes de, détenus civils, 4^ présence 
deç militaires, dans la plupa;*t des prisons départeùien-* 
t^le^, ^exigerait donc que Ton çn formât plusieurs autres. 
Mais les divisions des civils devraient-elles être main- 
tenues telles qu'elles existent ? ou n*y aur^t-il pas ded 
mpdifications et, des augmentations à y iimrpduire ? lé 
suis de ce derhief avis. / 

Je vois, d^ns la preppiière classe, leç passagers Compris 
avec les prévenus , ntiélange vicieux à plusieurs, égards^ 
Car, d'abord, c'c^st confondre des prévenu^, auxauels 
on do|t des ménagements y avec des criminels , puisque 
dans le Qonjibre des passagers se trouvent fréquemment 
des condamnés à la réclusion, gux fers, au boulet^ 
etc.; c'est les exposer aux maladies que ces passagers , 
conduits de prison en prison, peuvenjt transporter avec 
eux; aux miasmes, qui sont inhérents & leurs vêtements; 
à. la malpropreté, à la vermine; ce qui çst aggraver 
bien injustement la peine qu'ils éprouvent de la perte de 
leur- liberté. Il icpn viendrait , au. reste, que les passa-r^ 
gers fussent totalement ^énaré^ des prisonniers séden-^ 
taires 9 pour la salubrité , la sûreté et le l>on ordre des 
prison^. Ce sœit enx qui , le.pli^s souvent , apportent le 
germe des «ladies contagieuses; ils sont toujours le 
plus g^rand obstacle au npiaintie^ die la propreté, e|i pro- 
pageant la ^vermine ^t U gale. Les détenus jsédeniàireî' 



^ttkîiA^n^ r^cà^ion àt leur arriToe potir i^^inociUer ceU© 
paaladie, wn de jouir des avantages de Vinârmerie ; 
mi cette lèjpre des prisons se perpétue, au grand dé^ 
triment de la santé des prisonniers et des fonds de Tad- 
ininistration. Les passagers , ne devant rester ijue quel' 




leurs discours, la disposition ^ti bon ordre, au travail 
et à la docilité. Ce sont eux encore oui cdlportent les 
nouvelles des prisons , les histoires de st^itions , les 
moyens de révolte ; ils apportent en c|uèlque sprte en 
dépôt les mauvais conseils , les ruses , les complpts de 
tous les scélérats du royaumç. 

' La deuxi^e classe ;, se compo^nt en partie des dé- 
tenus qui se sont portés appelants de leur jugement , 
et qui , dès-lors / étatit censés nonjugéà. soMt, par cela 
même , assimilés aut prévenus ou simplement accusés , 
devrait, ce me semble , é(re confondue avec la première 
classe , où l'on a môme déjà placé les appelants de juge- 
ment correctionnel. Quant à ce^z qui se sont pourvus 
en gcâre , ce pourvoi étant un aveu jmpl!<:ite de leur 
culpabilité , Hs doivent rester pi*ovis6irement dans la 
classe où les place. leur condamnktion. 

> On a associé dans la troisième classe les détenus pour 
dettes ei ceux par correction paternelle; àux.iodividùs 
condamnés au-^essouS d'un an de prison. Je ne peux 
apprônver cette association « paîceque, parmi lesderniers, 
il' se trouve des gens qui u*ont aucune moralité , des 
habitués des prisons , qui souifleront l'esprit du vice 
ddns lame des jeunes-gens que leuVs parents out cru 
eprriger en les faisant renfermer , et les rendront plus 
i^orpompus' cent fois, qn^ils ne l'étaient auparavant. Re« 
lativement aux débiteurs insolvables, on a , de toutteocips , 
réclamé pour eux de l'indulgence, et il y a une sorte 4^ 
barbarie ft les confondre avec des gens sortis la plupart 
des rangs le^ plus dépravés de la société. 3e désirerais 
dànc que Ion instituât une classe pariicultère pour les 
débiteurs et pour les détends par correction paternelle* 
^ Les autres clasfes ne donnant pas lieu h des rt^'flssioris 
impofrlanles, je vais tracer de snilc le tableau de la 



yf^ssificiitien georrale gui m« parah le mieux 
aux prisons^ diîpartemtûulci^ 

'^' f Détenus Jous mandat 3^ qépôd d'arrêt j^ 

iarrét d^acciisalioii ; arrôtes par inândat d'a-^ 

i/' cU$$ç. /mener; mis A la dispoéitioti de div.erscf 

]autorité$ civiles \ appeli|iiu d'uii jùgemeni 

quelcoûcju)eV * 

^ Déténus pour dettes et par çonreciion 
2* tla39e. {paternelle. Ëhrants aà detspiiS die i5.ani, 
^iifels qu'ils soient, ' ; 

Gétidamnés au-dessopa d'up an d« prUm ^ 
par un tribunal o* u^ecour; condamnes & 
un ao. et an-^dçssuj égaleniieot de j^rùo^ t 
criminellement pn coriectionneUeintnt. |( Je 




Çoe 

Condamnés à la réclusion par les coura 

d'assisea , pour crimes d'efixactibo > d'esca* 

tade 9 etc. ; condamnés aux Iri^WaUY foi'cés à 

temps ou à nerpétoité* ^u bannisseoien^ , 

U la déportaUoia / efc (Je joins ici les o.« e^ 

6.* clasf es anciennes, par^ que les in- 

Idiridus qui les composent soiM }^^ as^^^ 

,,1 7]ettîs A une peine* iofanaantff étant 10»% 

V i \ \ exposés et quelitoQS-uns' marqués. D'ail-. 

[éqrs., ceux qui torment la &* classe ann 

icienné sont trop peu nombreux.i cp général , 

dans le$ prifons départememaleSf où- ils ntf 

d(;iueareut » ;coi^me ceux de la â> »'qaVii^ 

expectative de leur dfâûn^tion . ultérieure ^ 

Jour (orcei* k éubltr pamr.eux une divisjouf 
e local; particulière.) 1 

5.^ elosse- ~ Vagabonds e^ passageri^ 
/;- i'^^ (MHiuires et marias p3pév#au# ou simpU^ 
cv Classe. | . ment accusés- • 

. wu -J. rîMiliiaîres et marins condamnés sans Air^ 
> .,1 gr^d^Hon. . . . , , 

Of\ étaMiriiit cea deux dernières divisions dans lesx 
\111qs 6^ il y A un conseil de guerre, ou une fvrt,0 



jftffWÊQia^ àê J TMi^nftii h& miUxaires iraduiu itnut 
Iç ^conieîl et oeux punU par discipline de corpt ^ 
Kaos^ les poFU ds mer le» marias y serMCDt également 
adims.>Q«i«iid cief iadiTidii& auraient été condamnés à 
ime peine qui enlfatnerait la ^cg racla tion « on les re* 
VerseiNsit dans la classe où les placerjiil leur condamna-- 
lion parmi, les détenus civils. 

' Voilà pour Jes hommes* Je demanderais sealement 
trois divisions pOpr les feinmes: il serait^ en'effet, inu- 
tile d'établir pour elles les mém/bs distinctions que ppur 
les bomme^« parce qu'il existe parmi cjes derniers plusieurs 
elaeaes qui n'oQt pus .lieu <mez les première^^ dout la . 
peine ..ordiimire HM la l^rison ou /a réclusion: ainsi , 
^ |i.* Alaase« «tt- Femcties prévenues , accusées et en appel. 

^ elaase» --r Femo^^seçiidamoées et eb pourvoi. . 
. ^0»f. daiSe. trr- Feeaipfis y^gabopdc^ e^ passagères. 

Ces divisions ne seraient nécessaires qae dans les 



^ ..osa- seulimiei^t p<^ur quetqnfss Jofirs les individus 
ponis par la poli^, manîcipaje ^ des i>réx^nus que Ton 
Ya (nwsaammenf 4rr%Qr %m'^ l^s pnsons «Les préfec- 
îoi'es o«L in» ^Ofaii^f^4^oU^jBS » ^\ enfin des passage^'s. 
Souvent on i^ Ven<^9Cre H^'sonite. Il suffira de trois 
ekendures JM^Hii«é^é^ ^k cOnve/if^letnent gardées : Tune 
po»r les homiiies » l'autre pa^T k^ femipes, et la, troi'^ 



les diauvatses, ooliséquenciçs» 

Dans ieii pBiseft$ dos bons-'préieeUifreSf on ne retient 
fnà las > prevesujl de légers délhs fi les . condamnés à 
ii*ois mois et ai^délsoiAS de prUot\ , par le tribunal de 
polioe ^orredtidnàtelle.^Sii^ oha^il^resjr seront nécessaires, 
4eux pour ke i^'vf^nft^ deex pour les candanànés et 
deux 4Miur ks pes4ager%t das deux aexe», Ceue divîstoii 
indlspensabljs n'eiiatf pç>||ita|it pas partoul; asse^ gêné- 
raiemem_9ussi il manque une Infirmerie: souvt-nt il. a'<y 
a pas d'b4p'^&l dans 1^ lien , où l'on puisse recevoir les 
détenus malades , bu bien , yi] y on a » On n*a pas songé 
i leur y réserver un local. 
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Revenons jsm^c pHsçfni des che/s- lieux d^ dëpârtemenu. 
I^ classificauoxi que fai proposée a déjà été reconnue^ 
suas d autres forînes « par lai» anciens rcgijsments / e^ 
elle est également réclamée par la justice et par la raison. 
Mais les personnes qui eon'naissent les localités de laî 

1>tupart des nrisons du rojaume seront convaincues de 
'impossibilité de la mrttre â exécution , et ,• par consét 
Î^ueot» de la nécessité de commencer toute réforme pair 
a construction de nouveiies maisons de détention, oa* 
|)ar l'agrandissement , et de meilleul*es divUiohs de 
celles qui en sont susceptibles. Mais.cèmme , dan& un 
mémoire de la nature de celui-ci , il ne se pourrait pas 

aue Ton indiquât les changements 4fvA sont i pratique^ 
ans chaque ^frison» je dois mv borner k dirr ce que 
devrait ^tre une prison que Ton oonstruirait de tapies 
pièces, pour la mettre en rapport avec le classemémt 
nécessaire des détenus* 

Avant de chercher à déterminer les meilleures rè^ef 
i siiivre dans U disposition générale des locaKtés d'une 

frison, il convient de parler de la situation oib elle de«^ 
rait être établie. On choisira un Jieà aéré , "et /s'il s^ 
peut «près duquel coulera une ri^iSre , oo toote eau 
(^on^ante , sans cependant que leur voisinage puisse être 
une cause d'humidité , qui setait très-|>k*éiudiciid>le à ia 
9anté des détenus. Un réservoir d'eàH et des pomiMis sont 
de lai plus grande utilité pour entretenir t^^propfeté des 
cours» des chambres et des lient d'aisfMces, doni lies 
cmanfitions sont toujours fâcheuses. Avec une eau c»tt* 
rarite oh pe^t jouir de l'immense avantage des conduits 

3 ni porterit les tnatières fécales et les autres immon- 
ices au»dehors et aru loin (i% L'etiçi est encore indis-** 
pensable pour l'établissement de la buanderie » de la 
boulangerie; pour le service de la cuisilie et de rinâr- 
mt'^ie; pour les bains. En l'ayant sous la main, oo fvito 
nne dépense qui ne laisse pas ffàe d'être assrs ooasidé- 
fable dans les priions où l'on est forcé de faire k;ssiver 
le' linge et les hàrdes au^dehors» et d'spheter Tefu.po- ^ 
tiible, puisque re dernier article monte, annuellement , 
dans la prison de Nantes, h 3fr. 65 c. par détenu. 



i**. 



(i ) Si Ton était privé dVine «au cdiiraato> on se servirait dis'fosâcs 
UM- îles ci inodores de MJU, Cazenéuve» * 
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^ Lé local sera isolé et f^^tcé pour que les i^ents' puissent 
le traversiér en tous lès sens , et entratnef ainsi les éma^ 
nations putrides qui s' elèVent toujours parpii les grandes 
te'unions et surtout dans les prisons. Ce mp^en con- 
courra > puissamment à entretenir les détenus en bonne 
, santé, en. purifiant Tair qu'ils respirent. Toutes les 
fumigations imaginables ne peuvent jamais tenir lîett 
des - avantagea d'un air Î4c^samment renouvelé par les 
courants des vents : aussi doit-on insister sur ce point 
important, et faire en sorte qu'on ne voie plus Ic^ 

frisonniers privés du premier besoin de la vie , de 
air que les anciens avaient si ji^stemeut appelé Pabuluni 
viiœ. 

Ces grands prinieiped reco\inus , il s^agit ensuite, 
dans la construction d'une piiscdi, de réunir la sûreté 
aux dispositions locatives exigibles^. 

La sûreté dépendra de la nature de la coiistructioii . 
et des avoisinements de la prison. J'ai dei^ dit qu'il 
fallait, autant que possible, qu'elle fût isolée; j'ajou- 
terai qu'aucun édifice , aucun monticule ne devra la do- 
miner. Pair sa structure imposante et solide , par toutes 
les précautions ptises pour la rendre inaccessible aux 
moyens .de destruction, et d'escalade, on fera sentir aux 
détenus l'impossibilité des évasions; et, en détrui- 
sant cet espoir dans leurs cœurs, pn les verra plus 
dociles , plus résignés , plus soumis à l'ordre ; ils ap- 
précieront mieux le sentiment de leur dépendance et le 
tourment , d'être privés de la liberté : lei priions eiï 
deviendront^ plus redoutables. 

Lés :dispositions exigibles sont celles qui $o^t com- . 
mandées par la classificfition des prisonniers , l'intérêt 
de leur èanté et l'amélioration de leurs mcèurs. Uffê 
prison [doit être un instrument (C amélioration morale 
autant atiun lieu de sùretè-et de force : aussi , le plan d'un 
pareil établissement n'esttil point une chose facile et 
indifférente t. il exige, pour être bien entendu, un 
concours de lumières qu'il serait tort rare de ren- 
contrer chez un seul individu. Il faudrait donc que 
les fonctionnaires qui, par leur position . sont aptes à 
juger' de la sûreté, de la salubrité et de la distribution 
nécessaires à l'établissement des dortoirs, des ateliers , de 
l'infirmerie, de la chapelle^etc., etc., fussent consultés, ca,n^ 
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Ucè .pprotoidic de'rm.se et de. !»«»«. d. .h.qM, 
W.ù Sm e» prée.».i<n» , il .e™" i ?"'«1" S»'.^« 
SeUes prison, ne fussent fleTe., , ..... -Vf de-. 
Sùeuses qae le. .ncicn.cs, .u ™... b,e. =lw«", 
„eore d. Jeni de perfection q.'o» est .niourdhn. » 
SdSçe?. Ponr ennser de. pi.», v.e.e». , on u. 
droit aeiise convcnMce. d« teirâln, lé'. 

nunqne P'» °°° s " Mais, eomme l'a [ndld»..»»! 
5°°?rÔ'i'£'«Sy° en P«l»l ■!«• !"■•»'"! 'i^"- 

,1;, 'v».,aSr .",.....»>»' ■i p*" rj'^f- 
»i-/r w/.o„ .•"*p-»t^7rni"i7'.tt 

fpot pa« que de» conetruc-* 
en manqoRni, le bnt , nent 
d'iatapacit^ i faiw 1« Iwen.' 
ibliqufe , on doit ëewwr lOBi 
ici, toïH ce qui empèchtrûi 
Il Vob)el que Ton »e prèpoM/ 
me «uif fonaéet d« régiaw 
vais conçu ù« plan qai lp« 
les condition» que l'on doit' 
e soit oonvenûblemeot. e«é- 
Mosoow , appelée Katusktt-. 
rison de Comt^, imagine p» 
i\ de g«idc. Je U îcina iei„ 
endre. C'e«l «n carfë anlonr 
' a;«„M » tronvent des coifM el àei hâtinxeûU pour U., 

ç„cnr.lion de Ujt • Le ivièTei.it de pl«.."n. 

" ■?r:er"'irdï«n.Tef dû 'cXnùs^f ™"~' 
d^mâehe-fe>^q»i entretient tonjo.» M..pP~- 

fc'f;;tis.ï5ïr^-«'A&»r^-''- r -^ 
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tion ce qa**on ne pourrait se procurer en largeur ; car 
îl serait bieii préférable que les bâtiments n'eussent 
qu'un seul étage , pour intercepter le moins possible la 
libre circulation de l'air. Les dortoirs seraient com-^ 
poses de cellules où Ton ne pourrait renfermer qu'un 
seul détenu. Pour la sûreté et aussi pour obvier aux 
incendies, ne conviendrait-il pas que ces bâtiments 
fussent voûtés en briques, comme à Vienne et à Du- 
blin ? ou bien qu'à Texemple du Spin-house de Breda 
on plaçât les solives des planchers de manière à ce 
qu'elles n'offrissent que deux faces obliques, se réunis- 
sant dans leur partie la plus basse ,et garnies de plaque» 
de fer , et que 1 intervalle fût plafonné avec des briques ? 
(Voy. Howard.) 

L'observation médicale ayant appris que le) miasmes 
qui s'élèvent da corps des hommes et , de leu^rs excré- 
ments s'attachent, aux muraiUes, et surtout dans les 
endroits anguleux, d'où iU exercent une influence 
encore pins fâcheuse (comme on « pu mille fois s'en 
convaincre dans les h dpi taux sur les malades qui étaient 
couchés dans Us angles des salles), je proposerais d'ar- 
rondir tous les angles des différenls compartiments des 
prisons ; ce qui serait encore une raison de plus pour 
su[>stituer aux plafonds en soliveaux, qui laissent sub- 
sister une grande quantitéid'angles, où vont se nicher 
les miasmes, des voûtes en briques, ou des plafonds 
en plâtre, dans les anciennes prisons où il ne serait 
pas possible de construire dés voûtes. 

Les cours seraient parées en lar£(es pierres plates 
cl inclinées vers un égoût , afin qu'on pût les laver 
exactement, au moyen d'upe pompe placée dans cha- 
cune d elltfs. Des arrosemenls pendant l'été auraient , en 
Outre, l'avantage de tempérer la chaleur. 

Je crois que c« mode général de construction pré- 
sente ces avantages; qu'il isole chacune des classes des 
• prisonniers ; qu'il est très-propre u l'entretien de la pro- 
preté et de la salubrité, par l'isolement de chacun des 
corps-de-logîs,qoi pourraient ainsi être traversés par tous 
les vents ; qu'il offre , enfin , une grande sûreté contre les 
évasions , parc^llljue les gardiens voient tout autour des 
édifices; au lieu que dans^ les prisons adossées à d'au- 
tres bâtiments 9 ou doniles mûrs des chambres des dé- 

6 



tçnns doBneift an ileliors de la prison, îl y a loujoxire 
des côte's inaccessibles à la vue. Et , a supposer qu'un 
^e'tenu pût minei* les inurs épais de sa <;hambre ou de 
S4 cellule, une fois parvenu dans la^ cour , il aurait 
encore à franchir de hautes murailles. D'ailleurs les 
murs d'enceinte sont doubles et forment * entr'eux un 
. chemin de ronde , où l'on établirait des sentinelles et 
des patrouilles pendant la nuit. 

Pour que les murs , par leur élévation au-dessus de 
, la surface du sol, ne nuisissent pas |i la circiulatîon de* 
Tair; et pour qu^en même temps ils fussent d'une 
}}auteur suffisante pour ôter toute possibilité d'escalade, 
oïl abaisserait le sol du chemin de ronde de plusieurs 
pieds î^u-dessous du niveau des préaux; cette disposi- 
^ tlon aurait encore l'avantage d égoûter le terrain de 
la prison, et de concourir ainsi à l'entretien de la 
salubrité 

Je n'entrerai point dans de plus longs détails sur ce plan: 
Je me bornerai à ce simple aperçu, qui servira a expliquer 
aune manière plus claire et plus' abrégée les idées qui 
îh'ont été suggéi'ées par Qies réflexions sur les dispositions 
locativcsv propres à remplir le but d'une piûson départe- 
mentale- Li'i'^*^*^^^^^'^ 9^c j'ai écrite sur chacune des 
parties principales de ce plan suffira pour faire con- 
naître les motifs des dispositions que ] ai adoptées. 

Le local d'une prison étant ainsi distribué, chaque classe 
<le déteniis se trouverait séparée, et il v aurait une bien 

ÏIus grande facilité à établir une discipline appropriée 
chacune d'elles. Je vais parlier maintenant aes règles 
^ui me paraissent les meilleures ï suivre pour y par- 
venir ; règles qui seront , pour la plupart , impratica- 
bles dans les prisons actuelles ; ou parce que leur 
étroitçsse foriçe à confondre tous les détenus , ou parce 
que leurs dispositions intérieures sont mal entendues. 
Il est urgent de s'occuper d'abord de la classe des pré- 
venus. S'il est nécessaire qu'on prenne des précautions 
contre leur, évasion ; si elles doivent toujours être effi- 
caces^ il ne faut pas qu'elles portent généralement Tem- 
preipte de la , rigueur , comme pour les xondamnes. Les 
préyeiHis devront communiquer plus^facilemenl avec 
Jeurs parents et leurs amiis , parce ^u^ils ont souvciU 



besoÎD de fenrs copscils et do leurs consolation^. £eiip* 
local st:ra disposé à ce l effet. Si ks CQudamoés soat af«* 
Ireints 4 un geiKede VravaiJ (j^uelcouque , il est juste quê- 
tes prévenus en noient exempts.^ IVJUis » pour les arracner 
à i'oisivèté» à l'ennui e(. aux cli^rins, il n'en fau()l»' 
pas moins, établir des^ ateliers où ils^ s'exerceront à un- 
genre d'industrie conciliable avec la sûreté et Tordre dp 
)a maison, et qui puisse procurei? quelque soulagement 
à eux et à leurs familles. Je pense aussi qu'il serait a.Tan- 
tageuXy sous plus d*un rapport , de fçnder». pour leui* 
usage, une bibliothèque cQmposeV d'un petit nombre 
de livres religieux et moraux, dont la lecture porterait- 
le calme ou le repentir d'ins leurs cœurs.. 

La nourriture des prévenus doit être dilfêrcnte de 
celle des condamnés. En parlant des aliments i\e% déten<ijs^ 
en général , j'entrerai dan» de plus grands détails k cçt 
égard. Il siéra , au reste, permis aux prévenus de se 
procurer des aliments autres que ceux qui leur seront 
dus: ils pourront jouir du produit de leurs revenus ^ 
participer aux dons, aumdaes,-etc« ; et se procurer, c^ 
un mot, toutes les aisances qite leur condition com.— 
portera. 

La discipline à établir pour, les débiteurs et pour lçs« 
jeunes-gens détenus par correction paternelle se bornera 
4 l'observation des usages généralement adoptés daQS- 
toutes les. maisons assujetties S uncL règle. On ne peut 
rien fixer relativement S la manière di\ pourvoir & leurs- 
besoins, puisqn*ils ne sont point i la charge du gou— 
v.i^'ne nient. Le. travail sera indispensable pour procurer* 
aux débiteurs les secours qui leur sont si nécessaires 
dans leur position* soit pour subvenir à l'entrelien de 
leurs familles, soit pour acquitter leurs dettes : toutes 
les /acililés devront leur cire données k cet effet. On 
retirerait un très - grand avantage pour les seconds^ 
d'une applif^ation soutenue & un travail industriel, quel- 

3ae fut d'ailleurs le rang que leurs parents tiendraient 
ans le monde. Us en contracteraient l'esprit d'ordre et 
de soumission ; et, en devenant laborrenx , ils appren- 
draient à détester l'oisiveté , source première de leurs- 
dérèglements. Ce sera surtout pour celle espèc» de dé- 
tenus que des lectures morales et religieuses seroiK^ 
•Mrdoajiées^. 



Les vagabonds et les pa3sagers, ne séjournant paraissez 
long^temps dans les prisons , ne peuvent être soumis à 
■une règle de conduite déterminée. • 

Les autres c'asses composées de condamnés seront as- 
sujetties & une discipline plus rigoureuse; les mesures 
coercitivts et les )rreVautions à employer contre les éva- 
sions seront plus sévères. Les communications avec li'ur» 
parents et leurs amis seront rares et ne pourront ^tre 
accordées qnfe sur des motifs urgents et bien constatés. 
On leur appliquera le réj^ime pur et simple de la prison, 
sans qu'il soit permis d'améliorer leur sort par aucune 
considération autve aue celle de leurs maladies. Cette 
r^gle a été consacrée par la loi du 6 octobre 1791» 
titre 4» article 5» qwi porte « qu'il ne pourra être i^cmis 
» aux condamnés (aux fers, à la réclusion , etc.) aucune 
' » portion de leurs revenus »; et, article 7f « qu'ils ne 
» pourrottt recevoir, pendant la durée de leur peine, 
» aucun don, argent, secours, vivres ou aumônes, 
» attendp qu*il ne peut leur être accordé de sot^lagement 
^ qu'en considération et sur le produit de leur travail, y»^ 
* L^article 3i du Code pénal a sanctionné une partie de 
ces dispositions, en établissant ^ qu'il ne pourrait être 
^ remis aux condamnés aux travaux forcés à temps ou & 
^ la réclusion, pendant la durée de leur peine, aucune 
3i> portion de leurs revenus. » Ces ordonnances sont 
âages, surtout si l'on a soin que les détenus soient vêtus, 
couchés et nourris convenablement à leur condition^ 
Je proposerais même de \e% étendre \ tous les condamnés, 
quelle que fut la nature de leur peine. La prison est un 
lieu de punition , le rég-ime de vie qu'on j a adopte 
fait partie de cette punition , et on ne remplirait point 
le vœu de la loi et de la justice, 'en permettant que des 
coupables, parce qu'*ils sont ricbes, ou qu'ils ont des 
arbis, pussent éluder Fa rigueur de leur peiue, et of- 
frir aux, autres détenus, peut-être moins criminels, 
une distinction qui les révolte et les porte à accuser 
les dépositaires du pôuvoi^ de témoigner des égards à 
]a fortune, lors môme qu'elle est associée au crime. 
Ainsi , qu'il li'y ait aucune distinction parmi les con- 
diimnés d'une même classe, et que Tégalité de la f^ute 
entraîne en tout l'égalité de la punition. Les détenus 
ressQatirQut plus d^ respect pou? la loi et pour ses or* 
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gahes y quand ils verront |qoe toat est re'glé par la 
Jusiice la plas inYarkible, et qae le rang, la naissance 
ou les richesses ne pèsent rien dans $a balance (i). 
Les sccoui*s y dons, aumônes , seront mis à la masse , 
pour subvenir aur besoins des détenos , lors de leur 
sortie de prison; et ^i ce sont des aliments ils seront 
dîstribue's aux prcvenus , aux appelants et aux débiteurr 
les plus nëcessiteux. 

(Za suite au procJiain cahier.) 



INDICATION DES RENVOIS DU PLAN, 



A. Guîchetieri. ' 

B. Corps-de-garde. 
C Passage d'entrée. 

D. Conciergerie. G)rrection pater- 
nelle. Débiceurs. Cuisines et 
bureaux. 

^» Lieux de réclusion des condam- 
nés à la prison au-dessus et 
au-dessous d*un an. . 

F. Atelier des mômes prisonniers. 

G. Cont , avec puits, de idem, 
H. Prison des condamnés aux fers y 

h la, réclusion , etc., 
I. Atelier des mêmes condamnls. 
J. Cour avec nuits de idem^ 
K. Prison des hommes prévenus et 

appelants* 
L. Cour pour lesdits prévenus. 
M. Prison des femmes condamnées. 
N, Cour y avec puits et lavoir y des 

femmes condamnéecT. 
O. Prison disposée comme celles 

£ ^t H ^ pour les femmsi 

prévenues. 
P. Lingerie» buanderie» séchcrie^ 



etc. , bfttiment plua bai qua 

ceux O et T. 
Q. Cour , iivec puits, de femmea 

prévenues. 
K. Chapelle des détenus* 
S. Chapelle du public. 
T. InGrmerie. 
U. Magasin » bains , etc. 
V. Cour, avec puits , de l'infir* 

merie , etc. 
X. Vagabondes et passagèrea. 
Y. Cour de^dites. 
Z. Vagabond;* et pasaagera» 

a. Côiir desdits. 

b. Militaires prévenus. 

c. Cour desdit%. 

d. Militaires condamnée* 
é. Cour desdits. 

f. Chemin de ronde , exraré au- 

dessous du niveau des cours, 

g. Chemin de ronde passant soua 

la chapelle*^ 
h. Guérites, 
i. Latrinea* 
I. Puits.' 



(i) La détention est une punition dont le condamna doit épi 
nstamment Teffet ; il doit, dans tous les moments de sa. 



►rouver 
, — , .„, moments de sa. déten- 
tion , en désirer la fi0 ( Instruction à adresser aux commisaiona àeê 
ptifons de dépattenieots. Paria, a5 mai 1619O - 
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RAPPORT 

SUR l'époque l& plus favorable 
POUR LA TAÎLLE DE LA VIGNE 

Lu à la Société Acctdé^nique de et département ^ 

[Le ly mai iSaj. (i) 

Dans votre seaoce da jeudi 5 avrir dernier , il Tons 
fut doQuë lecture d'un extrait des, annales européennes^ 
annonçant l'opinion que la taille automnale de la vigne 
est préférable & la taille tardive f opinion qui a ete 
adoptée par la Société d'Agriculture « arts et commerce 
du département de la Charente , qui la consignée dans 
le Jiumerjo premier de ses annales de Tannée iBaj', 
lequel vous a été adressé. 

C'est après avoir entendu ' cette Iccttire , que , sur 
la proposition d'un de nos collègDes , vous nommâtes 
une commission chargée de vous faire un rapport spr 
la question de savoir si Topinion , mise par la Société 
d'Agriculture , arts et commerce du département de 
la Charente , doit être considérée comme uu précepte 
bon à suivre et à pratiquer dans le département delà 
Loire-Inférieure. Cette commission « Messieurs , vous 
l'avez composée de MiVL Vilmaîn , Chaillou , Nuaud ^ 
Luminais et moi , avec adjonction de M. Thomine ,. 
celui de nos coll(&gues , qui en avait provoqué la no-* 
minadon. La question que votre commission avait '& 

discuter est donc uniquement celle-ci : est-il plus avan* 

\ / • 

(f) L'impression de et- fapp»r( a été omloanét pai: la Saci^ 
Académi(][ue. . 
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tageux de tailler la vigne en automne qu'en hirerelau 
commencement du printemps ? 

Votre commission a cru deroîr se renfermer dan» 
les limites de son sujet et ne pas faire d'un point isolé- 
de doctrine un traité complet d'oenologie ; mai> en 
écartant les Mjuesiions nombreuses ,qui se rattachent à 
celle-ci I elle a voulu Taborder franchement et la traiter 
dans toute son étendue , sans chercher à en esquiver 
Tes difficultés. 

Suit le rapport qu'elle m'a chargé de vous faire. 

Malgré les nombreuses différences qu'on^ remarque 
en France dans le mode de culture de la vigne « non* 
âeulement d'un xlépartement à l'antre , mais encore 
de commune à commune , et même quelquefois entre 
les différentes localités d'une même commune, la taille 
de ce végétal a lieu partout,, et partout d*après les 
mêmes principes , Sauf néanmoins quelques légères dif* 
férences dans la longeur (i) $ et le nombre des cour- 
sons (jTt) et des sauterelles* Le but de cette opération 
est de débarrasser la vigne : r.^ de surgeons ou bran* 
chcs chifonnes inutiles et par conséquent nuisibles; etf 
i.<^ d*une grande portion de ses bonnes branches* afin 
de lui donner plus de force pour nourrir et conduire 
& parfaite maturité les nouveaux sarments et les fruits 

Îu'elle poussera de la piirtie des bois qu'on lui a laisseV* 
e dis conduire (\ parfaite maturité tes nouveaux S|ir-^ 
ments , car c'est un principe connu de tous les vigne- 
rons instruits, que le vin n'est jamais bon et sascep^ 
tible de se - conserver , lorsque, par la crainte des pre^ 
mières gelées de l'&utouine, on est forcé de 'vendanger 
avant la complète maturité du sarment auquel est ap^ 

{)èndue la grappe, maturité qui se connaît par la cou* 
eur grise, rousse ou noisette que prend le bois. Mal- 
heureusement , dans les ^zones septentrionales de la 
France, il est bien rare que tous llss Sarments soient 
mûrs à l'époque des. vendanges. 

' .(i) Le courson est ce que nos vignerons nomment Bioquette , et 

Î[u'on nomme' aiHeurs Pouce, sans-doute y parce qu'il a a peu près là 
ongueiir d'un pouce. La sauterelle estTce que nous appelons queue. ' 
(i) Il €st des Vignobles , ^ri France^ tels par eieraple que cehn 
d'ArJbois où oti laisse six ncBtuU à chaque coiùsnD., danstr^utrés 4 e( 
S. Nos sauterelles^ ou queue, en ont Sx 10,1a, et quelqucfub plus. 
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La taille s'everce uniquement sur les sarments de Taonee 

Î précédente, la vigne ne poussant jamais de branches 
iruclif^res s^r lé vienx bols , fors dan? des occasions 
très*rarcs dont la cause résulte probablement soiid^ent*^ 
raïs trop actifs f soît d'une chaleur extraordinaire h 
époque ou la sève reprend son cours. Ce ne sont 
donc là que des exceptions qui confirment la justesse 
de Tob^crvation que nous venons de faire. 

La taille se fait de temps immémorial et presque gé* 
j)éra)ement en France depuis U fin de l'Hiver jusques 
lîans les premiers jours du printemps. Mais pour n in-« 
duire personne en erreur , et qu'ion ne nous fasse pas 
dire ce que nous n*aurions pas dit « nous observons 
ici que dans le rapport que nous avons Thonnéur de 
vous soumettre 9 nous nommons taille automnale celle 
qui aurait lieu depui» le commencement de Tautomne 
jusqu'à la fin de décembre , taille d'hiver celle qui se-, 
tait faite depuis le i.*' janvier jusqu'au 20 mars » et 
taille du printemps « celle qui serait pratiquée posté- 
rieurement au no mars. 

Nous observons encore qu'avec la taille tardive, on 
a ou y de. temps immémorial et constamment » abondance 
d'ex<:ellent vin en France , toutes les fois que les sai- 
sons ont été favorables ; que ce n'est que depuis quel- 
ques années qu'on a préconisé chi^z nous la taille au- 
tomnale comme la plus avantageu^*e , mais que nous 
ne voyons dans tout ce qu^on a écrit ou dit, sur cette 
matière « que des assertions purement hasardées , n'é- 
tant appu jfées d'aucun fait , ni d'aucune expérience qui 
puissent leur servir de preuves, , 

Pour décider la question qui nous occupe et qui » 
comme on va le voir « ne peut jamais l'être d'upe ma- 
nière absolue et en même temps générale , il faut con- 
sidérer la position géographique du pays où on. cultive 
la vigne , l'exposition ^ les abris , la nature du soL les 
différentes espèces de cépages dont les uns ont le bois 
dur, tandis que les autres l'ont mou, dont celles-ci 
sont très-moè'lleuses et dont èelles-là n'ont que peu de 
moelle, dont quelques-unes sont d'une végétation et 
d'une maturité précoces , et dont quelques autres pous- 
sent tard et noui^rissent tard leurs fruits^ il faut eticorê 
considérer les années sèches et chaudes « chaudes et ku<» 
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midcs» froides et sèches , froîdeiet humiJcs, en an mot , la 
température anDuelleetdesatsooqai influe sioguli^tremeiit 
sur In dùrété et la maturité do bols et le rend propre 
à bpaver ies gejées , on susceptible d'être facilement dé- 
sorganise' par elles. 

Mais écoutons là-dessas M. le comte Chaptal, un 
de nos ceoologistes les plus distingués. 

Quelle estf dit-il ^ la saison la pluS' favorable à la 
taille ? Cette question est encore à résoudre ; ni les 
vignerons ni les œnologistes ne sont d'accord enî^euas 
sur C0 point* Une faut pas s*en étonner^ parce que les 
uns et les autres ont toujours généralisé leurs principes . 
et constamment raisonné d*après les événements pa^- 
culiers aux lieux \ aux expositions ^ au sol , au cuê^L 
dans lesquels les premiers ont travaUlè et sur lem^m 
les secwids ont observe. ^^^ 

Ce paragraphe est d'une vérité frappante. Un homme 
observe un petit coin de terre , quelquefois un seul clos 
de vigne ; et , certain de la justesse . de ses obser-» 
vations~; il établit un système • et des principes qu'il 
applique à tous les climats ^ à tous les pays , è tontes 
les eicposUions , à toutes les variétés de cépages , à 
toutes les espèces de terres , tandis qu'ils ne sont sou- 
vent applicables qu'au seul local qu'il, cpnnah. Ainsi 
Terreur se propage, la routine s'établit, et il faut des 
siècles pour la Faire abandonner. Passons maintenant 
en revue les opinions des grands-mattres de Tart, sur 
la question posée. 

Olivier de Serres, le patriarche de notre agriculture ^ 
s'exprimait ainsi dans son vieux langage,, il y a plus de 
deux siècles : 

Quant , au t^tnps de la taille , il ^era limité par h 
fonds de la vigne et espèces de ses complants. Si la 
vigne eit assise en coustau chaud ^ de terre mègre et 
sèche et composée de races ayant petite moi^^Ue , sera 
couppée le vlu^ tostquon pourra après que ses/euHles 
seron* tombées; au contraire, le pius tard celle qui esp 
posée en plate campagne , de terre grassç * humide ^ 
froide t fournie de eomplant de gros^p mouelfe; ef^ ou 
qu'elle. soUt^fisise et de quelks> espèces complantée^ 
toujours^ on chqisira un beau Jour pouri^ tailler^ non* 
importuné de froidures ni d^ humidités. Cest .pôirquQi 

4 ' 



erf Un' tn\iMi]faà'dfn mettre la 'set-pe dei^nt thfvcr et ' 
entautfe ap^s. Le fins tôt. est limité iiu mois efoctobre , ' 
ie'ptus tard en celai de marsi Ceci est tout assuré fjue 
ta iailh- ffrtmi'tU'e ''cotise ài>ondùnce de- bois aux vignes ; *• 
ee, latardiye, au contraire f rien, fait pi^odaire que • 
biin peti. . * ' • 

'^'oul en reconnaissant la juMesse Aes principes ptises ' 
paV OlivitM*: dé SeÏTes. dans ce paragraphe, je ne puis ' 
pal*tn^è*r cêlfe c^ôn^ighe'é dans sa d«rrtièrfe phrase , savoir • 
qitt? Ik'iaiNe lardîvé ne fait produire que peu de bois aux * * < 
vigties.' Cette année, la taille a été tardive r plufieaif f 

rlif)S' «è vîgnès' -Ont e'i^, a ma connaissance, tailles aa • 
pci|||telaips , c^l-à-^dire , i la fin, de mars et ail eoœ- » 
i^^^hi^ètt d*'àv^il / et jamais la %ign^ de ces <!ios' n'^a • 

^^ végétation plus ' Inj^urianie et poussé un plus • 
grSR nombre de 8arû;ie];its.et de grappes. Ce rt'esr'donc • 
péiHt il: Ift prticécilë de la taiHè qu'il faot uniquement 
attribuer la phis grande' vigocbr de véè«'lation de In 
vrène;^*ra>tS à d'autres catisé^ bien ' plus- actives ^ qui 
sclïit / r.* là'cliitleàr de i'anne'e précédente qui aura for- ' 
tiflti*it*è taeiifi^s et procuré une complète niaturité au i 
s**Virfcertt ;' fi.^'upe plus grande dose de calorique renfermé « 
dahs lé sein deia terre, qui n'anra pas été trop aflTaîbde 
pirv l intensité du froîd de l'hiver, ou par la grâle , la 
nif^tge et des plwii'S trop abondantes tombées dsins cette 
siî^ott^ S.*» linitf chaleur extraordinaire au moment de la 
p'e'Visse; ' Cette opinion, voire trommission )a soumet à * 
l'expérience , et elle jnvile les propriétaires et le» vigne* i 
rofii à ftiivééV. répéter à ce sujet des observations qui , 
11^15 en sommes convaincus, prouveront que tîe n'est : 
point à la précocité de la, taille, £ei|Iemenl qu'il faut at- 
tt»^bli^ W végé^tîon plus énergique de la vigtie au 
|)*lnlen>i^5j * > * 

''^LeScpàHi^ani de la taille d'automne; dît M. \t comte 
Cliàrptal ,^ s^^'Sêtèrminént diaprés ief 'considérations ïi/i-. 
i^antes i V.^ ôè Xravait fdit en automne laisse plus de 
tèi^ps pôur^tfùeràHà'Je'ule des ocàïipàtions que pres- 
crit le reèéurdu pPirrCemp^, ^ \ ' 

Co môâï M p^ât'étre admis. Il est ridietile de nous 
dire qd'eW peut >isy|uer demul^f^ire en aixtomne,^parce 
^«E^bn craitil 4^ '^mabquèjr de tèiftps'pour^bieti fflire au 
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3.* Toutes les v/uiaiiaas de l'atinnsphiitre.qui.pe^^ent 
iiMpripier du moui'emeui^ à ta sfvt^ (^t.fiit^i sont assez 
communes dans les lùyer^s oj:i^aaiiGtJi.foncoui-ent ti ^^- 
yancement.de lu vlgiie. £,lles potïeiit^,^j>*dpla rioi^fji- 
tare 'dun^l^i vaUft-alu^ei (làns les xifiUa^nÇf. den ^&\iu^r~ 
^otit, Z>èf ïes premietf. ieaua^/Oiijy çfiiKp^'^t ,ie de\'«- 
loppent. C£tte_ c'/f^^ "^H^Çf.9^'^!^ ^'^'fi^fi A .^*ff H^.-è'^~ 
riodes de la jvèsétali'çia ; ta ■vi^r^ç y-Jfttgn^au pioins 
quinze jùurs^ ^è 'çhfileli,r : de (^ un BoiJ p^tà tçt jaimi^ et 
mieux ao^i4j,^Ud<{sJ'juiti,^fuf iifii/'^^d^li^uneirùi- 
tunte guf jpretedç l^^^ l-A'-9¥f ""* Phe/juacs,, gj^ees j^tit ' 
[effet est derèsiene^ les' fihics du' buis, de sécher Us 
Jeailler, àe darcir^^envdop p v ■ atr la- palp eret- ptir cttn- 
sèquent^ i^tiftéter. totàt'ià^im.iatircidaiioM. de' iasèic 
et étempééfiér la /orrrtatiôn 'M' m^nubaib Hëifo^- sucré: 

Il 'i:sl.'(!i^iaeiii- qu^Ve6^ï'^^e(.tés-,b(ttis:jl'jBnivre dans 

nutlttioeai à>craiiidr«i )ioi>r ;ia vigocf .stifttwtilL.imuestes 
dàRsl*^i-Bti^e à ccusqut T'sout saiiH. «■ i ■ -^ '< 

■ ;■ ; m:, ■jy,e|h^\ài\côn'tiii_ué' ?- ' ■ '■. "^f'- ] ■^;^-^ ^'x^ ^ ■■■; 

se jpndesti- iur,.leu, MSAst'tlk^SKcaiia^itts j^afitÎM fUueis 



de ces deaof méthodes •sànt''i»iitirtièita'bk>iV}''L9- talent 
consiste A' savoir lès modifié ftTupçpa^'^t aatrf'J'"^n 
effet ,,ici la taille d'^ùiftmne riè.,dokfi¥,P-fre/èrêc i M-fi" 
ne doit admettre quo.ceue du prmteatst .Telle racatieut 
être taillée têt .- telle- autre- demande, ^i" Pétre tardii.es 
lins tçnt Crétacés , IcsMiifeS soriftarâi/sl Jietardërla 
végétaei(ui .det un.s , avancer c/illè q^s' .^titres ^ ésf ^pe 
partie essenlCelle de fa't de les cultiver- ' 
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' Tt n€ notis reste plus qu^Uri' mot à ajouter iûrct 
article important dé la culture de la vigne. Si on taili$ 
trop tâtf c est-^à^dire avant la chute enHèie des feuilles^ 
avant que le boià ait acquis le terme de sa fhaturité U 
,ne restera pas aax plantes trois ans inexistence. Ce 
fait est Constaté par te-Xpérience et par une longue 
suite d^obseri^ations. Si on taille trop tard, aprhs que 
ta sève a repris son cours], là plus grande partie s en 
dissipera efi . pure perte pour te végétation, (i) 
L'époque la'élux redoutable partout pour îa taille est 
celte des grands' froids ^ parée qu'alors , comme le ré" 
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(i) QufH«^U> k c«ote 4le» pl^rt de U ligne ? On ratiribae ^é^ 

TtiemeDi&'M taillçtrop< tardive » V^rà^ire k celle faito irdp laiig- 

tempi après ip retouixlc li^ tève. JtfaUoe lerait-ce point là une de cca 

erreurs y adoptées » aàus eiaonei^, copumc des vérités y et ouf senblent 

* avoir acqûtl^le droit de prescrjrhtloiA par leur longue durée ? 

>^ J*ai fait UillercetVe année «817 ,ie r5 avril , deivii^nes en .tr«lle 

dont le bourgeon était déjà grot é^ çiles o*ont pas pWuré, du to>it , 

quoique la température fut cbaude» Un vigoeroo jde mes voisins a 

taillé, le lendemain 16 du mène mois ^ quelques homméet de vignes 

' p^î^ avancée ^^ftiies Weilles /et la èôupurre s^îtàb^ne mouillée. 

jfÎM oblèrvéqueleè pleurs ét4i«iM'trè»-a6oo4ant»»'cart«ioe» années , 

'léiquo^^daDiv^certiiDe^ «atrQa> on n'en a|[)ereev4it, pf4< -et même 

^esCaitf^ |e me soif fôf iné i*opinion sui- 

eurs avec une entière, résignation au juge* 

'mèntdeéphfsfÀlbgWtei. » ^ ^ 

^ Lorsque I^té^l^.l^Mi^iÀfte p^éuenta ont^ ét6 irè^cliauda , mie la 

lerfie* i4«N>rbév^n«0MAd«. quantité <le .ca)oiiq«H 1 iequW na pas: 



Çoint. Raiiq|i^aiijt^^4*après 4;es 
an te que {e |<^ume(s d'ailieui 




' Tigoe qui a tonièrV^ , ' pend j 

^rthideqiMtftfté^'MBve'» «'en Mmplll^ Wrétoor Jelaebaleur, d^mte 
. nouvelle doteqnâ Ik calorique^ «eyif^mié dans U terre $ {oornii à ses 

jracines 9 entorte qH(^ fc Y^^t^^nuye Mne aort^^liç pléthore dont 

si se débarrafs^ par l'abondance de ses ^pleurs , ce qui n*ft pas lieu 
^ après dei llkivèttYrdda et pluvleuk cOnimé celut que noo6 venouf de 

passer. Pluaienrt pbysiologialet sQM dbidon ayi^ eh te p#hit qu^ils 
. ve^ràtnt oeiniDaMdadtaire pôUBla vîgoe lin écoulement modéré de 
, »i^e àiit j|ril)^mJ^s•^|l!|Be parait donc que lea pleurf ^lela vii^ne tçnt 



une èriae détei:mipé(^pardes circonsf «rncea phvsiques variable», qu'elle 

Àu^' fôcneùse ^ si cè'n^est dans le'cai ou c^Ue serait 
^tfvie d^ipe sécliéreksé ^tplongée avtc cbaleur; J'ai cueflli des rai- 



^esr plutôt utile 
'''^•fvie d'topeséc 
iv^aifis tirès-Dlknx^ très-mtfirs ^t t^s^sne^és km des treilles qui avaient 



^o^o^^t^mpspleueéyAi^is j'aroue savoir )pa« observé TeffeAde c^tie 

Jttéperdition de. sève sur la constitution de J'arbr^ pour les années 

l^di vantes ; expérrcncè a iaire comme tarii cT'au tires ên\ la culture' de 

!Ja tîgne qui âghind«ttiçnt besoin U'éW*élitdiéc. (P^àiechtrapparieur.) 
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marque Olivier de Serves ^ lesfrùfduf^s pénètrent dedahs 
fa vigne par ses grosse^ entrées. Dans tous les casj 
f ouvrier doit se munir JCune serpette Hen tranchanm 
pour éinter de faire éclater le bois. La coupure ^ comme 
pour former le haut et une crùssette , doit présenter la 
forme d*un bec de flàte. Elle résulte en effet dueeup 
de poignet par lerfuel la serpette est tirée de bas er^ 
haut. Il est essentiel que la taille soit ,faite à un cen- 
timètre de distance de t œil le plus voisin etducétéqui 
lui est opposé. Par cette double attention^ onevkeque 
C effet de la gelée pdr laquelle le bois pourrait être 
surpris , ne s^ étende jusqu'à la bourre , on la préserve 
aussi de la chute de feau , ou des pleurs dirigés vers 
elle par lé talus de la eounure. 

Votre tomnits&ioii a )oge qu'il ne «erati pas inutile 
de copier ici Ce dernier paragraphe de Mé ChapuI , 
quoique étranger à la question qiii nous occupe , parce ^ 
qu^il présente une tiiéthode de taitte meiileure qne 
celle usitée chez nous; ôà la coupure est plate et 
ronde, ce qui favorise l'introduction nuisible et souvent 
mortifère dans rinlérieor du courson , de T^an glacée 
provenant de la, fonte des .neiges ,de la grêle , du ver- 
glas et des gelées blancliçs (il- « 

Le nouveau cours complet a agriculture » rédigé par 
les plus savants agronomes et cultivateurs de Fratfce, dit: 
. La question deVépoqUe où il convient de tailler la 
v^ne a éte^ résolue { au mot taille ) par les principes 9 
dans r opinion de ceux qui veulent que ce soit après 
[hiveir. Cependant f observerai qu'U eit reconnu » dans 
tous les payé de vignobles , ^c<e plus tôt on taille , plus tôt 
la sève entre en activité et plus les bourgeons sont forts 
et chargés de grappes. (a) Tailler immâUapement après 
la chute des feuilles est donc avantageux dans tous tes 
climats ou on ne craint pas les effets des gelées' de 
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(i) Oa ne p^at trop inviter les vigneroni à faire retaaî peor la 
UUla (le, la vigne d'an nouvel initruinent appelé sécateur , avec 
le(|ael on fait, dit-pn^ plu» et, de , meilleure besogne qu*avec celui 
iisiië chez nour. Assertions qui ont besoin de preuves. 

(a) J'ai déjk fait connaître phit haut qne je regardais comme nne 
erreur cette assertion qoi aitriboa k la précocité de 1a taîHe la pins 
graiide, forira de la v^etattoo de la vigne » voyez la page 2Û ci-d^itos. 
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' thi%*er*fur les coursons ^ ni des gelées du piintemps sur 

. les' bourgeons ; mais il fau\ retUtdèr , le jftus possible ^ 

' ce-tte cpémtion dans les pays Jroids et -dans Les expo- 

skions sujetles 0iux ^gelées d'ayril et de mai* C'est pour 

: ne pas Jaire attention à cette circonstance que tant de 

\ wffterons perdent tous ie\ ans le fruit de leur récotte. 

' • Les principes soiH po$i's par If s oiaftrcs de l'un ;. ils 

sont cou firmes par Teiyérieace.des si^^cles, aulorîscs ei 

approuvés .p^r la i79Îsou','i;ss4jops de, lt;s appliquer à 

notre déparlement , dont ritltciiét a spécialetiic^nt motivé 

' )a nominatioa de la commission au nom/ de laquelle j[*ai 

' rhonpeiur de,vouç Aiire ce rupport. 

Le département àe la L^i^^-Inférleufe est sltué^ à 
rcxtrémitë de la zone ocçjidei^tale de lÈuro^e, ou la 
vî^ne peui'éu*^ i^MlÛvee.cuqime^. ^ége'ta) , prgpre ^ don- 
. ner du vin pplable et saluia/r^, lequel peui ^trç c^ii- 
irerci en eaurde-vje et ep vi^amre. Il y a tuême une 
p.iriie de i;f| terri^loire où, on pfjstend que la vig.ne ne 

* pourrait mûrir sonfr^iit ou acquérir ^jt^ei de paUit;ité 
' .pour faisèidu^iAff cequi .iji'estpas cta^remeut démootrê,. 
' car on cje clie .aucun efs^i ^^u| établisse cetj|,e impossi- 
bilité pr^leodA(e.. . ; - . . 1 1 ' ' 

Ce département bori^é, 4^ mjdi â Toûest par r#céan ^ 
f arôosé parles rivières, de L^M'.e ^ de S^vre, et d^Erdre ^ 
: Aj^ol un'g^and lac^t plusieurs, marécages», est ^^ par, f es 
: diiTf^eBts acqidients 9 mqifîs .ç^huud en eiç et, jnoius. froid 
. en hiv^r, ,qi*,c..lei dép^rlexueç^ç ^jplus av^anqés dans- le» 

• lerref ; mcMps cl^aud, p^rce que rhumi(j[ité^^>rotlujic car 
rlevqporAliao y aÇaiblil la.icj^4çiyr . nioios. frpîd , pa 

que cetitt' mâme^ hujuîdiié y a^qucit la tei:r*pci'aiqre. Voilà 
pourquoi te rai&in n'y u^î(lr*^t'ftas^ «^ssi bien qfie' dans ceux 
situés soits» ï<î, mêriçcj pfyallMeJ,,,, tels oûe^ Majne-et- 
Loire, iijâ^v^^^X'Loive^^ la, N»^v/c t 1^, Côte- d'Or,, le 
Doubs». Il y ^ long-iç'ttjpî^ qnon a reconnu que Test de 
la France était beaucoup^ plus chatid que Fouest ; aussi 
remarque-t-on que, le département de la Marne, dans 
' des:s»tuatton«^<fùi sont deok degrés pla&t au nord que 
celles de la Loire-Inférieiirc , où on, cultive la vigne ^ 
prçidoit'des vins exquis et du 'plus grand. J^rix;' ' . . . 

Nos cépages blancs sopi le muscade ty^âoipip^'ailleiirs 
boùrgoigtion blanc , et les rochel les verte et blonde qjue 
nous appelons gros plant. On y voit aussi qii[ei<}ues^f 
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pîtieaux blancs en |telit nombre , mais les Iroï* premiers : 
ce'pages fonoeot les ggpoo."' de nos vignobles. Njona 
bvons, Aans quelques communes, des cépages noirs de 
variétRa -différcnies el lires de» divers endroits. Ceux de 
Sainl-Herblain , de Conëroh , de Saiat-bLtienne-de- 
Mool-Ltjc, proviennent du pineai] deBoorgognr qn« le , 
dnc de Bretagne, François H, avait (ait planter dans i 
son famenx vignoble de Breligou, oii il donna, peor 
dam un kïècle , nn des meilleurs vins dé France , mais 
les produit» de ce pineao sont anjourd'liui peu estimables 
parcequ'il pslentièrement degrintire'. On ne doit pas s'en 
elonnev , car ce cépage est irèi-diaposé k s'alte'rcr el i ao 
modifier en bien on en mal , comme le prouve le cbau- 
gemcnleulraordinaire qu'il a subi pur sa transplanialioa . 
anCap-de-Bani^-Esperance. J'ai lu même, je nesaisOUi 
qu'en Bonrgo;ne on est obligé de le renanveler tonti 
les vingt ans , par le provignage du cep loul entier, sans , 
qooî ses' produits perdent de lenrs ^entités. [1 est, au 
reste, probable que toutes les espèces de cépages sont: 
plus on taoïBs modifiées par le climat el la naiare 
on sol. 

Tous nos cépages ne sont pas très-motilleirxf mais 
comme noi aaioiAnes sontordïnairement ( 
mides ,' ce-que nous dnvoas sans doule a 
la mer et aux' autres caDSes que nous b\ 
il en résiille qne nos vignes cnnserv ntl 
quelquefois jusqn'en décembre ; et si quelq 
ode fnk tomber le paralpre avant ce tcmp: 
mûrit pas plus vtte , parce que la cbalour eoti-eUent- 
«ne sb'vi intérieure dans lèvégetal. ConpcB à cette épo- ■ 
qne ud sarment; vous le trouverez rempli d'une, moelle, 
spongiense qne'recouvre une enveloppe rligneasé à peine 
d'une ligne d'épaisseur, et si vous tentez de le courber, 
et de lai faire prendre une direêtion aulre qfie celle qui, 
Ini est naturelle, il éclaiera liet, h l'endroit de son in- 
sertion sur le vient bois, ce qui n'arrive pas quand il 
est parfaitement aofité , car alors on -lui fait preodrei 
tflle formé que Ton vMi , miéme la circulaire , sans ac- 
cident qKelcoiM]nei . I. ' 

Mais, BOUS diraTl-oB,â.qHelle époque, faal-il donc 
laitier la vignedans noire d^patlemeat P : r , . , 

foiH répoadre & ceué l'question , iUius-.,rappeUer(iai. 



le grAnd pi4iicipe posé par tons les mattret ie Tart | 
savoir : qu'il' faut retarder le plus possible cette opé- 
ration dans les pajs froids et dans les expositions sn-^ 
jettes aux gcl^ tardives d'avril et de maié Quoique nos 
froids, pendant ThiTer aient moins d'intensité que ceux 
de l'est do U France, les gelées tardives sont U plus 
rares et moins de'ssstreuses que chex nouf • Nous sommes 
sous la volée des vents d'est qui régnent si son vent dans 
les mois de mars et d'arril , lefqueU nous apportent ces 
funestes gelées blanches oui détruisent d'une année sur 
tfois, la majeure partie aes récoltes dès vigdobles du 
littoral du golfe de Gascogne k ao lienes de profoo* 
deur dans les terres, depuis Bajoone )usqn'i Guerraode* 
les Tents do nord nons donnent aussi quelquefois des 
gelées blanches ; mats elles font moins de ravage que 
celles venant de l'Est. Nous^sommes donc ici dans le cas 
du principe. Cela posé : ' 

Nous dirons i si l'été précédent a été sec et chatid , 
si le bois était bi^n mâr , â Tépoque des vendanges, s'il 
y a eu de fortes gelées dans les mois de novembre et de 
décembre qui aient achevé de durcir le sarment et que 
la température se éoit'adoucie en janvier f Vous pourrez 
alors risquer de tailler dans te courant de cé mois , mais 
nous n'e^j^gardcrons pas moins l'opération comme ha- 
sardée ; mt il peut arriver qu'immédiatement après 
votre tiaiiAe , il survienne, des froids plus vifs que ceux 

Iui ont déjà régné; qu'ail tombe une grande abondance 
e neige et que le verglas précède le dégel ; dans ce cas f 
vos coursons seront gelés et ne produiront pas. 

Je suppose cependant qu'ils n'éprouveront pa» 
d'accidents et qu'une température douce régnera jus- 
qii'att vingt mars (ce qui n'est pas ordinaire, tar 
o'est en janvier que nous avons souvent les grands froids), . 
il Arrivera qu'aux premières chaleurs du mois de mars^ 
chaleurs qui durent peu de jours, votre vigne se dévelop- 
pera , et que ses tendres bourgeons deviendront la proie ^ 
des gelées blanches du moisaavril. 

Tels sont les risques que ferait courir «ne taillo pré- 
coce, et cependant nous avons indiqué ici le cas le plus 
favorable, car les risques seraient bien pluâ imn^inents, 
si on taillait au mois de janvier , après un été ' hu- 
tàtàt et . fans okalepr ^ et à la tuile d'une iii^miie 



(■liauile ci ptiivleiise, parcf^qu'àlurs I* lanq^nioii plu* 
tùl lé càursou MiaU s.ius cùiisîsUucv'el pcTÏrdit'frapfM 
de mort par [tu luoiDiiict gelées. 

' A'oti'é uominissiua a donc peuce qnc dans noire cji- 
mm et' nuire exi>0!>itii'n,l4' prudence eominaud^il ïm- 
ji>erjcùseiueitt'de iic [lOiui UÎIier la vijjue ayant le 
Tiiois de février, el, ckU 
Vi, à' celte epoiiiie, le^ 
Cijuv^is et qu'un n'v 
la sève, it faudrait eo 
nérale. : biaisi loug-^le 
que U' vigne' mie 'sli 
imline suu^'eni'' '^c l 
l'on' soil , eo février t 
ôue le 'bon'lb» comni 
ilii" préùiîfei*' beaii" joii 
l-etardera lu végéiatio 
se dévelopjiefoat daiii 
1 'Cette 'aaiiée, -j'ai 

Resé , depuïi l« iiremier jusqu'au ■ iG avril: )'ai vu 
déchiDKier et laïller en mfiine temps une |vigue, 
je.'i6 dulAxtis vile, et ie doIg;.l«'..dtre', cette: >.i{[UB 
est une de. celles qui ont .poussé le ptus vigoureuse- 
ment , p«rce que le ^af dit' s't^^ (ait par un temps chaud 
et que In cluleur a agi foi-iemcnt sur \a partie du troiiu qui 
a eié d(.'Cfi;ixvelie |iur te déii^ausï^e' eV/suljes racines 
qui te loiit'traiivées plus à portée d'un ressentir t'in- 



'triiîls , noa en g^rânâ^ ce serait ïïtie inipruifence', mai* 
«etilenif lit siir' qttvlques bOoti Je )4tiilclKS doÉtfon fabitc- 



'der*ti ta rJnolw Jfoor cet euai*. Car l'eipérieqce «tt 
' hifnmier et le pint fcivaut detous lei nultm. 

R'ûiU' -<i6lÀ rààmdiii. , , ' 

Votre eomqiiESÎoa a énonce k l'unaDÎmite l'opiniom 
*qâè la Uille tardive élan la seule cobvenaUaanx Vi— 
'^aùoles de ce départemeot , eb le iTg'ant pour la faire 
. &a peu Jiliic l6t, un [Ku pliii Urd sgr le» cirronatau- 
tet de* HÎtotu qui varient pi-cique lout Ici anii.mait 
Ae lie H) tefuse pal Jk croire qae U taîUe aotomiiaU 
|iettt ttre j^réferable pour le* vignobtéi de ^oi pAvinY 
et» merîdioDaleai ivtlei que le 1tous'il|on , le l-angae- 
nbc f la Provence, Ut cAtea do RbAni; ei quelque* toea^- 
fît^â do Dauphin^. EUe^ote même quVUe pourrait éin 
utiletnent pratiquée sur de* cr'piges i boit dur dan^ 
Ût* paTimoinf chaude que ceui cî-detiui, niaV f"'*)"^* 
itaftnt'aan* les éx'poailinni où l'on aa pas i'redfiu^iif 
les "^el^t btançbei tardives. 

Twilèi , le 17 mat/ 18^7. 

. GAëXXI^R, mwarttwuP.NUAUP.CUAUi^D, 
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iOfy «aUVi^t mi*' 4 ftm"'~A.JSvmn»k.hmiiHtt 
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REUTiON pu NAUFRAGE 

HEU, l»>BLBTTE I/^''£ir/VM» I« L'ILE-DK-FUXCC ,' 

c«itH&inii« 

PAR M. LESQIÎIN , DE ROSCOFP^ 



Avint de proefiter an titH in iilltéatnl» <liii amtftèmH '«M' 
«il^un, i«. croit ninùiire 'fïntrer <Uni quelque* «IflàlU rctdlq à 
U'tojpotnphie dM lieds èlA l« dcicriptioB dei abimlu* qnl 1m M-, 
qimtent, 

Lei llei Cmrt wit aD'nOhbré <!é àuitK ; elléi Airenl diniaVFiW 
' M i-;i, par Itn «(Tigal^ri f^an^ali HariVn et Ocnet; nai* m' 
furent probablement eniptchf« d'en dét^rtninef la véritable ■llnatioïC*, 
(lar If ■ brampf fpiliM* qui règnpnt (DOient d«i inoii entirri dam ce*' 
p»rai;in. J'ai donné il'lleU ptu< nbrd te nom il'llc Danphiile [ cfllaP 
d'l|e Pratiçkiie.ihle qnl raTa)iin«. J'ai appela lleil» Rol Cbaflci, 
nie là pin. aud; et Ile Chabrol , la plui orienUle Jeiqnatre. 
' Ct*ttnB'Ëteridentde4Rk47 âtg. de latitude idd et de 41 l-j?*^- 



de longitude orienltle da méridreD de Parla. Onne peut te laite une' 
idée de r«ridtlé dare Mitérable prf, ,• depait Hiri ja>qu1 Siweinhrh.' 
tout ert eoa^ert d'une neige jpaïtH ; le rctte de l'aiinéa, le lemp*' 



«rt obécirrci de brnttet eoDtÎBaellét. 

La Téfitation j ett, nalle , la terre T.etl même lri*-rai^ ; le mI| 
M génénleaieiit formi de petite* prerrei «ooi'tiifei oa de rôeHca 
^litet t et dant let VilHei tonl épaïi f 1 et \i qùefquet plttcanx da 
verdure, lUi lett|i<rfa let oiteant naritit tetiltliMnt dei hida. 
' I/albalrM <|)»teit,iaili contredit. le plai gfand olieaa marin ejmini, 
vient pondre tofi ctof et tle*er ion peiit aiix llei C^iet; il I^ 
. MHlrrlt pendant néof moEii et ne le quitte ^4 lertqull ,1e jagéea-. 
pable de prvndw renor. ' 

Le corbean' sutHiil ' n'eit pai anHi 

> tateoMittU terre', elkyhit rémai 

il M nourri! HMcnhitaiH' d*tl^lnl 

Km l*«ri pire et mite ; )e tn al * 

KIM de chetcber h twua enlever 1* « 
_ peei» d'dléfdùnta. Cet oiheaa eat 



H«PÇ éolaUiit, ,, . , - 

t«fM>«le(liiPort-C;(po«il,jiDai*|veUf{VF M. J* fBMt<d>B£pffftj 
■ In whnei lubifodc* a nu» eat bemf»i^^nhrw4«qiW J« m^ 
pBI'i «■«Irai.. C« eiagau eat le plap ^Apcn^m .detwu ^llf.^«« 
viyi: quand on luî'dCrobe lea' oiin , il neinaagyq-^jMpjigfU TPlfrJt 
la Afore do ravitaear , et il fint loujoun l'abatiic avlot de pouvoir 
•'•■ifticr de la proie • 
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let bIrMuiret 4ti'il procliiit >o>it iiK»rtellei 9 • aatti , ce oVil l|u^■ 
^rpt déTehfUtii quitta ^e couib^tt^nt. Il ?olc trèt-rji|M<iement , ei A^ 
l^que «oiivent. Il ei t de la uille^d'un Hnet f a le bec long et pointa » 
le corpi (i*i/li bd«ti tftff t h ^^ noirtî , 1^ becer Irt liatCei^roaget. 

Let goëlând-fe de cëb'iiiérs tout 9 à pea près f pareîis'a ceux de Vhè» 
iDÎiphère nonU 

j tletf ittuoiadHi ,' tkà} .o4èea'ii lÂfrei^rÀ de eé% H*», dont rimlintt «ir 
lait p4riicii)ièteiDent reioarquer. Il a le corpad'un béai» bUiic , la tête 
ornée d'une crèfe noire y qura^acc^olt à mesiiri* qu'il av;»iice en ftge } 
Je bec d*un pigeon f maîi Ici p-<tlet d'nne poalr; il le nourrit de 
chair , de coquiMagea , en un mct^il^ tonl ce ign^ rrncotffr^. A uc»iie 
«rrif^ daoft l'Ile I lci« oiseaux de relte fSpèce ie laintaieiit prendre 
Irés-aitément. Mail cela ne dur« pas long-tcmpa ; ils s'aperçtireni 
bientôt f qu'ils avaient d*ardculs ennemis dans les nouveaux venu» « 
C( fie.tardèrrut pas, ji /kVloigner de vous. ' 

^ Les amphibies que fréquc*nlrni ces Hes sont t t 

_ JÙéJéphant de m^r | ainsi nooi.m^ V^f U reMemblflnce d*un0 
fromte qil^a le ^nMe , arec celle «le Ivléph'ant de terre. Ot ani' 
^i4, *^t lf^srpj:oa^; jVn .a.i.TM lopgide i5,A„f&p^cd8 * et hauts, dé 
i|U{itre picds;.i]s te.servent, pdurse traînera lttr<^ dc.lefira nageojr^^, 
arojécs de. (orlrs griffe*. Drpuii septembre jiiiqu*a mars !€• gièica^çi 
Yp$ Ti^ll^es .«ont couvertes de ces animaux ; Us ne.soiM pas dongcieux § 
parce 'airils se mruvent jentéraent. Noire ^yoe semblait \f% tffnytt 
siogiilierf;mt>ui : ils ouvraî«*n^ , vn pous vojaAt • une sueule énorm^ p 
et se rëuuiiiaient en troupeaux. pour nous barier le, passage* Lea 
feA^lea aimeja beaucoup kyr putit «jf^lbs ne le» q^ilUolpiniais» tant . 
qti*eUea font à lcrré«,e( ne.ratounitnt h U fficx que iQrsqo'îl est ei^ 
eut (le le* cuivre» Une p^opriét^ «ummune aux éb'pbaptsfomme wx> 
|n^p)c«marips /c*est q^'ils se remplissent tous la panse de fùMeafant 
iig prén<)re la mer: il parait que cette précauttou leur est n^cess'iUft 
Dmir,o.ig(;r* » . .....,,.. 

^ Les ,éUphants nous ftirrot extr£memf nt utiles 1 leur .graisfe noo% 
ajî^vait à iéire du feu , leurs peaux ^.couvrir noi jiultcp , Içur chair k 
nous nourrir I et les peaux de leurs petits à iiqus vêtir (1). , ^ , 
,1^ li^opârd marin e«t plus bug que Tél^pliaiit ,, mi^i« il est hfen 
j^Tus^agiie. Il a une (;ucule énorme , gsrnie de deiils aigu^ et de Irèa^ 
fon^peiinag/eoire». Sa peau est bigsrrèe comme <{el|f; «lu. léoparfl ter* 
featre. Cet amphibie ne' parait aux )lès Crozet f]Uf dans lc;8.nu>îs 
5{|'4fùt «i srplembre « et aemble être le mortel ennemi, de r^l^nbant 
<}u*fl n'attaaue cepentfant famais ^.lerre ; majs i) enlève, Ifè^QUV^nt 
ses petits, lorsqu'ils se tr^uven^ p^rès du bor<| de. la mer* ., , 

* lfe',Loup| marin est très-agjle • et saute de roche en ^ptihe, Bvefi uwf 
•ouple^e j^MJ}p égale ^ il eU quclquefaif terrible q^tiand bn l'a^aq^ie 1 
nui» |i;, moindre coup sur lene^ ^'éiQurdit fue le champ. .11 monte A 

■""'■■■ r f ■-.-.,- ■- > ^ t ........ ■■ ^. -M .1. ji.. 1 ^^ . 

(1} Depuis qtfel<^oes années il parati sur lebano de, Bagnenaktd, ft 1*^^- 
Wo^oré'de lé Ltfire , on amphibie qu'on srsit eru' • jiiàqu*ld', être oft 
fnnp^iikrm.' Je ita'y sois transporté , je Tal va de trèi-près , et je iba iKiU 
•jttiValnen qno e^eat un éléphant da mer » mais d*nne race .ditférenta d« 
d«dt dé Hièmisphère Sttd« 
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ment «IUU«r iwn petit ver» U nuit , et !• laÎMe» le jour, à UgêrdedM 
m&le. 

Los. lot^^-marin» aux IletCro^t Hiot c#avert« <l'oii poU grit«MMit 
îecjitrl «e trouve un superbe duvçt tr^-reMeinbliiol icejoi de l« l«o#«e« 
Oi pcMux éiaut pfoft «oupleff que çVlle« ctea {eunea élépbtfnta,tioiia noua 
^» lervioiM «le prcréreiice j>out no« v^temeirts. Lea Auglaif Ira naent 
fHïui- U chaprll«;rie. Le loup marin oe te nourrit que à^ pni^aou «i 
(t'iua^rtea niurin» , et ne mange rien à te^re ; maia oà se retirent oea 
«mpbibtes lorsqu'ils quittent c-es paragea ? c*e»t une question dont 
rien n'annonce une prochaine sotutioUé 

Le pini^in est un amphibie «le ta fojme d*«n -olfeett* H ' f •oH'tf 
il'aflei , lieux nageniret frès-lon^çnea qui lui aervent' ji nager ^ et à a« 
déleiuire à «erre lomqu'îl e«t fHaqué* 

U y a api^ Iles ijreaet quatre eijpèeea ite p{o|(oiii .• 

\jc pïnupio rojral a? nomme. .àinai à raison -de aa^greB^eor et da 
l>eau coloris rie son plumaf^e s il a le col bigafré de jnoir 9 de iaoAe et 
rfe Vert'; le devant iln corps hfané' et le doa|rris. Il re»te a terre toute 
l 'anrv^ y n'ai Isirt » à iâ- mer que phur y r bercher aa nouirriture. Cea 
pii)i;qiffiir emt* it^iéf alemeat deux pieda et: demi de lieétéitr ; Hi eo 
réiini»tei^ iljaDs le» va|14«« et y élèvent leura p«*iila. Ile ont die efuel* 
f nnerais dans le corbean austral , la poule du Port^E^mont y et cette 
i'^pèce ffè pigeon dont j'ai dvjà purlé. Lorsqu*ib aont pourvut via -, ik 
svî UiffKmt ton^i'^r sur leurs na^eolrea et s'en aervènt pour l«nrer k 
Jmir adv^iaaire du aable et de petlta cailloux avec une vélocité 
extraocdiu<iire. . 

Le pingoiu huppé diffère du pin}(oin«royal en taille ft en fbvmK 
Son bc^ n'est pas ai/asi aif^u , m&is il y possède une plus fr»tt^^ 
f(H«ce', er «>n sert pou^ se défendre préférabiement à ses nageoires. 
Il «le dea gris et la partie antérieure du rorpa Idanclie. Sa tété e/t 
ornée de- deux huppea cptnpqaéea de ptumea d'un jaune éclatant. G^ 
pincoins viennent à. terre eo octobre» et là quittent. en roart ; ila j 
ponrient et élèvent leurs petits sur des collines voiainea d'un fort 
rtfisseau ' Leur inatinct est admiri^ble; Deux routes conduisent too- 

I'oitra aiâ lieu de la ponte t l'une est deatlnée aux piagoins montant* 
'autre ans df^koemlanla. Mâis" i^tpeefc ^l'nn être homain répand «m 
désordre générai dans ' .ces attroupements ; alors ila iiiient ; maia « 
• a'ils croient ne pouvoir échapper» ils lâchent à coups de bec de vous 
éeai>tèf de leur réunion. Cest )K>urqiioi,qiiand nous leur allions prendae 
de» feuli f- c'était une ffoerre d'extermination. Chaque jour était 
marqué par un sanglant combat » oà ila perdaient généralement one 
iu6Aite des leura. 

Il est une seconde espèce de pingoHis huppéa » pareils à ceux qoe je 
▼ien^ de décrire » i l'exception de la taille et de la beauté des 
bup^ies. Ils préfèrent » pour se réunir , les roches aox collines, lia 
montent en novembre » et quittent lea llea en avril. 

La quatrième espèce diffère- peu dn pingotn-royel ; elle reate^ 
«omme^ tui^ constaoMncn^ k terre » et est j^ailleurs ea tirèa-petit 
nombre dans ces lle«. - à \ 

Tbua Cei ' piof^oins marrhent debout » ne se servant Je leur» na* 
lteeirrtjq««elors<|w*ils sont poiirsulvia: 'lie m'ont scrmldé tous mua par 
MA ^rand iu»tiuci|dt génécd à ^o^* XoHa- leiur» .meutreoieoift se font 
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Htut^^Utréi et laqviiiè^tit lé ni^c)oitr ; cVtlIWp^re'Iaplutnoui* 
KvtMe; leur oombie patte toute idée ; il «uflirv de dire aitp toiitet 
iM collniet de nié en tout coof ertèi. J*«i dégagé ma relation de» 
tenue» ii^«ti<|toe«« aaUnl <m1l m'a été poitible; m«U il m*a fàliu, 
f^epe »da(ii €é ^dnterfer qnelquefe-àiif ^ui de pouvaicoi èUe e^prîméa 
aaiirerociit; 



' Cefét t« ^9iM; i8ti5 qpc, gmde pat une m^eorefira 
^oîlé » fe fis TOite du Port-^Loiaîi ( Ile-d€-*Fra««e ) ,««ir 
k godette r.^4i^r)9lM>ie yaUant »«x- lit» CraisH/ Le dMr 
4è fccitonaitre ces iles', et l'eâpoir debëo^fices asseicoki-* 
Éid^rftbléft iti'avaieDt engage à faire ce Toyagiç» dont le 
but était de débarquer sor une dea t/ea dea àHurrH|«ea ^ 
yoor éupe>?e«>pliea d'haile d'éléphant marin et*det TiTret 
fn«p la Partie de l^é<|Qipage <|iii deraic rkÈter à terre ^ 
afin défaire cette buile^aprè) le départ dô navire. L'ar» 
Matrnr, M. Blark * avait confié la érection delà péehfl 
1 on ^i. Fotheriugan # et con^me stijal anglaia , ee der* 
nier avait expédié la goélette. L'éqi^i page était, composa 
é€ séiee ' bôrnnies Français , Anglais , Espaf^nols « Par-« 
tngais et Hollandais 9 mélange qu'il est. difficile d'éviter 
3âna ^s^plônies om les marina sont rares ^ et se paient 
estrâmenient cher% NenC iM^mm^ devaient rester 8d# 
fife aveelr maftre* d^ péehe; lé reste était destiné ft 
tttedir & Afâorlce sons mes ordres, lorsque le cbarge^ 
nient db navire^erait ettéclné. Ces dispositions faite» ^ 
ÎHia^Ailendaiigéntraleinnnft àinnerénssite tnoivs étioni 
lem depréVofr qoHIe serait Ia fin de Texpédition. , . J^ 
'Avant decOnm^èncerlerccit de nos malheurs fîecroîf 
Setoit prévenir n^es lecteurs que T^i^eisltt/iaéiaît^ii'port 
àcSi IpAneani^eS. qn'iif e ti-av^raâe de vîngt'^eitiqi^ trente • 
jonr» an pltis ayant été jugée sufÇ^ante podrndos rendi^è 
t Croset V l'armateur avait fart cbarger le navire. autani 
qii'il t avàif pn ^ ne ^éserv^nt qu'un , Ir4»s-^petit espaetf 
pour ta quantiti^ de pièces ià eau i»écess'airt«A laconen»^ 
mmion pendant quarante jours: 
' Poussés' par im bctn frais dé tent dé sud\ t^oua p^r- 
d[^es biç9tôr4« Tue, Ips c^ies d^ rUè-rde-France r ^^ '«• 
^»n|je» Içarcs . de- fianxlMin > et dans -pciî de îbtirs iiona 
wiaeiiitincf ^les^vents-virrinMet. Du 6 eu 19 i^ln i lé 



Irmps rat.extréiaemrg| manvaif » et le froid M 6l-*f>>Ur 
d'une m(>u!£rti violL'aie. Une neige ép«Î8>p toipbù,! 
tout le' jour, et la luoe leule e'el«lrciuaîtli9 ciel, et noo» 
idirigeait parl'obstfi-vatïnn df set hauleara-Qitii'ti^cnPOt- 
SBb$ ce ki-cciiirs , !l straîl difficile, p«ur ne p*s dire ïob- 
posEÎble , de uaviguei- eu hiver dans cm hautes liaitad<^ 
sud, le ^uleil ne t'y mouu-aot guèrcs peodaiu Ie> moi^ 
(le juîn et iuîtiet. Les mer» K>Qt d ailleurs très-groso* tt 
chaque nuit vit marqiuie par uq coup du veut. Les Itnqw 
terriltles que aôus éprouvions, non» aratenl détemim-S 
i ne faire délivrer qu'une bouteille dvaH ^tarbomme^ 
«lès le iQ juin ; et, le :t5 , nous rHtioDoâipes i une d^m'r 
bouteille i>ftr homoie ; ration que l'Iisage des v>apd«y 
•alpcs/uit , comme oa 1« doit bien -peowr , traav«r cx- 
irâmemetit jieiite. 

Le 4 juilltrt dn soir , nous vîmes ime terre, et le 5., 
Qoas mouillâmes par ua «uup de vent de N.-,Ol MF Ifi 
«ôte du S.-E-4e l'ile occidentale des Ue» Crnitct. M^iftp 
le besoin pressant d'eau , qous ne pdmcB . h fifon di^ 
ÏD^uveis tèm^s , envoyer aucune cfptMrCAtioa ep /ûzc k 
terre. Nqbs resi&mes * bord , speciateorp de ^ ,9f:tvç pi(> 
toTesque que nous avions devMiit les ^y^px. L'II(l.e^iI 
couverte Se nei^e, le ciel e't^it noir et ménAçsiu, !«• 
Veots sbufuaieot avec iuceur ;. des oiseaux marins, ufF" 
)>ris de voir un ^naviïe aussi près dn riv&j{e ^if'ils 
-avaient choisi podr asïle r foqs entouraient, dft tpos c^ 
tes. Cette tristesse géneraù de l'flc, & OOtie ifnvde,, 
çetle'image de deWntlai^ qui re'guait partout,, m'aSeo- 
ièrCni : ]e crus y. voir au prODtosttC de jxot -mal^wn* 
et cette impressiqn m'a vivement frappr d^pifi*; 

hs mauvais temps dura iiiBqi^'ati a5 juillet, c'est-^idifle 

Îénd secutifii , dureoi; lesquels ^1 PVt* 

Bt c ssiblç de cous cepdre â terre potir 

noqs t■,^p^s avions, d^s Iç ^o, cetUft 

la ra ar jour pour chaque honqw > <t 

lé Àji îpuisee i Qpqs nuiis décidâmes doqc 

M Bïl le ft terpî' pour en Wf* . .q^oîquo 

■1ew_^_ ._ _. emVpet Unier lrèsrKr<nsa,Pïè!iif 

'Jiointn^K s*eibb»rq'iiirenj ,. et noHS eû»^btenl4t, i V^iia 
denosluoettés, titstitfsuctio^ d> les vqîr ^banjiw ^ioB 
.«I s^iifi^ tipat, qe ifeïVo.ns t l»prd qKMi tr^isbomne»])»^ 
'poi-uiàu.; lu l'ef^ çtfU oMilAde,. qnM<(uéi«u|i|^.fiHt filir 
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i$A!<>nt'mémc rraînJre ponf leur vu*. lio\i$ avions expe* 

dié d^tif la pirogde les plus' robustes et les plus agilit 

'Ae r^quipage. Les ordres les plus stricts' avaient été 

Hônnes au pairon de, revenii* i bord aussitôt Teau 

faîte; itidis le temps qui survint peu après leur 

'de'part de bord ne dqus per'itoit pas dVspérer 'que no$ 

'ordres fassent eTtécuteà. Là nuit fut tcMiible / l«f 

vents* «oufflrtjênt du Jî.-O. , et hientût des graiAf 

jnnltSpli^s les firent pasker au N.^E. Ces derniers veuls 

rendirent la fner afireUse au mouillage. Ije mouvement 

'du navire le fatiguait : il se déclara une voie dVau aa«- 

"^2 considérable pour nous tenir constamment U iibmpe 

m h ifiain. 

* ' Vc*rs mmtrit /un de nos cibles se rompit ; et « à deux 

Heures du matin , notre chat ne^câble, utHre dernier 

*tf^pbirV e'fiIrouVa le même accident. Nous flmes aussi* 

tôt porter la voilure convenable en paréill^ circonstance, 

cVst-i-dire que nous nous infuies à la cappe.dèsqq^ 

*nous fûmes au large de Vîlei Pendant" les dernièreji 

^lienres que nous passâmes au iuonilla<;e ,^ le navire fuf 

, entièrement et cotuinueHement in oncle ^par des lame^ 

^effrayantes V et alors nous perdfmcs' notre secpnde pi7 

*^rogue, qui fut enlevée p^r un fort coup de mer^ 

*Ifptrc situation « en ce moment , était vrairaeut critique* 

'Sans autre ancre qu'une ancre à jet^' saiis canot «si^nâ 

'«au ; avec des hommes que leurs misères récentes, ejt 

*rétat dlittmiditë 'continuelle dans lequcLîls se trou-;- 

' valent depuis six semaines , avaient totalement epuisjî^ 

«â quoi devions-nous nous décider' ? Nous résol^me^ 

d.'^ll.er à l'une des ties orientales , et de ''nous asfiM^r 

'd'un endroit où nous pourrions nous apprbchei: «ase9 

'de terre pour y envoyer' un radeau ^ et, par ce mpjreiv 

'nous'r»t*ocùrer de Teau. Nous visitâmes donc l'ile du 




.'Hiattrèi^e* épouvantable sur letf rescifs qui ,- dans louiapt 
■ces ilcs , avôistnent et bordent le rivage . nops ffme^ 
'voîie'vefî rtte Ghabrôf', et ^n'oiis découvrîmes bientôt 






„_ , , ree c|*unc l^jre , 

où'ld ïnei<ne uo«8 sembbiit'pafe iussî agitée que sur (ca 
cAtes' :' nops y- monillAmes té «8 juillet âa soir , ,& nn 
imilc de terre, avec notre a^rici*e*à jet. Le tent ara't perdu 
A^ %6l fdrre. Vers le soir Çwft calme profond succé<la aur 
tétnpétes dii joîir; el/pièins d'ardeur, à la vue d'uti 
cliangement-aussiî Inopiné, noué travaitlânies san» dp% 
lïri à noire radeau,, qui fui termine vers* tlenr 
heures, le ag.t'M. Faiherîngliam, quoique m^lîiJcvaccom- 
pagné ià^, niaielbt Louis, s'y embarqua} trois hommes; 
dont^ deux aosài malades , les suivirent. Oh pkça deux 
nièces à eaiî sur le radeau, et iJs s'efforcèren j , i l'ai- 
de d'avirons i de gajgaer la tfrré. Leurs efforts furent 
vains: affres trois hettresde tentatives infructueuses, ils fu* 
relit obligés de revenir a bord. Le jour se faisait; et bien- 
tôt les vents, se fixant au liord , nous chassâmes, sur 
îiatrei aiicrc à jet. Nocis ydulAmes appareiller, |)arce 

Ï'jde l« direciipn dans là(|ueUe chassait le navire hous 
disait craindre d'être portés sur des brisans que iloui 
avîons derrière tious, et èar lesquels nous nous fus- 
sions d'aHleurs perdus corps et biens ; les vents sbuf- 
à:int du riord, avec violence, et rendant la mer très- 
giK)sse. NvOni levâmes notre ancre , et noiis noits efforçâ- 
mes de sortir de la baye; niais nous câfnes là douleur de 
voif q!ue clinique bord noUs approchait du rivage. JVons 
iaiawâtticsepcore tomber notre ancre 4 jet,esperdot qu'efle 
ptwrràit tonriber entre déni rocUes, et par ce mdyôa ' 
retarder notre p>ette. Elle lie tînt pas le navire, qu'une 
vaque très-élevéë enipdrta sur Un rescif, éur lequel la mer 
HiiferUit aVec fureur. La secousse terrible qu'éprouva 
la* goelelWe fit tomber le ftilit de misaine. Une seconde 
vagiie ndûs retira, du rescif et jnons porta sur un autte 
resoif à ^e eiicâblure de tetTe^ Alors, le navire s'ou-^ 
ifit , et cliacuTi chercha à se sariver : je m'efançai É' 
l'eau , et tinc fof te lame me porta dans peu de temps â \ 
ierreiLa violence de la lame me pressa tellement coriii*o' 
une roetie à mdn arrivée 4 terre^, que je perdis la res- 
pV'iVton par -le choc subit que j'éprouvai. Cependant., 
craignant une aiutre vague , je fis mes efforts pour ' 
gffgiier le haut du rivage, que j'atteignis sans 
ffei4e;v A«i«i(tf t éàL sûreté; je Regardai àutoàr dé mbi / 
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H i'apejrfur iltox de mf» compi^gttOBit d/iatogHtaUë t 
irènat pareUl^meol & terre, et* qui tâchaieBl de ^a?*; 
goer le Hea où je me. tmiiYais. Biestôt je vis lé. 
reste de notre malfa/'ureut éoaipage porte à terre '^ttt 
quelques mateVlaat, et surtif vergue sitbe. Ils s'jr. 
rendirent tousjiéureuseiiieaty ei:«ii neuf heores^' nous dom 
trouvions sur le rivage aa nombre de sept homiDeft | 
savoir: Fotheringham ; Pierre Aline, matlre d*é- 
qpipagp; Louis Jose|>b; Jooan Salvador; Cbriatiera 
Metzelaar ; Adolphe Foriier « et moi. Chacnn remeroia, 
dans son coeur, I être bienfaisapt qoi, veiflaut sur nous, 
yeoait de nous délivrer, de la fureur des il«ts et drar 
norreurs de la soif; et. des sentiments de gratitude 
envers lui , ^succédèrent aux impressions, de la terreur 
et de rincerlilude de noiri» vie. Ge premier devoir 
Rempli, nous jetâmeslesyeuaautourdenouaet nocM con* 
tempfâmes Quelques i|isialitS| dans le plus grand silence^ 
le tableati déxoLant d^; ceue déserte ^olitode^- Une neigo 
épaisse eonvrait la tcrre-i et (à blnnoheur du rivage n'e'« 
lait teruiéy. ^ et U , qœ par quelques- troupeaux 'd'é*- 
lepbant£ m^ioSi Le froid, nous tira bîeniâi de^ notre' 
<contempIaiiQQ , et nous fit , naturellement penser i novia^ 
en[ garantir. J'avais en la préeamion ^ lorsque )e vis la 
pertedu navireassuréeicle memunird'une cpnie d'amorce^ 
cdntehant environ nu quatt de. livre de poudre-, et de^ 
dénx pierres à fusil» La posdre avait été mouillée. lors« 
que je vins h terre f mais cependant )'en trouvai . une' 
partie asse2 sèche pour pouvotr eapérer d'être A même 
par ce moven ^ d'allumer du feuw L'tle était dénuée de 
bpîs ; mais quelqueâ éléphants ' marins se trouvaient 
aor le rivage, et nous nqus mîmes en devoir d*àl|er' 
sur le champ eu tuef' uni, pour employer sa graisse à^ 
notre feu. La boule, ehtr'auires objets , venailjpe' pt* 
1er & terre un aviron deeanoK; nous nous en serviraiea 

1>(inr assommer le plus jeune élephanl du iroupeau ,^ 
es autres ayant quitté la. place , dès qu'ils ùous virent- 
nous avaneer en nombre vers tvtx. Nous dépeçAnif sl'aoimal 
i ï'aide de trois couteaux que nous noua, trouvions avoir , 
et nous en portâmes la grjJs^ei reudreitoùnous vouliour 
allumer, le feu. Â Taide de la^poodre^i ejt d'un *niQr- 
céàu.dê' velours provenant ,di9 c^oll^l dej-ma/vesle/ 
MDiis eûmes bientôt du feu , sur lequel nous l^àssâme» 



^l|'httile>qai en âëoonlàU pmduisil il««is peu de témpt 
«Mie< flamme sufierbe. Nôu» noos àppiochlmes umt , et 
' pmiê uohâiMs de nous réchauffer. Dès que nous fAme^ 
^èreniis de reogourdisseotient général qtJe nous artfit 
irnosé le foid , nous retournimes «u rivage* sur lequel 
se tréuvarîent épaps quelques obîels pre'cneux* pour 

- nous dans celle cireonslance , enir'a^tres quelques 
< Tergues el la grand inâl d^bnne, avçe leur greement et 

voiles, qualr-e barriques T^ides^ an sac eontenant en- 
viron 5o livres de biscuit, et le fond d'un coffre dn 

' ^harpeniter , dans kque) il y avail nue scie , une hache 
de tonoolic^r, une grosse grille et on marteau. Noni^ 
U>ansportânies aassilôt ces ol:(jet8 dans on -endroti où 
la mer nç ponvaii les atteindre , et nous primes les 
voiles poâr 'nous mettre à l'abri de la neige. Non^ 
4rtS8Émes vne tane, au* tniiieu de laqudle noos 
^treiinmes le feu, et nous nous disposâmes à noo^ ga-- 
r^taii^dn temps terrible dont nous >meoaçait la nuit 
pmehaine.' Un besoin réel se faisait irivement sentii^ : 
la ikio^ np(i:^s pressait , le sac de bi&ctiit était teile- 
ment* mouillé, qae le pain n'était guèrea i^ang^ble. 
Cependant, nous nous rattonnâmes & une galette 
chacun ; nous la înangeloies ei ûùuê la trooTdme^ bonne. 
Nous coupâmes ensuite quelques ' tranches de la ch,air 
de réléphadt marin quenousavioûs iné,; et nous les ffmes 
rôtir à l'aide de deux morceailic d^ -cerelç de barrique; 

-^dès" que nous, les jugeâmes^ suffisamment rôties , nous 
fssayâmes d'en -manger ; mais 'le goût en était tellement 

^mauvais, qtte -nous fûmes obliges d:Ç nous décider à 

- terminer nôtre repas* de la mémo manière dont, noua 
^ : l'avions commence , -c'est fc dite aux dé|(en8de notre sac 

^ 4a biscuit, lie repas achevé « nou^ formâmes un cercle 
«^ «oioor du' fan ; el , après aVokr ootM^é' celui qui de- 
vait veiller â^ son entreliee , «nous i^icius. taissiimes tons 




ma captivité !• Que d'idées ne me suggéra-t*eHe pas ! 
Je me trouvais » sur nne t)e siuiée par de hautes 
latitudes sud , i:«ne tie dont h po<tition éuit très-peu 
çoanuçy que les navires ne fréquentent, jamais ^ qui 



iit#voir ^ié produite qae pour servir .d'asUe aux ntiou&trW 
^ariof^; je me tf'onvais.souA uo climat FJg<mreux,sajia 
%é^n««t poqr me ga^autir du fipid , sans savoir ço^-; 
.|ue ce qiie'nous devions employer pour stous ineUre 
i l'abri du temps ^ et ineertaiiis si dqms p^urripus tou« 
jours j^aos procurer des aliments. t*e souvenir d'uçe, 
uiè're çhë^iéi d'ope sœur et de deu!|:, frères qui: j'^ec* 
tiuniiaisy g ue 'fêtais pFo|>ablement çoùdiimne â ne plus 
7*' voir ^ absorba tellement mes idées qu*accablé de las- 

• litude^^je m'endormis t sur uoe douyelle. de. Ibajrrijquo 
sur laquelle JVtais assis pour me préserver de la 
'nei|i^. Mon sommeil ne fut n^alhettreus.eiiieiii.pa8 ijie 

, tangué |dorée : uii to^irbillon . de vent eipporia les 
YdileS' qui nou^^co^vrai^nt et nous la ^sa âios^ .e:j[pe- 
êé% aux injures du te^ps. Nous fûmff ôUigéé/^alors • 
denotif lever ^t dç hou^ tenir \toMiotirs eu mouvémeo^' 

. (lour nç^ pa^:géle^. Enfin « le jour parut & Wtre e^tripue 

• ^^i&|acUroi^ 1^ eVnous nc|us rendipies aussitét' i^u rutage^ 
pour voir cé-qnê la^'ipiT y avaH jeté petvdaot j^àim^i* 
Nous n'jf^roQv^ts que l^s débris du navire» et? «les 
paquets ^e 4QQ.vellei^ de.bamqnelj. Nouç fi^met ensuite 
» la rechercbe:des voiles que le vent noi)S)avait enle* 
iées la nu^t d^roi^re : m>us n'en trouvâmes «qu'une, 
Taulre ayan^ probabl^m^t été emportée 4 ht iper. Nous. 
^ûmes ensuite^ déti^uire un secoud élépba^'pour Teutrer 
ti«n de no^ref^çu^ et npm^ revînmes déjeuner :sUr^ùotre 
sac de bisci^Jt /don( nous iretirÂme^ un peu J'^^'mertume 
en Je faisfint imbiJ^ei;' d'^u douce. 4^\^H ttUl nous 

;i)Ous eonsnliames pour décider, h. .qi\el ouvrage noub 
devions nous livrer d'abord^ el sàQua; arrêtâmes «|«e 
tiou.sdcvi<)05 noi;i9 bâtir ^pe maison des^il^^is du «avirt; 
niais qu'en al^ndant jig^s deyipos ebeiSçbe^ iiiin. alN'i' 

^provisoire coi^Vf^^^^ 9 ^X ^o'>* ^i 1^, partie de Tile dasis 

Jaqoelle nous ;»^^;Qns , n^qffrait aucun nloyen de sub- 
sjsiance préférable ft celui que nous avions .déjà em- 
frioyé. NouK non^ ^'parâmes donc en , de%^i^ bandes : 

.j'iillriî- aveo l'une, tn assurer d'un asile ipdur la nuit, 
et M.. Foth(^ringbam« avec Pauli^p , visita U vallée^ Je 
trouviiibienidt & upe petite^ distance do lieu dji^ naufrage 
une «averoe entaillée dans ^le roc , pouvant -Mnienir 

^inq i six perspunes. J^anuonçai Cette bonne , nouvejile 



Î\ «le^ jeompa^pBS d'iâfortiHte : un çri de voie iVi| 
ear réponse. Nous y élàblimes donc noire lea^ e( 
la Toe de l'autre bande revenant chargée de jeones oi*^ 
sefrttx 9* acheta de nous donner courage. lU nous dirent 
avoir parcouru la vallée an^l loin qu'ils y avaient pij 
g'enfonfcër à cause de la grande, qi^anti té de neige qai 
la coci'vrait; ils ajoutèrent qu'elle éiait terminée de. 
|ou8 côtés pi^r de très-hautes montagnes , qu'ils n'y 
avaient trouve aucune trace de végétation, et qu'ilsi 
lions apportaient douze jeunes atbairos^ , dont ils pré- 
fumaientla chai^ cdeilleuré que çe^e d^élépbant n^arin ; 
c'était tout ce qu'ils avaient pu trouver- Noos ftoie^i 
irôtir cette viande , e( nous la trouyâoi^es excellente , 
malgré la funiée »aôut elle était CQaverie. Nous tra- 
vaillantes en^lie & bfettre ^n iWreté tout le bois que 
-iioor troot^ues »tf r lé rivage. Yers le afoir, tioos nous 
retli^^a^es, dans fidti^. 'ëavcrney 'et nous sou pâmes de 
• chair ;(^^(b^t<tis i^iiè ^aHi ' fêu ^ graisse, et de notre 
^biseuil aVarié. La soiré^e se. paçsa plus gàteroent que 



mes çomi^aj^nons «e se'taîssëreàt pas ab^altre entièrement 
liiaiSy pensant & ie résfgfn^r^à leur m'alheiir et & se pro- 
curer le ptos de çdtataodî^és possibles , ils çnlamèreét 
«ne eof^erif^tion sur les moyens de se les donner-, 
et de pourvoira leur subsJitarice. Nous résolûmes donc 
de comtnttic^r dès te leddén^ain nôtre maison , nous 
rései'yadt d'imag'riïér plihi tard nn moyen de la cou- 
vrir , Id caverne < dans là^cdl^ nous <ki<ms étant trèa« 
incommode à raîsià^/cfe son peu d'élévation qui n'était 
guère <{i\e de trois frttth*; à cette décision se joignit 
celle 4^'tacïi^er de fabriquer quelques ustensiles de cul- 
siue. aveç^e doublage en cuivre du navire , qui se trou- 
vai^ sur plusieurs moi^ceaux des débris venus k terre. 
Unech^e, éepèndaUl, nous inquiétait: il nows fallail , 
pour encreteo'ir notre feu, un grand nombre d'éléphants 
niarins , et nos gens nous rapportaient en avoir vu 
très-peu' sur la grète. La crainte de manquer, par ta 
suae , de feu, diminua un peu notre courage ; mais 
espérant dans ceiie providence qui vient toujours au 
wcwurs des malheureufr, nous réparâmes par un pr^- 



fondjmntii^il no$ forces qu'ayal^tlt hfbi\Ait$ nos àtbtrèft^ 

Le di manche 3 1 )uil|et , ûqus sorttmes deU caverae 

dès que le joDi" parpt. Après «voâr àé\e^né de biscuit e^ 

Ido reste de notre yitinde d'albatrps» doos nous disposa^ 

mes hr b&ûr la maisoq. Le temp^^qui « depuis IcNig- temps , 

fta«t éié sumbre e( obi^cvir , sembla ce )Otur se radoucir 

^en notre faveur ; le ciel 4x»\i clair , puis il glaçai I eatré- 

inemeiii fqrt. Noxxs^ passâmes la journée è , porter les 

pierres nécessaiies à la construction dts la maison » tandis 

qne l'un de. nous s.'occupait à fabriquer :Un va^e en 

enivre pour faire bouillir no^ àlioient^ ; mais la quantité 

'de trous percés daps les («uiil^s de dp^blagt^ 9 pour le 

passage des clpax 9 Teippéçh^^ de yeoiri/bout de son 

pnojet. Vers trois Hetires de l'^pa^ès^midi , la neige notis. 

obligea de quitter Touvrage. Nou$ nous re iii>&mes eiiqoire 

dans noti^ caverne» e( nous diniinuiUnes eneoro sensir- 

blement notre $a,ç de,biseui^ ce pouvant nous résoadve. 

fi. manger de h ch^ir d'éléphant tant qve u6us auiii'ipi^s^ 

du pain , qi:^elq4je. n^aufais qu'il fût. Cettç^' nvâis il s'éJe- 

rva un tentde S. E. violent, et la mer fut terrible. dans 

•'la baje. 

Le I /r g^ ^ lions sprttmes de iHiIre ci.verne 1 et noos 

rcenrûmes sur le bord de la i;ner 9 o^i nous trouvimes 

• plosienr^ objets « yériublçs trésors.- ppur nous i et venus 

à- terre d'une manière ex^raor4inaire* dans le rouf que, 

^nons levions sur le p^nt^ De pe nombre se prouvaient 

'«ne caisse conteuant une ^nu^ai^e d^ cputeaux , des fo- 

. siU^.unel^nce, une. marmite , qui ^ bien q^e cassée f 

. Tenait fort & pcppçs ^ npire secours, , - un matelas qui* 

^m'apparlena^ity un pu^il de HH^nelf^gpf Sj^i pjau^hçs en- 

iliires, cpopposant Iç <|eiisu^ du» rnuf |^ eitc, tNoi|s nous 

einparânies ausi^i^t de tous ces obj/Pls ^ et les portâmes 

.àinotre Qug^^ipi , npm qi\e npus donnâmes 4 l'endroit o^ 

noys déposipi^fies débris sauvée'. Nous continuantes ensuite 

. les tra.vaux du jour préçédenr» et npus eiàmes^ vêts le soit, 

«w nneqiiantité suffisante de pierres pour les mursclela^niai^çu. 

,La nuit fit cesser le travail ; en retournant i lit eavf^rn^ , 

nous reuco;atrâmes un amphijïie récemment venu k terre , 

différant beaucoup de réiépbant marin : la variété Me 

.Sa p^au nous, fit lui donner le nom de léopard de mor- 

. îfoivs le tuânAes sur*-le-cbamp ii coups de lance ; nous le 

dépef^âmiset reniporiumes à la caverne. Cet animal a>«Mt 



(47) 

Wtiit pieds de-long , la tête longae et platr , les mi 
garnies de deux rangëèd de dents très^aiguè'Sy et il se re*i 
hluait atnêi que Télëi^^llaill ; âiaisil at^itles nageûires, 
infiniment plus longues que ce derôier. Noos fîmes cnir*j 
là ckxair dans la marmite cassée que ndus venions de^troû- 
Ver ; mais nous préférâmes la choir de Kéle'pbant k cella. 
du léopard : cette dernière avait on goût détestable f et 
^uelqaes-uns se crûrent empoisonnés après fB avoir 
hiangé. La joie d'avoir sauvé tant d'objets nécessaires» et 
particulièrement leà couteanic , fut sensiblement dimi— 
nuée dans cette sdirée par la^ manière dont notre écpit-o 
page commençait à'Se conduire envers M. Fotheringbiimr 
et moi. Quoique nous fussions lés ' premiers à l'ouvrage 
toutes lés fois (loe l'idtérét général le demandait , ils né 
laissaient pas 'de trouver à redire *9ar tioire conduite k 
cet égaH i .et osaient très-souvent accompagner leurs, 
reprocbes d'injures et même de menaces; Le partage de^ 
fcouteaux et la ré( lamation que je fis du matelas q«it avait 
été sauvé , cohime m'appartenant , et dans l'intention i 
d'ailleurs 9 de le prêter & un malade pour j repostmii. 
pevL plus commodément que Jurla dure , dpiioèreat Iteo. 
à une vive disckissiouy S la fin de laqueUc le ton fermé 
et décidé que nous prtmes ferma la boucbe à leuci cla-» 
ineni*s. G^s di^eutions naissantes ne po««vaient qqenoisft 
attrister y en nous faisant envisager TaA'eax avenir qui 
nous attendait : atissi^ cette nuit 9 ne:fe(i*mai*rje pasi 
Kceil. 

Le a août « la grande quantité de neige né nous pevr 
mi^ pas de travailler à la constrnclioa de la m»i«oa%. 
Nous, parcourûmes le rivage de la baient noastrouvâmeii 
une boè'(« renfermant un instrument <le' navigation et 
ilno légère somme d'argent. Le propriétaire ramassa l'ioa* 
trament ; niais, croyant l'argent chose rBruCilèf dé^- 
A)rmaÎ8 poor lui, il le laissa snr le riVage, et« tant 
était grande la persuasion que File devait être notre, 
tombeau j personfie* n'y toucha. Nons*rQncoutrftdies> vei*r 
le milieu de la baie un . troupeau d'élépbants mant)9>> 
eomposé d'environ sept animaux. Nous en tuâmes trois 
et en' transportâmes la graisse et la chair à la caverne.^ 
Nous ftmes bonillir une épaule entière, car il ne noua, 
testait plus que trois g^ilettes de biscuit ; notfs en fîmes 
À^ptpwts que nous mangeâmes^ svec réyaule boniiliei 



(v4S ) 

Tatiâm que nous avton» dû pâîn , h, rlîair d'flepiiaoi 
nouf parais&aîl dégoûtaDte i diài^ lôrsqp^» noia0 (IS^oui 
prÎTé« de cet aliment , nous liroùv^ipes a cette tbair^ & 
psD près le mémegoûique Wcbair du. bœitf. 

Le 3^ nous déjeunâmes de- nôtre ëpàule bbuillie , ri 
nous corainençânies les mars de notre l'btufe habitation^ 
Noiis i^olumes^dé lui djonner doti^^e pieds de longueur^ 
huit pkds dé largeur et cinq pieds.de hapieur, t^a 
dimensions paraîtront extrêmement petites >à tned lec7 
teurs; diais quand oii considérera ia rigueur dit ctirhat 
oà noué nous trofavions» Ton conviendra que la peti- 
tesse de notre locèment devait lé rendre bieù plus ciiaud 
que s'il avait ëtéplus va^te* ^ 

Le 4^ Aoùs nous livrâmes aux mêmes travaux ; mais 
iine neige éfaiàse nous força à quitter J'ouvrage • vers 
midi: noua hous retirâmes done â la caverne^ où nous* 
ftmes cuire pbur notre souper lès èoenrs , les langues èî 
les foies deà troiè éléphants è[ùe.noùs avions détruits le 

i'Our précédent: Ces parties n'étant point aussi buî-^ 
eoses'qiie la ènâir^nbua semblèrent meilleùçfs j atiss] 
nous les iuaiigèâmes dé très -bon appétit. Toute la nuji; 
il tomba une grande quantité, de. neige ; mais comme 
da)ns la matinée nèus avions bèncbé l'entrée, de là ca«-' 
Verne pai* un nîu^ de pierres » ne làÎMant pôûrj en-^ 
trer qu'une très^^peliié ouvertui», nous n'en éojafirfmea. 
pëi pendaàt Janùit ^quoiq^ae. le ^^nti« sônlfiatitsu^ la cite , 
y entassât dès monceaux de neigé. Le 5 au Àiatin ; 
nom Irout^âmei que le jouir tardait beau6^ub i oe que 
uauf reg[ardâmcà d'abord comâie un efiet dé renpuiquéV 
nous éprouvions dana nôtre asile, souterrain* Cèpeu^ 
dantt oli de obus l'étant avancé i TeÙAréè de Ja caVerAè; 
ne tarda pas k s'aperèevoir. qqe la - nnigè éii àvaii 
boucbé ro4veriurè» 11 vint d'ùjo afi* roÀàterné^ôÀs ari'- 
noncer ce,malfaeûr« IVous^ levant, aussitôt, h$)(ki .iaim£è 
la main à Tleuvre pour àbattive le mur et déblayer l'en-' 
Urée delà cavrrnè:le mur.fut abatlUi; mais un. amas 
de neige qui n'était retenu que par lé rempart;, tomba, 
sur leiChamp» et formAun second rempart plus difl^oilé. 
à déblayer que le premier. Enfin, rivalisant d'atdé«irV 
pavkr noua tirer de cette dangereuse position «noua piry4ii* 
aies 9 au bout^ d'environ, deiix beiirea, ft revoir ie^ioor^ 
MM neig« iotob^t éntjDre à fbconfi:: aéua c4mûuuàjtf^^:k 



;. :^ . ■ :■ \ KS) •■■ .. ■ . .... 

tmVaUWt j«isqu^»pràs axoir reBda le pansage (tWe-, et nota 

i4'«4>Actiiie8 eofsiiiie te Diar% Alors , poar notfe iûrelé 

.faturey nous i^tabUtnes un. tjuarl, coin4>aBé fié dewifrv 

' hotmiBes, charges ile (WUayer le passage , à naettire que 

Ja neige reitcom4>r^ait. Cette nuit » grâces A icea préeair^ 

tioDS , Huns noai reposâmes en séçtiriU^ après nm son-* 

per exceUeni de chair d'^lépkaiil^* bouillie xlaos >fioifo 

TOOTceau de tnartnite. Nos gens de qeact * eurent 'beatt^ 

•^oup à faire dans .la noU, la neige ne i)iscontt-* 

«uaiit point de tomber. ... 

• Le tf /je me trouvais de qnart , ]ots<{iie )e fotar pa-^ 
^'Tut^esie premier objet que j'apcv^us£ut on^jcilne^i^ 
'4>han< sortant de la merï nous le inânies et ie "depe^ 

* rames aiMsitôt. Ce surcroft de • provisions vonak i'ort 
^'à propos ;'€ar nous n'avions pkis que peu de graisse pour 

notre fea, et la grande quantité déneige nous émpé^ 
«hait de pifrcourir la grève ppnr eh cherohev; Vers «nidî 
le temps changea^ et un veut de S^'^O. très-«ec mit fia 

' â ta neige ) et £t glacer totite ia suH'ace de Ttle^'Noms 
^mes donc encore obligés de fioos tentr coia dalis i»otro 
caverne» nous'occupant à faire du-fii d'cme pièce 4e-eor^ 
•ilage que notas avions sauvées «ons déstrnioas eë fil à 
réparei* nos effets >, mais nous e'iîons très^ihccrtaiBs de 

••*ce ^ue^nous pvendnons en gvisè d'4iiguille ^ as Tpyaot 
arien pi*opre à cela» ' •'.•.,' 

Le 7« le temps fut encore le mémo ^ et aoiis Âe/pà'» 
Tnes sortir de notre x^avorne. JNoos vécànes , du ve^te, do 
l'éléphant qse nous avions tué la>veine> etaôiu pas*: 

i' sâm'es encore 4a journée \ txinvertir les fils de t:art^ea 
£1 fin propre à eondre^ Vers I^^nitit, le temps s'adouoit^ 
•el nni vent violent du N.-O. fi^ en^fler la eaer «^lé rpoint 

'" que nous pa^aniîS latioît dans des «ppréliensioAStconti^- 
tioeiles qiiMIe n'atteignit notre caverne ^ q«ita'an>était 
fias très«-éioignfée ; ce|>«ndant,elle sie borna. 4 vetiii»<ie«iic 
•ou trois fois en laver 1 entrée sans s'y i*^paédr&. ' ' . 
Le 8; le ventoiait encfire>esMrSmen»edt yloleiit; ntaîs 

' le fvoid a'était pas smssi . vif que le • foi^rratteoédoni. 

• iÂ< la^ pioiate du îooi:^ non» eourAmes sur rie rrvaf^, 
r ^pawr tâeteer d'y trouver .ma élépkdntv noyant plti$ i»ea 

* à iiiaiigerv Quelle- fitt notre^ surprise d'j voir V échouée «^ 
«- «ims frariîei d^ navire , .et notamment une ^«amiq-ila 

voaf* Nous noufs occupimes sur le champ k démolie 

7 



le rouf 9 nm êuit'fotmé de plAnchci très-bellei , et 
foti'fvof^e^ i couvrir. ttûAM mftiJNi|k*' Rouf ^ portâmes 
ces piliochefl eu m^ng^M^ i|«ecce qae noMjivîoiis trouva 
.dane fe ro«f » ronaistaiit en ireie litres de Mfigsliott« 
et «n esen»plaire aagliiis des ^uks «flVNm^KOoYrage 
tti'eppsvleaiiU', Qoe boile.db jcofiipes • deux Uoces à 
ëlëphafii t ^t on sac ooDlenant eaTÎioo dis livres de ha* 
riieots vouées , goaftçs par l-eaut sslée- Pofsessears de e^ 
dernier mjet*, nous noos remliBies i la caverne, où 
BOns di9jeanâi»es decçs^baricois, 4|iie.oeos mangelines 
sTecaviditë, après en ovoîr réservé une pajtie po«r 
-lemer àa printemps prochaio. A U aiûle c)« ^éjedoeri 
nous travail! Ames & U maison», quoique le froid se fit 
sentir d'une ^manière 4rès^vive» Âree an de mes com* 
(gagnons , je parcourus le rivage pour lAcber de tron- 
ver nn éléphant; mais^ en dépit de mon attente , nous 
n'en trcmvftnes aucun. Arrivés à Tauire é^trânité de 
la baie» nous montâmes sur une colline qui la sépa- 
rait d'une petite anse» et. nous ,7 descendîmes en nous 
laîssaott glisser sur la oeige« Ne trouvant ri^o snr cette 
grive > uous nous dispomoos à noiu en retourner « I019- 
que j*aper{ns ; à fettrémité de Tanse, quelques taches 
sur M neige. Voulant tn'assnver de ce que c^était , je 
m'y rendis; et li je iroovai une centaine d*une eupère 
de pîngoins, conraés sur. leurs nids ^ et qui, effrayés 
sans doute de nous voir si près d'eus « se mirent en 
devoir lie «ous disputer le terrain* Copeoduat, les bâtons 
dpn t. noM. étions armés l'un et Faotret seyant blenlAt 
décidé U' victoire eil notre £iveur , les piugoins abap* 
donatoent leurs nids., dans lesquels . nous trouvâmt'S 
lift œttfs.NouS' lest ramassâmes avec ravbsemeut , et les 
portâmes k la eavertie^ où nnus teot^vâmesiios compta- 
gnons d'infortune déjà rendus « ayant terminé deux des 
murs de la» maisout Les œufs ^nous servirent i sonper. 
et le lendemain ils formèrenâ notre dé jeûner^Noos les £imes 
frire à. l'aide de notre marmiie cawée, dans de l'huile 
d^élét>haot Y et nous les ironvàmfs très^ bons;. nous en 
nangeiints jik entre nous sept. Cef oin&.sont nn peu 
plus jgxos que les csnfs de ponle ^ onjt la coque trifr-ducef 
etdîfflrrent des antres csués', en ce* qu'ils sont ronds, 
eten ee qoo jgL partie sme Ton inomtne çommnn^m^t 
le faune, est d'un WQ§é éclatant. Ua ont, comnif nous 



IVvotM éprouvé 4«f«ii » U |ir«|p»)«iië, d'^Q ,«a ^ioleai 
purgatif* .' ' ' . : , 

Le 9, ie itgij^ fa4 sombre ri ttl^in au 4efi€l| npiia 
lerminâuiea 1^ >iitttr$ . 4e U «iMisuo , et Ui&pica 
u«r éiëpb^uit iQiiW^'axuâmfOMïrH gr0%t q^a o^MAtmca 
d«f Iota sortir <l«ttii. iu«r ,«ta-a^Ai>^«r \ei» la vallee« Nons 
lepcrçâines de pluMeoia «Ottps ileJa^re» et h Uépeç&met; 
puis • comme dt» co^tum^ t MHi^. porûaiet «a.§nttîsa« ei 
8# rhair à la caverM. La viia d« o#l animal i^oot fit , 
plaisir ; ci»r nous éiiona «Hortla qii'iKvi^ttait à.lQrr« potr 
y aturer leà {cBielUsa qmi » vitam^nt nMtUte baa* apr les 
grèves àom la protection -dffijniîira , et que « daua cçtie 
saifon ^ la grande qtuiniittf d#i^|^aitaqoaa«>ArivNiit too-* 
jours le moyen, d'avoir da feu et des vivrea. Cetie es-» 
pérancenooa fit pAiaer la sokiae aM»a gato^eot , et quel- 
qués-noa' dt IKH gtna i. #ilbliafUii >uii instant ûnrs uiî- 
Àrrê ot Tarvenir ant. le^atièpd^ît , firent rfientir. la 
voûle sonterraîtHMle leurs voiji «-qui n^étai«|il riea moins. 
aie nfélodiHis^sr Je - U:\ voyait avee plaisiir: d^i^s i^es 
dtsposîtloDs « peranadé .qiie noUnt; 1 tranquilliié eowmune 
Âe aérait fondée qn* sur lu jréstgiMlio» qiw noiis jnon- 
trerioftf à notre sort. Mais ii^ap «de souvenirs ni^'agî- 
caîdnt V tro}» de petiséeS'/ et de vdAesions oeuelies 4nWai-> 
pèehaîeul de partager lagaltétconifiioue. Pourl^ur-caclier. 
ma . tristesse, qtài- tAt prebuUen^ent altéré leur \oht 
je parus m'ondorair « etiepus^m'abandonnet libretnent 
atix impressions t|4ie jVpmuviria. ii'aveatir m*iQq^é|aii: 
s Snii*je dotie condamoéà paifsef n^'a yie daus un pareil 
endroit , et , si je devais y «rester tpojonrs ^ trauir^osi^* 

i'e tbiiiottrs à me {»roourer l^s* aliments dont i'auj^i^» 
^esoiii ? Daillenrs^ ennuient se vêtir ? comment se pr^ 
curer divers obfet» néceiiaairesi l'^sience deTb^^^unne? 
Comment résisterai«*je anv falignes de co^irae^; ^mtrja^^ 
K^es ^^r des thonmgnea eouveries4e n<;&gft , si^nfVf biHia** 
snfes, et p«v un- froid rigf^rbui y;dàna touifs jas; par^ 
ries de T^le , poMr nons procurer d« quei aub^Uter.'' 
^dle» étaient ies qoesàons. que i# m'adressais.,, ^i j]y 
répondais en moi-aiéme.'Q«MOt'> ^ l'^^^poi^ 4'4«q^ de*- 
Kvrence ^ Dieissenl savait ^oand .elle* eurâil i^t«« ^ n'a* 
^ véis ^e.l'tfsftyir bien vague d-'une eepédîMen. CfH^ 4 
FHerHV^^Fnsnee / ipnur vemriilftrepfaercbQ^dii.n^yil^f <e^ 
il n'était pas certaiii que , même dans ce cas , le navire 
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t^édii reficoiitrât les lies. Je ne pouvais donc même eti<» 
ti^«oiiii)u«ful'ie«*rt!tfti9tl^«9starîckroetier* Je tie craî*> 
gnaif qu'i^iic «aifton popr le manque de subsistance: c*é«. 
tait riuTer » cVat-i4-dire depuia<Biai% )o«q%''à'se^tenibra; 
altendii<iu^eti ét^ rtleabomie eu élépuanta et ^en jeunes ^ 
oiseaux «de mer. En liivet^ au etmimire/les'élëiihanu* 
fcoUt rares ; et^ les |enn«s oiteaovv'à l'eitcepcîon des ah«' 
Jsitmf f ont- tous pria leur aaaor et t|itit|é ta terre. Joî 
m'endormis sur ces ^réflexmns; effe' trouvai dans le 
sommethttn oubli momentané de mes maut; ■ . ~ # 

'Le* ro^ rni temps- épouvantable nous empêcha de 
sartir } - nous restAmos dans la caverne autour de notre^ 
feu^ et nous nous occupAéies encore à faire du âl pour 
réparer nos tSeit , et & songer à ee que nous pourrions 
einployer^pour couvrir' la maison. Après de mûres ré*^, 
ilrxiotia , nous résolûmes de la couvrir en. peaux d*élé« 
|diant^ co>a8aes les unM a^ec les autres; mais, peur cela^ 
il nous fallait des aiginlles, et noos ne savions 
qu'employer pour en-ftire. 

^ («e 1 1 , la^temps^se radoucit , et • nous vfmes luire le 
soleil pendant tonte la 'matinée , ce qtre nous n'avioni 
pasvm depuis long-foflftps» A la pointe du jour, un de 
nous , sortant de la csveme^^ vit deux pingoins royaux 
sortir de la mer et s'avancer vers fa montagne: liesi 
chasser* les* atteindre, et les tuer àcoops de bâton, fut 
Vaffaire de peu d'instants. Pensant que leur, chair devait 
être meilleure que celle d'éléphant, nous ffmes rôtir ces. 
deux pingoins pour déjeuner ; mais noua preférAmes f 
^près en avoir goûté, la chair d'éléphant , celle du pin* 

Soin étant sèche et ayant un goût détestable. La vue 
e cette viande noire eût, je n'en doute pas, suffi pour 
dégoûter des gens moins affamés que nous. Cependant, 
' pour épargner notre éléphant, noua en fkiies un re-- 

Sas. "En dépouillant les pingoins, noua cassâmes une de 
rurs nageoires, qne nous tpoirvftmea formée de plu- 
sieurs os très-minceS' et longs : l'idée d'en faire des 
aiguilles nous frappa* sur le champ, et nous la mtmes 
à exécution. Nous prtmes un des osf nous lui prati**^ 
qutmes uW chas avec*" ud elou rougi , et lut ftmcs une 
pointe. L'aiguille finie *, nous y passâmes le fil que nous 
nvions fait , et nous nous mtmes • & coudre. Quelle 
fpt notre jolei quand nous irtmes que eet instrument 
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remplirait complètement nos mes. Noas fîmes qùairt 
aiguilles des nageoires des dcax arapUbies;. «près <|^« . 
nous nous rendtn«e!| au Heu où nous avions Ûti la ■tai'^ • 
son : elle 'était pleine de neige ^ qoe nous §àmes obligés*) 
de lever k faide de pUnebes; travail qninoas fitperans^ 
presque toute la matinée. L'emplacement de la maison 
vide , nous élevâmes des bignes sur les murs pour sup- 
porter les plancbes. Cela, fait , nous les ajostâoK» 
snr la maison aussi près que possible Tune de l^a«<- • 
tre. Nous venions déterminer ce dernier ouvrage, quand 
nous vimes deux de nos |^ns , partis dès le matin pour 
Teodroit où nous avions trouvé des csofs de pingotns,' 
revenir avec une charge d*œufs. Cette seconde trouvaille i 
nous remplit de )<^e, «t noas soupâmes de ces œufs, do* 
préférence à nos autres mets. Nos gens nous dirent; 
que les pîngoins .avaient abandonne leurs nids, dés- 
qu'ils les avaient vus au «haut de la colline. Les œofa 
qu*ils nous avaient apportés avaient probablemeou 
été déposés par les mômes auxquels nous en aviona- 
retiré trois jours avaqt, et cela. noas donnait resp(lir> 
d*en avoir une pareille quantité tous les trois ou quatre > 
jours 9 pendant un certain temps* Cette Journée eiai^* 

. donc la mieux employée depuis notre naufrage. Njouai 
avions trouvé le moyen d'avoir des aiffuilles; noua) 
nous- étions arrêtés 1 un moyen de couvrir la maisQU,' 
nous en avioits terminé la cbarpente; nous avions* 
trouvé une centaine d'œuis , mets délicat dans ootra si»- 
tuation : c'était assez pour nons relidre jayeox, da 
sorte que la gatté de la veille ne ;fot pas plM-gnodêM 

< que celle de cette soirée* 

Le 12, le temps fut froid et nébaleax; nous noua' 
rendt^ies sur la grève de la baie, et nons y vîmes cinq i 
élépbants mâles ; nous^ nous armâmes de tances , et en 
attaquâmes deux que nous réussîmes à tuer. Nous l(ea 
dépouillâmes de leurs peaux • qoe noua transportâmes à . 
notre habitation , et nous les joignîmes ensemble ; après 
quoi nous les étendîmes sur les plancbes et les roidhnea 
autant que nous le pâmés par des amarrages de bitord , fiscéa 
k des os d'éiépbant piqués d^ns le mur; ensuite, nons noua ^ 
occupâmes à paver l'intérieur de notre habitation , et i y 
transporter la graisse et la chair des deux éléphants que 
nous avions détruits. La nuit mit fia à nos travaux* 
et nons la passâmes, dans la caverne. 
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.LeiS, tmfimd »iolettlse*filfetitlr^ elnoti» ne pâmes 
d'abord démémmetr ; «aïs « ver»' 9 heures « le temps >étfla% 
oa ped pl«t toOM»^, nous trantiKirtânits notre bagage ^ 
q«i.o(^ia&it en irèà^^tt d^objetf, à nôtre nouveUe de~ 
amure ,1 où Von tire au. sort à qoi choieirait Ws placée. 
Cbacun 9 ayant sa place désignée , s'oecopa & s^infUUét*' 
I# flMemx qu'd lai fÛt possible , prenant des pièces dite - 
débfU du navire poinr se garantir deVhnniidiié dupaT^' 
et s'en former mn siëge et on lit tout à la fois. On plara 
le fe« aa aiilîen dota maisoa» «t nous conmeaçâoirs* 
i« trouver notre nouveUe maison préférable à la ôa verse; 
mai» un vent de sud très-fort 9 no«s fit bienlAt nona 
rappeler un objet qœ nous avions o«Uié: c'était un^' 
porife* Nottsoourùmea au bris, et nous troui^ Acnés unmor* 
ceau dss pavois très*^propre & cela. A Taide d'une scie 
de tonnelier 9 qne noas avions taouvéedeux jours aupa-- 
nnralilsiirla grèva^ nous vtnmesbîentAtèbontd'exéenter 
noire/ projet ^ et avant la nuit nooseâmes une porte i* 
ttoure habilatioé, Tool ce jour» noua fûmea assaillir 
d*niie naëe d'ojseauK ^ setde yspèce jdl'oîsfau% terres trea 

Se l'aie jamais rue dans ce pays et que )'appélle pigeons^ 
<^aisae qtti se txouvail suv les peaux d'éiéphanls qui 
con^aal^nt' la mataon ks attirait en foute^ miiis- noua 
nn. pouffions ; les at^tédre à oonps de pierres^ tant ita 
élaiejDptr ptomptS' k a'envoler dès qne Ton de nous sor^ 
taii de la «aéîsoo* Venle s6tr, le temps qui availf 
étit cpnvert, tout le ]otir| s'éelaircit ; je m'ëcertai de laT 
ttJMaog^^et |e «aootad aor la colline an pied de laqoeUcr 
elle se trouvdit.be 1& je vis toute fa. vallée dans laqu^o 
noiisifoaoa trpavionéi et^lel fauuiea montagoea / qui ^ 
bpnéaient on tons sena^ La net|[e Ea oanvrail eRtièremènt^ 
et leiiieat^em faiéail voler' des tourbillons )Bsqao sur lo 
soafcmei de lâchante montagne de- Test. Quelquea «lé-( 
pkantaimAleafatsafient paraître, an-^deasu§ de la surface 
Uéttskifi» lenr énorme rotoodîtéf et semblaient, par ieop 
ioraiôbilité ,,( défier les frimas et les tetnpétts. Des de'^ 
briai:dû iUftvSvè; des paquets d^ don'vfHès de barriques 
épavsi çà «t lii ;SQr le rivage » a tUBStaient uit naumgé, 
réoeat^ecle toit rougi de mitre demeure indiquait qtio 
dea • retins, bntkaxns y avaient stlrréeu. La vàllee poavaiv 
atoW.deuft milles de profondeni*. Je vii, «ntre deon 
maougnes, une gorge qui aamblait detoir abréger le 
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ciieiDra à faire pour aUer en qaelqi^'aatre endroit de 
1 Ûe. Cetjl9. décQuVt'rle el' la c^iHitwûi* 4|ti0 |Vva»6« de 
Texisiteaçe d'une autre Yaliée dasa le N. Q, de Tlie 
me . fit prendre la rf^soluiioa de pariir le. iendeiBaîa 
pour ciéctoavrir cette yatlée » «^ m'a$$iir€r en iaéi»e i^nps 
si elle était plus al>o.ndaate en élephaAt«qoe,c€»llf deÂ* 
laqueilç nQua yivî<Mis. Je.deac«^dis doue , et, à moQ ar- 
rivée à la nuiaoa t .)« coeiwiuoiqvai aou. projet i M. Fol* 
l]herîogbafîi ; il s^e décida» à m'accoinpugner etOQua coa- 
vipipcs de partir le lendeiBuuQ maûfif i la piointe dti 
jour. .Ds^iis (a soirée, pous finaes cuire quelques œor*- 
ceaM^Q fde çhftir. d'éléphani pow porter, a^çc iumis dans 
noire voyage. 

Le %I{^%\k point du'^ur^ nous nqd^ mtmes eu roule , 
M* Foiberingham et moi ^ par un temps humide et bru* 
mcn«4 i^unisf chacpa d'un baioa et d'un sac de toi^e 
coAteuiint nos vivres; arrivés eu ho^ de ia vallée, 
après une. marcbe d'environ, deux heures dunjS la. neige $ 
nous entrâmes daosla gorge que y'avais aperçue la 
veille/ Nous montâmes pendant à peu pr^ une Ueure ; 
après quoiî^la bcuçne .angmeniant » n^us suu'îmes un 
étroit déâl)^, sur le haut de U montagne , atwi loin qjue 
nous le pAÀips« PïoiM fàmfs bientôt arrêta par nne .nusse 
énorme ile neige qni ,se tiK}«vait au pied d'une autre 
montagne qi|i nons pamt extr^meçiflnt haute. . Nous 
trottvâmesirCepeadant.^iun^ndroit par Içanel nous mon- 
lâiiies ju^qn^n ^sommet a^vee beanpoyup de dit&cudtéf la 
peinte ne formant qu'un mo^cei^ de glaoe » t\ étant 
obligés de'ipercer ^vec .nos > bâtons T^eiidroit où nouf 
voulions mettre le. pied. Après une marobe pénlUe, en- 
touréa d'ni^ brunie épaisse » noua arrivâmes dans -mi 
endroit où nous crûmes pouvoir deacendne. Nqu^ noi|S 
asftu^es donc sur la ftlace.i et, nous.gotivernaut avee n^s^ 
Bâtons., m^us ngius laissâmes glisser jusqu'au h^^^e la 
montagne .nue nous fiWes trèa aises de gagner , iara|M- 
. dite de 1^ desoeutc nças .ayant presqw ç04ipé la respira- 
tion* i<i|His pljvtme^ we goKge qui partait w^penie 
doaof^ du pied de/Umontagu^f et qifti .ni^i];s «QiiauiMt 
ém^ lin^ vallée, que nou^ nr&mes .aboutir & ù m^* 
P^iiiii orasfés . attirèrent notre atuairtion,, et^nava ta 
teipoi»é4teiift bîf^iôt . quelqùe^nns j^ne d<çs . cwsj dWl^- 
ffiNNili ^. n0kisjive«.tini^iqt^'.aii. bont.de la^aUéetQtfiikf 






(56) 

dn ri¥»ge| <|ti« •ont vtines d'où purtetent les antre» erîi. 
f Plus de irôUmillîoiii d'une espèce depingoins, btendiffé-i 
' renu de ceoit que nous avions trouves près de notre 
baie» éuient rassembles sur on plateau de Ipierres , au mi« . 
' lieu duquel eoulait un fort ruisseau ^ «t la place qu'ils occu*' 
' paient était >ans neige» naist répandait au loin une odeur 
' infecte. Les petits,eneoye couverts de duvet» se tenaient en- 
' semble,et,tout autour d'eux étaient rangés leurs pères et mè- 
res.Un espace large d'environ deux pieds, étaitlaissé inoc^ 
cupé pour donner un libre passage, jusqu'au milieu du lien 
' de la ponte» aux pingoins qui revenaient de la mer pour 
nourrir leurs petits. L'harn^onie la plus parfaite semblait 
* régner parmi, aux » et tous leurs efforts paraissaient se 
borner î chasser loin d'eux cette espèce de pigeons dont 
j'ai parlé» et qui tâchaient de se faire donner les aliments 
> réservés aux jeunes pingoins. Nous nous rendimes eu* 
suite sur la grève» où nous trouvtmes quelques éléphants 
marins. En parcourant le rivage» nous aperçûmes uuevoûte 
' qui nous parut noircie; nous nous approirfaâmes et recon- 
nûmes qu'on y avait fait du feu » trouvant d'i^illeura 
deux pierres longues et plates qui avaient sans doute 
«ervt à poser les grilles. Un peu plus loin » nous trou- 
vâmes quelques planches que nous pensâmes provenir 
de quelque canot; mais dont le mauvais état nous prou* 
-vait la vétusté ; près de là se trouvait une.centainc de 
«es mêmes pingoins que nous avions vus dans la baie du 
N. E. » tous couchés suc leurs nids. Notis leur trouvâmes 
des œufs, inais tous trop couvés pour pouvoir être man- - 
gés; nous n'en rapportâmes donc aucun. Nous éiant 
avancés vers le sud de la vallée » nous j vimes mm 
quantité de ces oiseaux appelés neUejs , crue j'appellerai 
corbeau austral; ils avaient tous des nias faits sur la 
neige : ils ne les quittèrent pas quand ils nous virent 
BOUS avancer vers eux : nous leur supposâmes des çeufs» 
«ta. coups de bâtons nous les forçâmes à se lever de 
ienrs nids» ce que plusieurs ne firent qu'après avoir 
dté frappés à mon et en toâiiisant sur nous les- matières 
fétides que contenait leur panse. Nous trouvâmes qua- ^ 
raute-cinq csufs que nous mtmes dans nos sacs pour les 

{lorter k la maison; plus loii^^ nous vtmes de jeunes al- 
latros sur unplat^ude u^ge; nous en tuâmes dou se» 
en prîmes six chacun , et nous bous acheminâmes Ters 



notre (Icmenre ,':\ nuit tombante , lasses i mais conteQts de 
1h de'couverte qine nous venions de faire, et enchantes da 
' conn.iîlre le lieu«de lu poiite des pingoins fdVaui, car 
nous Savions que res pingoins sont tonte l'année à terre; 
ainsi , nous ëiious certains que tant que nous aurions 
des forces pour aller chercher notre nourriture dana 
'cette valle'e , que^ nous nommâmes valle'e de Tabondàncef 
^nous ne soufTnrions jamais de la faim. Quant à' y 
'demeurer , cela devenait impossible , parce que nous n'y 
'avions vu kucune caverne, et qu'indépendammeût da 
Lois que nous serions oblige's d'y transporter, pourbâltt 
une maison , nous serions aussi dans la nécessité d'y 
'porter des pie|Tcs , les grèves qui bordaient le rivage , 
étant composées de sable mouvant et de* cailloux troi> 
petits pour élever un mur. Pleins de ces reflétions , 
iious suivîmes « pour nous en retourner « la route que 
nous avions faîte le matin ; mais la nuit nous ayant sur- 
pris en sortntit de la vallée , nous nous égarâmfes , et, 
après une marche de trois heures dans la neige qui couvrait 
la terre, et qui tombait è gros flocons depuis le cqmmence-* 
ment de la nuit, nous nous trouvâmes sur le haut d'uiié 
'montagne où le froid nous saisit d*une manière si'violente 
' qu<s ùous fâmes obligés de laisser là nos jeunes alba-* 
tios et nos œufs pour pouvoir marcher plus vite et 
' nou^ exercer plus activement. Après plusieurs' marchés 
' ç& et là , sur le haut de Ja montagne « nous ar^ivâofies 
' au bord d'une glacière qni notis semblait s'étendre dou^ 
cernent jusqu'au pied de la montagne ;' nous crûmes doiic 
n'avoir rien de mieux à' faire que de nous y laisser 
glisser f comme nous avions fait le matinf. Nous ne 
'fûmes pas plutôt sur la glace qu^ nous fûmes obligés 
de nous étendre sur lé ventre et^de laisser nos bâtons « 
pour lâcher de noul accrocher àv.ec les doigls, la pente 
étant beaucoup pins forte que nous ne nous l'étions 
imaginé. Après avoir roulé pendant très peu d'in^tants^ 
nous perdîmes prise à un endrdît' perpendiculaire, et 
nous lûmes jetés sur la neige , qni hieureusemént se 
trouvait molle dans l'endroit de notre chute. J'eus tout 
le côté meurtri et le pouce gauche démis. ^M.'Fothé^ 
^ringham étant tombé sur les pieds , en ftit quitte pour 
* éprouver une vite' dot^lérùr àéi^i les ciiitsês , dontetir 
, qu'il a f essentîè plus d'an au aprè& ci^ âcéid^nt: Le ^loqce 
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faisait liorriblemeal:6ouffrir; mais ]e renveloppa! et 
' 4^ le pressai vivemeôi dans un mouchoir que i*avais suV 

jno'u Uécidéa à ne plus aifi«i risquer noirç vie« en es- 

«ayai^i de descendre « nous restâmes k>ujours en eiercire 

jirës de l'eudroii de notre chute» en attendant impa* 
" itemmentle jour., Le froid pous tourmeoiaîi violemmtn^ 
et une neige épaisse noiîs tra verdit jusqu'aux os. 

Lé i5 , le jour si ardemment désire parut enfin , et 
' «nous peiunit d'exai;niner le Heu où nous nous trouvions. 

.Kolre .premier soin fut de regarder , d'où noua étions 
tombés , -qu'elle fut notre surpri^e^ de nous trouver 
vivants , lorsque nous vtmes que nous avions parcouru, 
en tombant I un espace d'au moins cinquante pieds. 
Noot remcrciAmefi avec reconnaissance Téire puissant 

!«t boo qui noua tendait une main seconrable^ au mi' 

.lieude tant de misères » et qui veillait lui-même sur une 
¥ie qui commentait i^ nous être & charge , et à laquelle, 

>ans ntd doute f noua ne tenions plus que par le lien 
naiucel^ qui est l'horreur de la destruction. Le tçmps 

,. a'édiaircit au point du jour, et nous permit de retrou-* 
WG3C u/otro 4:hèmin« Une pluie abondante succéda & la 

. neige , £t comma nous marchions à grands pa« i noua 
trouvAmes bieâtdt un endroit nar lequel nous descen*» 
dtmes cUns la vallée. Vers midi » nous arrivftqies i. la 
maison» Nous trouvâmes nos gens assis autour du feu, 
déploraot àj\k U triste fatalité par laquelle nous avions 
ete entraînés à parcouriir ces montagnes glacées « que 
des crevasses remplies de neige rendent très-dan ge- 

. reuses, et dont ils s'entendaient retracer les rii^ques 

, par quelques-uns qui avaient été à Ttle Kerguélen , 
et qui accompagnaient leurs démonstrations d'exemples 

. terribles. Quoique sans égard pour nous , et d'une, in-* 

, splenee sans égale , ils eussent été fâchés de nous per- 
dre en ce que nous avions toujours soutenu leur cou- 
rage en leur montrant l'espoir d'une délivrance pro'^ 

, chaine , par un navire venant de l'Ile^e-France. D'ail- 
leurs f nous avions avec nous la poudre que nous avions 

. sauvée du nairCriSge, seul moyen d^allnmer du feu dans 
il!e^ si nous avions le malheur de laisser éteindre le 

. iidtre« Cette ^ dernière considération «je n'en doute pas, 
cqfitrihua hçançoup k la ioie qu'ils éprouvèrent en nous 
voyant 4e retour ; ils la témoignèrent d'une manière 



/ 
t 



fiofr eîfuïtoqtre. iSfotre état ,îl- e$ï rta\, éfait' piaxHe ^ 
nous étions transis de froid, fâtiiretnent momll^êt, nur 
pieds I nos soiîliers' Àaut re^s dans la neige, et no|h 
)mieâ^ extraordiuairëment enflées^ laissateot i petncf 
Toir des yeatf dont Tabatteiiient deTait proulref 
Kadéan tisse mept dé nos forces* Notre premier besoinr 
fut de seîcher tkos vêlements aupr^ da feor Dèf qa'ilr 
furem sees , nous Toutâmes nous Mvter au sommeil ^ 
Ihais la douleur que me causait Aion pouce était trop" 
Tive pour me laisser fermer Toeil. 3é résolits donc d'y 
mettre un ap)>ûi*eil, qj^e je priai unde nos gens de fairer 
C^éialeutd^u» petits ntorceaurde'bois engotfgés, que j'ap**^ 
pliquai des deux côtés du pouce. Un de nos gens 1er 
entoura d'un 61 de carret ou'ii roidit jusq»^ faire îoin^ 
dre les deux morceaui^ de Bois |» afin de faire teoir itf 
pouce droit. La douleur que me causa cettv opératioir 
fut inouïe. Les- personnes qoiont éproufë de pafeils ac*** 
t;ideiits pourront seules s'en- faîfe une idée* L'opéra—; 
tion fkiie ,- je gardhi l'appareil bieir roîdi sur le doigt y 
^ et je résolus de ne plus y toncber« Me trouvant alors un 

Pu plus S l'aise ^ et n'ayant- aucune euvie de mlinger^ 
leur fis part du succès de notre voyage , qui se trou* 
"Vait presque snns fruit , dès que nous né pouvions ha- 
Êîler celte Tallee , ayant' à parcourir, pour nous y rendre/^ 
tm clicnwn îiri praticable pendant l'irirer. Si je ne lenr' 
apprenais rien ae consolant^, ce qu^ilsme dirent ne le fut 
guères pour moi , lorsqu'ils me rajpportèreht* que 1er 
oiseaux avaient dévoré la chair des élépbants^ mâles que 
BOUS avious tués pour coutrir la maison ^ et qu*tl n ea- 
resiaîf plus qu'un morceau,- qur nous devait" h peine 
^itBve pour la journée ; qu'ils avaient essayé d'en tuef 
d'autres, mais qu'ils^ s'étaient tous enfuis ï leur ap-* 

Broche, après avoir vu coulef le sangdu^ premier auquel- 
6 avaient donné un fauxcot?pdc lance. Notir fésdume*^ 
donc de norts rationner , sur ce morteatf^lusqtÉ'à' ce qne 
nous vissions quelqu'éléphant sur la grève:Verr le soir,- 
un léopard de mer monta très-près de la maison , mai^^ 
H se retii^a dîès qu'il nous vit près de liii. Dat» la-soîrcVr 
je pus dormir , et|e me remKs un peu^ des^fafignes de {jr 
nuit pr^écéîlente. . . ■ 

Le i6, la neige ' fora Ibat le joUr^ cf le "fetit eiF 
afiiomsela une grande quantité auprèi^ de la mttifoù^ 
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il ' . 

vitn k manger I nous dous hiisirUâmes & soiîir 
poxit tâ.ch6r de trouver quelque etéphaut ; mais , k notre 
cy$espoir'y après avoir parcouru la g* ève , U(^U5 revlom^ i 
i U maison sans avoir rien rencontre : pas uo éléphant ^ 

sem- 

morceau de chair dVlêphaot futparjtage eu sept parues 
hteii .^al.es,* m-'tis ce léger repas n'assouvît pas notiè 
iaim« Tout le jour se passa de même, el , vers le com- 
mencement de la nuit n'ayant. plus d^ graisse pour en^ 
trèiçnir aotre feu , noiis fumes obliges de brûler le bois 
que. nous avions sauve du uaufrage. La faim nous 
touilipAenta. vivement toute la nuit^; je tâchai » mais eu 
^ \Aiti ^ d'appaiser la mienne en buvant beaucoup deau. 
Dans la 'nuit, la neige cessa « mi^is il glara trës-fort. 

Le 17^ le temps fnt le même que la veille. Au jour, 
je me levai et je voulus sortir croyant être plus heureux 
que le< jour précédent; mais je ne fus pas plutôt au, 
ruisseau qui nous séparait dé la grève de sable , qxi^ je 
vis qu'iL u'y^vail pas ^oyen de le passer , la neige y 
étant élevée de plus de dix pieds. Je jetai les yeux sur 
la grève ^ mais rien n'avait changé , on n'y voyait pas uu 
être vj^vant. Je rentrai donc & la maison , et jç corn- 
maoiq,i;Mil ces nouvelles à mes malheureux compagnons ; 
alors, ils crurent que c'eq était fait d'eux: depuis le 16 
au nuira, nous n'avions pas mangé : cette journée allait 
se passer de même, et il était plausible que, ce temps 
continuant à être de mâme pendant quelques jours , nous 
«uccpmberions à la fin au manque de subsistances; c'est 
ce qu'il ne manquèrent pas de m'observer. Je voulus 
les consoler en leur retraçant des exemples de gens qui 
avaient échappé à de plus grandes cris^'S que la nuire, 
et, je les exnortai , autant qu'il me fut possible , û se 
confier à cette providence qui nous avait déjà tant de 
fois secourus. Ils se conchèreat en rond autour du feu , 
et là , Jj& plus profond siltmce ré^n% pendant tout le jour. 
Vers le soir , une faiblesse générale s'empara de nous . et 
plusieurs crurent toucher à leur dernier instant. Des 
plaini^es sur .leur situation , de profonds gémissements , 
des cris dérape et de désespoir,, désormais devenus inu- 
tiles « furent k3 suites de cette, persuasion* C« fut daB& 
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èet état dVrcablement (|ue se passa ta terrible tiùjt du 
1^ an i8. Les éléments ^mblaient coti] ares pour iiuuft 
détruire. Les vents souillàieut avec une farenr inouïe i 
un temps noir, triste précurseur des tempêtes, laissait à 
peine voir la vallée couverte d'une neige épaisse. Ce 
fut une nuit de douleurs , une nuit de pensées ankères] 
et de regrets déchirants. Je savais que nous pouvions 
supporter encore la faim deux jours ; ma1s« si ce temps 
continuait , la mort me paraissait inévitable. Elle l'était, 
en effet , dans ce cas , et ma fin prochaine me suggéra 
de tristes réflexions. C'était sur ce rocher qu'allait 
aboutir ma vie ! c'était donc U le terme de ma carrière ! 
^^ur une terre destinée à servir d'asile aux monstres de 
la mer , loin de ma patrie , loin de mes parents , loin 
de n^es amis, jallilîs me séparer h jamais d'un monde 
où jadis j'avais goûté tant de plaisirs • pour errer dani 
rinceriltude de lavenir. O ma famille chérie ! quels 
furent mes regrets de quitter la vie sans vous faire mes 
"adieux , sans pouvoir vous dire que nous nous trouve-' 
rions un )our diins une vie plus heureuse. 

Le i8, nous vtmes enfin le jour; mais il ne servît 

Îu'à nous éclairer sur notre malheureuse position, et 
étruisit conséqiiemmetit les espérances que nous avion$ 
ponçueSs d*une plus belle journée. Nouis promenâmes no^ 
regards tout autour de la maison : nous ne vfmes rien. 
Nous étant rendus jusqu'au ruisseau, nous né pûmes le 
passer , et nous retournâmes au logis résignés i mourir; 
Notre faiblesse augmenta ce jour au point <|ue quatre 
de nos compagnons ne purent sortir de la maison. Jd 
continuai à bi>ire de la neige fondue , et je crus y trouver 
un soulagement: personne de voulut suivre mon exemple. 
Vers le soir, j'eus encore assez de force pour aller cher- 
cher quelques mc^rceaux de bois h notre magasin , afin 
d'entretenir le feu. Maisce fijt Jlout ce que je pus faire. 
A mon retour, je tombai de lassitude, et je restai en cet 
état jusqu'au lendemain. 

Le ig, il ne nei^ait plus aussi fortement. M. Fothe- 
ringham et moi , qui nous sentions encore les plus forts", 
nous sortimes et nous eûmes la force de parcourir ta 
grève. Jîous ne trouvâmes rieut et revînmes & la maisçn 
sans aucune espérance. La mort nous paraissait certaine. 
Kiea ne s^ffrait qui pût nous en préserver. Dèus 
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hommes paraissaient dëjà en ressentir les agonieS i ef, 
je craignis que Je manque d'aliments n'engageât quel-* 
qu^in & proposer le sacrifice d'un de^noQs pour sauver 
l'es six autres. Cette horrible pense'e fit qu'après avoir 
bien re'flechî , je m'écriai vers midi qué^ si quelqu'un voù-*^ 
lait m'accompagD,er à la grève de l'Abondance^ je me 
ferai. fort d'y être de retour promptement avec der 
provisions; j'affirmai avec assurance que la neige e'tant 
devenue très-mdllc« nous n'aurions k courir ancuQ 
risque , si nous marchions avec nrécaution. te leur fis^ 
ensuite envisager la certitude a une mort prochaine c 
81 nous ne faisions point tous nos efforts pour nour 
en garantir. Ces conside'ratiops déterminèrent deu^ 
d'entr'eux à accompagner M. Fotheringham et moi ila- 
^ vallée de l'Abondance; mais nous n'avions pasde chaus- 
sures. Nous coupâmes une des peaux de la couverture* 
de la maison ; nous la partageâmes en divers morceaux , 
et nous laçâmes les pièces autour de nos pieds^ Celte 
chaussure 9 toute froide et tout incommode qu'elle e'tait^ 
ne laissa pas de nous être très-utile pour marcher dan^ 
la neige. Nous partîmes donc aussitôt au nombre de 

Suatre , et ,' vprs six heures p nous arrivâmes & la vallée 
e l'AbondrtDce ». après avoir couru les risques d'être 
engloutis mille fois dans les amas de neige entassés aii 
pied de la montagne. Nous trouvâmes quelques éléphants 
sur la grève; nou^ les tuâmes et nous allumâmes un grand 
feu sous la voûte que nous avions vue le x4* Nous limer 
rStir quclaues morceatix de ehair , et « [e Tavouerai ici » 
celte viande^ toute fumée* toute huileuse qu'elle était ^ 
me parut le mcfts le plus agréable que j^eusse jamais^ 
mangée Je me gardai cependant de me livrer entière- 
ment à mou appétit, ^ et j'exhortai mes compagnons à 
suivre mon exemple: ce qu'ils firent celle fois sanr 
Biwrmurer. Nous passâmes la nuit dans cet état, etheu-- 

Îeusement pour nous ,.eUe ne fut pas aussi mauvaise que* 
?s nuits précédentes^ 

Le 20, au point du jour, nous prtm^s chacun uncr 
charge de chair d'éléphant et de jeunes albatros i el^ 
nous reprîmes le chemin de la Fallée du naufrage^ 
Nous y fûmes vers les cinq heures du soir , ayant^^ 
été olîligés de laisser 5ur une montagne un de' nous>. 
i^' ^dégoûté de tant de misèreS| ^ta, Ta m chargée ^.s'é^ 
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ieodit dans la neîgè | et fut sourd anx iDvItatlons que 
nous lui fîmes de se lever. De'sespe're's de sa re'solu- 
4Î0D, nous essayâmes de Je porter; maïs cette eotre- 
prise e'tait au-dessus de nos forces. Nous prîmes sa 
charge de provisions , lui fîmes nos derniers adieux, 
et le laissâmes là !.... Â notre arrivée à la maison , nous 
trouvâmes nos trois compagnons dans un triste état ; 
ils i^d pouvaient se lever , et avaient laissé Ae feu s'é- 
teindre. Ils ne répondaient plus que vaguement i nos 
q4iestions , et la vue de la nourriture que nous leur 
apportions ne parut faire aucune impression sur eux. A 
Taide d'un peu de poudre , nous allumâmes du feu , et 
nous fîmes aussitôt cuire la viande que nous avions 
apportée. Aucun d'eux ne vonlut y toucher , mais nous 
Jcs forçâmes h en manger, en leur mettant nous-mêmes 
les morceaux dans la bouche . et les obligeâmes à les 
mâcher et à les avaler* La fatigue nous 6t ensuite 
nous endormir « et chacun reposa aussi profondément 
que la pensée du malheur arrivé ce jour i l'un de nous, 
pouvait le permettre. Vers minuit , des cris effroyables 
mereveillèreut ^n sursaut. Je me levai, et incertain d'oii 
ils pouvaient provenir ;: féveillai mes compagnons. En 
intendant les cris répétés pour ]a deuxième fois , ils 
furent saisis d'une frayeur extrême. Ils s'imaginaient 
one c'était Tâme du hollandais Metzelaar , l'homme qui 
était resté sur la montagne , qui leur demandait des 
prières; quelques-uns crurent qu'elle faisait des mena- 
ces y et affirmèrent q^uMIe parlait Hollandais. AuX troi- 
sièmes cris , je reconnus la voix « et ^e ne doutai pas 
pas^ que ce ne fut le hollandais en personne qui se trou- 
vait là. IVlais ce que Je ne pus comprendre, c'était, conv^ 
ment il avait pu revenir pendant la nu?t de cet endroit 
périlleux , et qu'elle pouvait être la cause de ses cris 
effrayants. Je sortis sur le champ de la maison avec 
M. Fbtheriiigliam , et les plus braves d'entf'eux nous 
suivirent par derrière'. Nous nous acheminâmes au lieu 
d'où partaient les cris» et , rendus au ruisseau dont fai 
déjà parlé , nous en reconnûmes la cause. Nous y, trou- 
Tâmes Metzelaar au milieu d'un monceau de neige f 
faisant ses efforts pour s'en retirer , et ne pouVant en' 
venir à tout. Noos le dégageânies avec assez d'e peioç» 
et, eûfin, nous fjtmès obligés -de le transporter jusqu^à 



« 



(64) 

la maison. Là , il reprit ses sens , et nous fiteonla qi/jl 
s'e'tait endormi où nous l'avions iaîs&é; qu'il avait été. 
réveille' à lu nuit par une grande doukur dans les 
jambeSy et qu'il avait essayé alors de marcher, pour s'en dé- 
livrer, ce qui lui avait réussi; qu'après une marcihp 
pénible , et tombant à tous moments dans des -trous dé 
neige , il avait gagné le bord du ririsseau , et croyant 
pouvoir le passer , il avait été englouti dans un fnur.oit 
profond « où il enfonçait i mesure qii*il voulait s'en dé- 
gager. Comme son état était véritablement triste , nous 
lui donnantes le maielat des mabidcfs ( mon ancieti 
matelas) pour s.^y coucher, et un sommeil non inter- 
rompu le conduisit , ainsi que nous , au lendemaia 
matin« 

Le ai » à, notre lever « nous aperçâmes*, près de la 
maison, cinq élépha'nts mâles, et , en allant vers le 
ruisseau , nous en découvrîmes une quantité dans la 
vallée. Pleinr de joie , nous déjeunâmes des vivres de la 
veille, et, ensuite, nous attaquâmes à coups de lance 
deux des éléphants que nous avions vus. ^ous eAmes 
le bonheur oe les tuer. Nous en primes toute la graisse, 
et la chair qne nous trempâmes dans de feau de mer, 
et que nous suspendîmes ensuite dans la maison pour 
fumer , dans le cas 9Ù de nouveaux mauvais tempa 
nous empêcheraient encore de trouver des vivres dans 
la vallée. Nous prîmes aussi les peaux, nous les élen-- 
dîmes sur la maison , pour en faire des chaussures quand 
nous serions obligés oe voyager. Le reste du jour, noua 
nous occupâmes de réparer nos effets avec le 61 qi^o 
DOns avions déjà fait de carret du gréement* 

Tout le reste du mois d'à oui fut employé i perfec** 
tionner notre habitation, et à la clore toutes les fois aue 
le temps permit d'y travailler. Dans cet intervalle , 
les éléphants montèrent en grand nombre sur le rivage» 
et nous ne craignîmes plus de manquer de vivres ; mon 
ponce ne me causait plus qu'une légère douleur , et nos 
différentes occupations firent reprendre à chacun un» 
certaine gatté. 

Au commencement de septembre , les femelles des élé^ 
phants marins montèrent & terre, et bientôt toute |a 
grève en fut couverte , ainsi' qne 'je leurs peli^. L^ 
jnâles se tenaient sur la grève eatrc la Di<9r et leurs fé^ 
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H^ein^s, f%Hr Iffï cmpéoher de se retirer k r«au« et i|« 
laisser lear s petits sans soutien, et d'antres mâles plus 
jeanes croisaient dans les brisans da rivage $ pour 
y faire retoarUer celles qai eussent pu tromper la vi- 
gilance de. leurs gardiens. Il est inconcevable avec quelle 
t'^ireur se ba'tiept ces animaux : leurs cris sont affreux ^ 
et ils > se déchirent souvent en pièces avant d'aban- 
donner le champ de bataille^ 

Les petits éléphants nous fournirent une ressource 
très^grande. • Nous en écorchâmes un grand nonibre> 
et nous ffmes sécher leurs peaux dans la maison ; 
ces. peaux ^ bien séjchées et frottées avec soin pendant 
Hti temps considérable , devenaient aussi soupleà que 
de l'étoffe; nous en fimes des vestes, pantalons, {i- 
j^ets , bas , souliers et chapeaux , ei nous trouvâmes cet 
vêtements très-chauds. Tout le mois fut employé & ces 
occupations ; nous ne nous apercevions du mauvais temps^ 
que lorsque nous étions obligés de sortir pour faire notre 
provision de grabse et de chair d'éléphant. Les pingoins 
7oyaux, qui commençaient à se montrer en quantité dans 
noire vallée , nous permettaient de varier nos mets^ De 
temps en temps nous allions à la grève où nous avions trouva 
Xea premiers œufs de pingoin , et nous en revenions 
avec une charge de . vingt et trente œufs , que nouf 
faisions cuire dans notre morceau de marmite, n'ayant 
encore rien dont nous passions fabriquer djes pots ^ 
propres à étjiver. 

> Notre sanjié ae jaffetmit considérablement ; nos ma- 
lades^. avaient; repris toute leur vigueur , et je corn— 
çiencai àme résigner à ma destinée. Nous avions tout 
règle relativement an ménage» Chacun avait sa semaine 
de.çiiisine ^et , en récompense, durant le temps de soa 
service* il était exempt de toute corvée. Deux hommes 
étaient chargés de transporter chaque jour à la maison 
une. quantité suffisante de gratsse, pour l'entretien du 
feu ,;et deux antres se relevaient la nuit pour veiller k 
ce qu*il ne s' éteignit pas. Ceux que leur tour /faisait 
rester à la maison, réparaient dans ces intervalles leâ 
eflets déchirés et en mauvais état , et préparaient, du fii 
de c^rret poiir les coudre. Les eorvées générales étaient 
l^s' wyages axt lieu de la ponte des pingoins ,.les at-H 
Mqi|es des éléphants mâles, ^t le» réparations delà htu^f^ 

9 
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hi^ service aiuii dispose , tout eônimttiçsijt k hhn âHer^« 
sodiKettt on semblait oubKet ce «qii« Ddtre fttil «tait 
cVl#f|eux » ponr ne p^^ns^r qu'»iix eomnlodlt^t ne nous 
stiâ'ipprQQvftéeÈ ncnrb industrie; avec quel pUtMr etiMn-' 
ciM^m^DOtis 1^ -veoi siffler tfucour de U halte , ierêqbe » 
Meklilis près d'un ^ttttid ko de graidsé ^ iioils stf^viona 
pOMoir 1^ braver impptv^nen t. Nortré batte ëtait petite;^ 
et par conséquent la chaleur y était forte ; mais lu fatHéo' 
tmw rnoenuBOdàit extrêmement^; nous resoiûmeis <ioDc 
de tâisher d*y remédier; Nous pratr^uftmes uirecbemiaéaf 
as tfn des mai% de la batte , et elle ne fama effective**' 
ibem «fre très-peii ; mais ootts lombAnies de* Charybd& 
eii:S(7lta. ije froi<t violent qui se fiv sentir daiis la* 
Maison ap^é^ cette- optera tîon , notm engagea â sniTré* 
Mire premier pltfn, noos boutbâmbs donc Ta ebeninéè» 
et iiéo^ remtm^s le foyer Ài\ mi4tM dîe -l'habitation* . 

Toat le mois de septrmbra fut terrible soos le TBp^ 
ffùH àù frciid et dn vent. Nous tn vtmeè a^ee plailir la nn^ 
opérant qu'an octobre /qai répond & àtri) dansThénris- 
fhétc boréal ^ nous ip^nveriôns le temps plus modéra , et 
tfnrtont le terme de la ehiite dès neiges qui novs em«» 
piâbbaiént très^sonvent de sortir de ches nous. Les équi* 
notes se firent sentir fortement et ^ pendant près d'an- 
moi», le tentfut conlinuellemenl v^ément.' ^ 

O^tdbre ne s'annonça pas soas de meîlledrs anspi^es^ 
Le^frQid eontinna 1 être vif ^ et la nei^e tomba toojotirs 
en abondance. Au commencement do moift, nous fûmes 
obligés de Renoncer 4 parcourir la gtèvi ^ les éléphants 
s^y trouvaient en trop grande quantitéé Pias de Tingi 
Hitll^ de ces amphibies occiipaieiH un Clpace de dènM 
jnilles dl^ loiigtreur I et là se voyaieiit lé viëot mâl^^ re«* 
connaissabie par sa grossenr et sa tfcwbe énormt qn'it 
enfle d'àne ihanière étoonantei lorsqu'il ifetit épootanter 
son enneibi par ses cris ; lé mâle flê /f éiS «né dont 
hr tn>mb6 i>eu fortbée ne parait éM \tk$ pên ^ tt ^e 
ht présedce dii gardien Miuâeb^ ae ffé féiàdrè an trdi>- 
ifceati ; k fârbelle inqilfèfè pour ion pétii cfur gcnéralc- 
itietit se tlétit près d'elle » «ti se {ooâtDt d(ml U #aNè. 
llitre a'^peet sofisait jloar épôntittïtét hè Ut^peanx, 
Q8» k nèt^ vue >9 petits se retii^két èft a^riire de 
le^fs mève^/ et le m^i^e mllé sli^aiif^àit j^iir néHà en 
^f^itii*é rapprocliéi Ltà fiertés tnaréés q^si tar«t lûétt 
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mn 4>ciQbve delrnisireiit mw graock quantité (ff ces jen^ 

ne9 élftphants ((ue U vague euleyait du rivage ei faiiitk 

rouler $ur les rvseifs^aâsee foricmeat pour le» tuei'« OiitM 

ces grandes marcéi» « d'ailleurs, il arrive quuA énormt 

ppisson , que j^ai *tioiUf&é ie Buitcher^ ei que \s n'ai vu 

qu'à C]?ozety s'^ppipclie du rivage assez prjîs.poiisf'eittr 

parer des éléphants qui se trouvent dans les brîsaiis.; 

c'est ce dont j ai été diverses fois témoÎA. Ce fM»isA9ii 

4}6i long dequiu^ è vingt pietis, j'en ai mtâqie vu de 

plus grands, i) est très^vorace et fait la gnefir^ noii 

'Seulement aux ainpliibies , mais encore aur oiseaus hhl- 

" rins i q^' il approche doucement quand ilt se poseiil Njr 

• l'eau, et avale en nn instant. Le corbeau ausfral s«urr> 

tout m'a- psru 4tire Miiet à être ainsi dévoré. 

Les 'dt;niiei« .'jotirs d'inHobre fuitsut as^cx beaux > 
c'est* à^dite saeis neige,^ ' et^ le frfiid dimiana smsibi«- 
ment dès- cette époque. 

Le Î4 ^ nous nous hasardâmes à aller visiter la dallée 

.dr TÂbond^nce f, poui* ikius procurer qiM;lqu^s jeucHS 

jalbatroSy et «ions itrouyuuies que le ebeflRLifi nW lélaît 

.|>lus aussi daogereufX qu'auparavant. La xieige étaft moUe 

-et rendait p4r là les montagnes ssse^ praiifiablcis. Nous 

trouvâmes plusieurs jeunes albatros et ni^e 4»pèct d'oi- 

.seaux leur ressemblant assez; mais diffarai^t d'eux mi 

grandeur. Ces oiseaux occupaient le hani d'une colliae 

<et y avaient ^ait des nids e« creusant la neige ;y)s aratept 

flous* des '^t^fs ti*ès^gros ; mais^^op eaoras pour *étfe 

, mangés. Nous rapportâmes :donc sealenteni des albalros 

et nous retoorpâmies le>soir h la Fatlàe du Naufrugà » 

-aussi contents de notre journée |. qa'tm général d^nae 

grénde victoire.* Da baut d'une mon^gne non» efitr* 

;âmi9S an lénorme ^anc de glace se dirigeant «kt S«H&.aii 

T.-O. et qei paraifsait dériver raptdeoieot. 

Le I •'^'^ novembre le temps fut encore asses immi , 
notas parcourûmes la côte du^Nw^Ë. de-KHe^ fè 000s 
trouvâmes mieeai^ce de pingoins^qnî nous Notait -aihe»-^ 
lument inconnue | une colline entière rtaii conveeteAde 
i^es' amphibies > qui en .^avaient idéblayé \z neige ^ s'y 
e^t»ifnt composé des nids avee de pettifs piefces.vj^évi^' 
Ineral à irois'millîoni le nomSbre de ies • pinjpnsis y^etçje 
grois que j'approcherai de la vraie quantité. Ms me pii-^ 
vutreiu être. 4^ l'esjlèce des huppés 4u (pren)i«r:||enfie #. 
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et non» teor tronvâmes soixatrte-^^aalre oruff , Qoui rc» 
tonroâmes à la mîaisoB , pleins de )oie de cette décon* 
^erle^et nous promettant bien de venir retirer tous 
les œufs que nous pourrions ramasser dans qaelqtfes jours. 
Les 1» 3 y 4*f ^ et 6 y le temps étant eicessivetnent 
maurais et les pluies continuelles , nous ne sortîmes 
que pour des destructions d'dlëphants destines i notre 
cuisine et à notre feu. 

Le 7 «le temps étant un peu plus beau , nous volâmes 
au lieu de la pbnte des pingoîns huppes ^ et nous en reti- 
rftmes sept à nuit mille oeufs « nous pratiquâmes sur le haut 
du rivage un carré avec des pierres , et nous les y cachâ^ 
mes. Ayant apporte avec nous des sacs de peau de jeune 
éléphant I nous en primes une charge chacun ; et nous 
revînmes à la maison. Ce jour^ la neige avait pres^ 
que entièrement disparu de la vallée , et nous corn-- 
mençâmes à Voir le sol qui nous avait toujours été 
cache. Le milieu de la vallée était composé de petites 
pierres, parmi lesquelles s^élevaient quelques terttes 
couverts aune petite mousse , et de cette mousse sortait 
une plante & laquelle nous donnâmes le nom de chou. 
Nous la 'goûtâmes ; mais nous la trouvâmes excessive- 
ment amère p néanmoins nous nous en servîmes en goiie 
de légumes dans un ragoût que nous ffmes le soir, 
avec de la chair d'éléphant cuite dans notre morceau de 
marmjite , et des œuts de pingoins. Nous avions rap- 
porté à quatre 4^0 œufs dans nos sacs , et ce qu^oa 
aura peine i croire , nous mangiops dans un seul repas, 
à nous sept , de 8o à 90 de ces œufs , dont la grosseur 
est au moins le dpuble'd'un œuf de poule. Notre ma- 
nière de*. les apprêter consistait à les faire frire un âun 
dans rhuile d'éiéphant» quelquefois nous les faisions 
bouillir dans notre morceau de ^narmite, qui était notre 
seul ustepsile de cuisine^ Cette manière était fort incom- 
mode f paroe qu^il était difficile d*y faire étuver quelque 
chose , ce morceau étant fort plat ; et nous n'aviotts 
encore rien vu qui pût nous étrcmeilleur. ^ ' 

Tout le reste' du mois fut pluvieux et très-venteux. 
Nous nous bornâmes à expédier chaque matin deux de 
nous pour chercher au lien de la ' pou te des pingoins,^ 
le nombre d'oôufs nécessaires an lendemain. Vers la fin 
du pioifiy toute la |^«ig^ avait disparuy à Texceptiou 
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de celI^e des montagnes , et nbos eâmes le bonheur de 
voir monter à terre , non loiu de 1^ maison , des pin* 
goins happés de la seconde espèce , venant à lerre 
pondre et élever leurs petits. Noup leur prîmes toas 
levirs œafs, an nombre d'environ cinq à six mille , et 
nous les trouvâmes meilleurs au goût que tout autres 
œufs de pingoîns. 

Les femelles des éléphants avaient toutes quilles 
la grève vers le lo du mois y pour faire place aux 

-jeunes éléphants d'un an, qui venaient mu^r & terre. 
Ljes jeunes éléphants de l'année, déjà foris , s'exer- 
c^aîent à nager dans les rniss-caiix qui traversaient la 
vallée, et très-souvent môme dans les brisans du ri- 
vage.' Combien de fois suis-je resté spectaleur df leurs 
ébats et aî-jc trouvé dans ce passe-temps, l'oubli de mes 
misères. Elles commençaient à être accablantes* ces 
misères ; elles commençaient à ne plus être soulagées 
par l'espoir d'une délivrance prochaine. Novembre était 
déjà passé, et il me semblait extraordinaire que l'ar- 
màtear n'eût pas expédié le second navire qui devait 
prendre l'huile que l'établissement eût été supposé 
avoir fait & cette époque. On ne savait pas, en effet , k 
l'Ile de 'France, si le navire avait péri, ou pon ; 
mille conjectures pouvaient être dédnîtes de sa dispari- 
tion. Si même M. Black « dégoûté par le malheur de 
la première expédition de poursuivre son opé^ration 
avait eu l'humanité d'exposer au gouvernement Anglais 
de' Maurice ses craintes à notre sujet , il n'était pas 
douteux qpe celui-ci n'eût expédié, i la visite des fies Cro- 
^et,, an des navires de guerre delà station; et c^t 
acte nous eût évité une captivité de |8 mois sur notre 

. fie. 

Quoique vers la fin de novembre je ne conçusse plus 
aucune espérance de délivrance, et que je fisse tous 
mes efibrts pour me résigner à ma triste- situation , 
je ne laissai pas d'aficcter ma, gaieté ordinaire et de 
continuer & parler de mes^ espérances de. libération 
par un navire venant de l'île de France. 

L'île nous étant totalement inconnne. M.* Fotberrn- 
gham et moi, nous résolûmes de la reconnaître. Le 
temps ,7 quoique généralement pluvieux n'était plus 
«iMssi froid | et la neige avait dispara de dessoi les 



' / 



(7o) 

cotlinfs.NoQS iM>us prepaiâous donc i^ Mm long TOjafr^ 
lAOui prîmes çiiacun un habilleinent de peau nouvel*- 
Jement fabriqué , noire sae de peau dans lequel n^iU^ 
{laie# euirci; le plus de clialr d'éléptiant rùùe que iipus 
|kâitteSy el upe douzaine d'œufs bouillis ^ nous «uons 
muuiaies aussi d'un peu de poudre ; de qoelqoea fil& 
de carret pour alluûier le feu, de nos couteaux d0 
^basse^ el ^un énornie Lâton. Nous eûmes ett OQlrt I» 

Îrêcaulion de porter avep noiis quelques WfU3freè^k^K 
t peau sèjcbe d'ëlcpbant pour iiotis garnir les pieds^ 
aucun de DOS compagnons ne voulut nous suivre dans 
noire expédition ^ la regardant comme e»<rémenien% 
d«ng;erçqsç. Nous avious en effet de li*is«tisules moa* 
lêf(«es à gravir : pebt-étre 8eriol^€-*nons exposes i^ y 
passer souvent la nuit, et n'y ayant pmni de feui, < 
liout risquerions d'y jnonrii de froid» ce qui avail 
failli nous arriver ciAns la nuit du i3 au i4 août. 

Quoi qu'il en fût, le 19 novembre» an^ioini du \ànTy 
»Ous hous m (mes en rpute. JNous nous dirigeâmes vers 
leaud d« l'île, e| nous parvînmes au bout de la vallée 
iyiii pouvait avoir quatre mille de longueur dans ce 
sjNM* lious escaladantes ensuite une tris-haute monta- 
fMi, cl arrivés au sommet, nous vtmes une autre val**. 
m » mais bien plus longue que la nôtre. jNous décou-^ 
vrtiÎMfS lam^r couverte de l^^ancs de glace d'une h^u- 
|0ur êtonnanle» En descendant la montagne du côte 
4n sud> nous trouvâmes pn terrain couvert de mstlères 
iauuea ^t métalliques ; nous creusfimes enviroq i h pi^- 
ibudeur d^un pied avec nos bétons , et nous retirâmes 
emeqr^ plusieurs morceaux de ces matières que )e oroia 
éirê d|tt.ciiiY^. ?^ous nous cendliaej sur le bord de lu 
mer» qiie nous Ireuvâmes couvert d'élépbanlstnariQs;. 
nous y aperçûmes aussi quelques léopards de aier. 
tiM grève pouvait avoir deux & trois milles cl^élepdujS ; 
et ^ mer y brisait^ fortement. Cette. vallée c^nteoait 
qu(itqik«s jeunes albatros, dij^ ptéts h pirendre le^r fssor 
el.i^ie infinité ie pingolns royaux. De Teille, «lit 
vestige de Kindusirle bohidine,. nuls débrif n'y pa- 
reisseiept* Décidés i passer la noii sur cflte gnève» 
Wnqm tnâme^ quelques, ni ngoin.s pour allumer^ du feu 
avec il^t>r fgr^isse. En les tuant, nous leur trouvâmes 
k fimjku v^t^ ^^^ QfS apiphibie» ne ^e,bâM^>^( 9^^ 
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«If nid»! ih content ïenrsœofâ en les £evfftf^t éhtre lenrtr 
ctilsses 'et marcbetit avec. Ces œufs, que nous fîmes' 
ri^lîr 9 nous fireat faîré^on excellent soi»per« 

Le lendemain matin « nous partîmes ao point du* 
jotrf , et noôs nous dirigeâmes vers l'est de Tlie. Noms 
ihàrchàatés jtisqn'â n^idi, et noms noas tronvâmee dafta^ 
une vallée qui abontissait à la mer. Une petjté p;rève àf 
sable* la terminait ; elle était couverte de jennes çlépbant» 
(fe l'Année. Nous nous j reposâmes quelque temps ; et le* 
temps I qui avait été pluvieux toute la matinée, com^-' 
ittençant à s'éclaircîr« nous continuâmes noire voyage^ 
éti côtoyant Tile le plus qu'il nous était possible ; car 
d^ endroits perpendiculaires nous obligeaient souvent 
ir gagner les montagnes. Vers la nuit , nous fÛTùe$' 
oMrgés d'en monter une très-haute, et l'obscurité nou« 
fit courir de grands risques en la descendant. Nôus' 
MrHvâmes dans une. gorge que traversait un fort ru»* 
seau ; nous le suivîmes et nous de^end$fnes bientftl sur 
là grève , où , trouvant des élépbaiHs , nous eU tuIkiVÉr 
un, et passâmes la nuit près du feu, traversés pat une' 
pluie abondante qui ne cessait pas do tomber. Aussi>>- 
Vîmes -nous avec- joie le point du jour. Après un 
fihigar' déjeûner , nous reprîmes notre route et nons 
nous acbémîpâmes vers le IV.-E. de i'ile. Je marchai» 
un peu devant mon compagnon, la \ét» baissée^ pour 
éviter les raffales de pluie xjue le veut me portait 1» 
la figure, lorsqu'un cri terrible partit d'un endroit très* 
voisMi. Je portai sur-le-champ les jeux de ce celé, et^ 
je Vis ^ sur une roche, au pied de la montagoè, un 
énorme- loup-marin me menacer en secouant la tête et 
ihe ihontr^nt les dents , sauter de la roche, et se faîrtf 
un passage à la mer entre nons deux , fut pour lui 
Taffaire de peu d'instants. Peu après nous en irîmea 
lin. autre, mais beaucoup plus petit Sx nous réusstmei' 
h le tuer, nous l'écorchâmes et en emportâmes k peau. 
J*en trouvai le duvet très-beau> et je ebmpris sur^^ld-* 
champ combien il' nous était important de coii*« 
nkhre la partie dé l'tte où se trouviaient ces ani« 
maux; car. leur duvet fait que leur peau est beauoiytip 
^lus convenable i Thabillement que la peau d'éhi* 
ptianlt ; elle ëèt, d'ailleurs, fnfinimeot plus so^nle. 
' Après une journée pénible, nous vimés ebfih aotr« 



iiieUle ckmtîurer H ce fut avec un gî?aiid pbiîsir qnê 
nous nous reposâmes à Fabri,' après p'oi$ joars de 
courses, Noqs trouvâmes , en arrivant , nos gens dans 
le \AnB grand désordre : ils s'étaient battus, et avaient 
presque assommé le matelot Iiollandaîs qui , depuis, 
ne pouvait plus bouger aucun membre, et' qui avait 
reçu une grave blessure par un coup de couteau que 
lui «tait donné le portugais Salvador. Nous nous fîmes 
vendre compte des causes du tumulte, et il nous parut 
que. le massacre des Anglais i Amboine (Java) par les 
hollandais, pendant le siée lie passé , avait donné nais* 
•iunce aux, troubles. De sanglants reprocbes avaient été 
faits,. à ce sujet , à Mctzelar qui avait répondu en in- 
vectivant contre les Anglais et tnùpae contre les Français. 
L'honneur national avait aussitôt poussé , les deux Fran^ 
çais, qui étaient témoins de In dispute, à veqger Tin-^ 
pre .faite k leur pajs. ils s'étaient saisis de bâtons , 
e^ avaient réduit le malheureu-x Hollandais au point où 
no^s le voyions. JjO PoiHugais même avait ppussé la 
jiage ius^qu.'^ lui porter un coup de couteau dans le dos, 
i^u. moment où* il était to^mbe. j^ous nqus déclarâmes 
Qontre une inhumapite aussi grande , en l^ur annon- 
çant que désormaisf nous n'habiterions plus le môme 

toit. ; , . , ' 

Le lendemain matin, décidés k nous séparer, nous 
cherchâmes un emplacement pour bâtir une maison ;. 
en ayant trouve un , nous mimes sur-lcchamp la 
main à Tœuvrr. Uans huit jours,- nous eûmes, une 
maison longue de huit pieds , et large de six , avec 
ane hauteur suffisante poqr s'y tenir droit ; hous 
nous y installâmes snr-le-clmmj>, et primes avec nous 
le Hollandais qui commettrait à marcher. Nous parta* 




liers de pingoins huppés /de la seconde espèce vei- 
naient pondre presque à notre porte. Nous ramas- 
sâmes environ vingt mille de ces œufs, 'et les cowcr- 
vâmes dans . un endroit sec en dehors . de la maison^ 
Les gens de Tautre maison faisaient de même ; ppafs 
nous ne leur parlions plus; et, de leur côté, ils «'«P* 
procbaîent pas de Ja maison, et nous évitaient même, 
lorsqu'ils nous voyaient nous diriger vèU eux. , 
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^liC tt décembre fut un jour ce'lèbre de notre lii§« 
toire. Vers les irors heures de 1 -après-midi, je me pro^ 
menais près de la pointe Est de notre baye , lorsqoe^ 
entraîné par mes refieiionis » ie m'acheminai , sans y 

- penser^ dans le fond de la vallée. Je lève toul-à-coup 
les yeux 9 et j'aperçois une caverne près d'un âiorme 
rocher ; j'y entrai , et quelle fut ma joie en y voyant, 
des deux côtés du ruisseau, une terre bleue très*fiii« 
que je rt connus /être d'excellente ar^i^e. Tout le fond de 
la caverne était composé d'une terre très-sèche « pa- 
reille au bois d'un vieil arbre. Je conçus 8ur*le^hamp 
t'idée d'essayer h faire de la poterie , et de me servir 
de cette terre pour la cuirç. Je courus donc an logis; 
je «fis part de cette découverte à M. Fotheringfaam ; il 
vint avec le Hollandais , et nous transportâmes k la 
maifion assez d'argile pour faire une couple de pots et 
une grande quantité de cette terre pour tenir lieu de 
bois. Tant était« grande mon ardeur pour cet ouvrage , 
que j'y pasoai touic la nuit. Le lendemain^ j'avais ter^ 
miné six pots, et je les exposai au soleil pour les 
faire sécher en peu de temps-; mais , h mon grand 
mécontentement , je les vis tous se fendre à mesure 
qn^ils séchaient. J en fis d'autres , mais je les fis sécher 
k l'ombre, et même loip du feii ; ceux-là ne se fen- 
dirent pas. J^allnmai a}or« un grand bi*âsier avec cette 

, terre sèche, qui fit bientôt un feu aussi ardent que 
celui de charbon, et je plaçai mes pots au milieu de 
la bréise* Après une cuisson de six heures, je les i-etirai, 
et je vis que de ces six pots ^n seul pourrait servir , 
tous les autries étant plus ou moins fendus. Ce pot 
j^ouvait contenir quatre bouteilles; je l'essayai^ et je 
vis qu'il soutenait très-bien le feu. Le soir, nous y 
fimes bouillir une épaule d'éléphant avec une sauce 
d'cefijf de piugoins battus ensemble : nou$ décid&mes 
que c'était, sans contredit, le meilleur souper que nous 
eussions fait depuis notre naufrage. Je fus long-temps ' 
indécis si je ferais fouir mes gens de la ^ande maisott' 
du bénéfice de ma dÀ^ou verte ; mais l'humanité^ et 
peut-être un peu de vanité, l'emporta sur le resien-'* 
timen|. J'allai leur montrer mon pot; je leur âis <3fki 
trouver les matières, et je leur expliquai le procédé qua 
fanais univi poiir £akriqfier mes vases. Ils ^ se difentf 

lO 
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' Iril-recoanaluants de ma démarche ; iD*is ils ne potM 

yaient prçi6.ter alors de cette JeCoDverle, attendu qa'il» 

■Taient «pDstruît un canot pour aller à l'Ile do roi 

Charles,, où ils eipernïent trouver meillenie chance qii'& 

i'tle Chabrol- Je fa» curieux de voir ce c<inu( ; il éttiit 

construit de. d(tavell«s de barriques amarreves ensemble 

■èl, et le |out était recouvert d'une 

le. Ce canot avait. dis pieds (Je lon^ 

. Je fis mes efibrts pour les dis- 

r ainsi & une mort rerlaine. Je leur 

;e etsil de 'dii-huît milles, et qde 

outre , ou ne voj^it pas une lie 

pourrait lear faire courir les plas 

nrils i mes avis, ils f)ersislÈrf'Dt & 

mier beau temps ils ronrrnieni leur 

ihailai alors un heureux vn)'age, el 

les quitiai, bien persuadé tjae je lear avais parlé pour 

laderniËrcfois. Je fis part de lenr résolution Â. mes deux 

compagnons; M. FotDeringham en fut affligé; maia 1« - 

Hollandais vît dans leur mort une juste pou^lion de 

la manière dont îli l'avaient traiié ; et , plein de celto 

opinion, il ne déplora point leur sort. 

Le 1 7 , au point du jour , le Hollandais me réveilla en 
me disant que Ii'S quatre démons , telle était son expres- 
sion , étaient déjà embarqués. Je me levai et je vis effec- 
tivement le canot sorlnnt de la baye; il avait iitie voile 
latine faîte de peau de jeune élephani., et semblait vo- 
guer rapidement j il me paraissait très-chacgé. Kous mon-, 
lâmos alors sur une trèS'hnnte montagne pourle voir plus 
long-temps- Le temps était clair, il ne venlttit f ai vio- 
lemment , Pliais de larges bandeaux de brun^ie pacaîssaient 
1 l'horizon. Nous perdtmes de vue le canot, et nous 
descendCmes i la maison ; vers huit heures, les vents 

1>aas^rent au iud,{rrand frais, et nos inquiétudes sur 
e compte de dos malheureux compagnons se changèrent 
en certitude de leur perte ; nous snvions, en effet, qne 
les vents dn sud les empêcheraient de gagner l'une on 
l^^Antré fie , et qu'ils devaient alors n^i;es£ai;-ement pérjr 
i la mer- Toute l'après-miiii le vent s'acopui , cl , le soir 
noDi eûmes une véritable tempête. . 

Le i8, les. vents souJEaient du nord-onest; ils n'éialcnt 
paf aussi viojenu que la veille « mais |« mer paraissait 
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Irèf '-grosse aotonr de l'tle. Sûrs cle la perte fie nos com^ 
pagnons » nous fâ:aies chez eux nous assurer de ce qu'ils 
«vaient.iais^ë. Notv) traDsportâjnes à la^ maison ce que 
-nous trouvâmes devoir nous élre uûle; et , entr^autres 
leur porte (fui, faite de planches, e'iail infiniment pré-^ 
férable & la nôtre , compostie seulement d'pn mofccau de 

fieau d'éléphant qu'gn laissait retomber k l'entrée de 
'habitation. Coipffie les femelles des éléphants vétwent 
«lors muer à terre , et que les dernières nuits quelques- 
unes étaient entrées [usque dans la maison, nous jugea* 
ni^ À propos de barricader U porte en dedans au moyea 
de deux morceaux de bois coupés à cet effet^ Vers minuit 
ou une heure, des coups redoublés sur la .porte et une 
^confusion de voix se firent entendre an dehors. Des coups 
plus violents que les premiers menacent de faire tomber 
la porte. Je saisis mon couteau de chasse , je coupe U 
couverture en peau du derrière de la maison , ei , mes 
deux compagnons faisant de même , nous sortons sur» 
Je champ. Au même instant, la porte cède atix efforts 
des assaillants. Ils eptrent, regardent avec surprise 
où. nous pouvons être , brisent nos pots , ei sortent , 
avec la porte et un paquet de peaux de jeunes 
ëiéphants f que bouS réservions pour not^ en faire des 
vêtements* 

« 

Rentrés chez nons ^ après leur sortie, nous consta-** 

tâ'mes le dégât causé , et nous restâmes toute la nuit 

auprès du feu ^ tirant mille conjectures sor leurs intea^. 

lions , eu nous rendant cette visite à ni:e heure aussi rn* 

^dueetv d'une manière si, violente. Ne leur supposant 

|>as des . intentions très-pures « nous vésolûmes de 

nous armer et de nous rendre , au jour , à> leur habi* 

lation pour leur demander la restitution de notre paquet 

4e peaux « et /l'explication de l'assaut donné à notre châ« 

teau la nuit dernière. Au jour , nous primes donc nos 

armes, je saisis mon couteau de chausse que je portai 

en ceinture', et , une lanre d'éléphant à la main droite', 

,je m'acheminai vers la grève, M. Folheringham avait 

aussi sou couteau de chasse, et portait un. bâton au bout 

duquel sç trouvait fixé un gros clou. Le hollandais^ avait 

une énorme massue , et avait rempli unisse de pieires 

pour éiohner l'ennemi , préiendait-iL Dans cet ac-* 

éauiremenliniliuire , et remplis d^iine ardeur martiale ^ 
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lattoàs avrîv&iKes près de la maifOQ de nos genf; En non 
entendant frapper A leur porte, car ils l'avaient déjà mise 
en place, lemattre d'<fqmpage vint ouvrir y'einoas de^ 
manda d'an ton arrogant ce qae nous roulions. Je lui poin- 
tai aus8it6t la lance au cœur , et lui déclarai que s il ne 
me . rendait mes peanx sur le champ « \e lui ôteraîs la 
vie sans auciiu scrupule. Ses gens voulurent le secourir ^ 
mais le raouTement que je fis pour percer T&pagnol de 
ma lance > leur fît aussitôt jet^ le paquet de peaux en 
dehors de la maison. Nous nous retirâmes alors , et de 
dehors je les sommai de me dire quels avaient été Jes 
motifs-, de leur conduite de la nuit passée. L'Espagnol 
sortit seul , et me dis qu'après avoir eonm les plus 

S rands dangers dans le caoot qu'ils avaient été obligés 
e laisser au gré des flots, pendant vingt-quatre heures, 
ils avaient profité de la saute des vents pour retourner 
à noire .iie : qu'ils avaient abordé dans le sud de l'ile*» 
<p]e le canot avait chaviré dans lel brisans f et qu'ils 
avaient tous été assez heureux pour gagner le rivage, 
qu'ils s'étaient mis en route sur le champ • pour re^ 
tourner à la vieille vallée ^ o& ils étaient ariivés^ vers 
onze heures du soir » et que , voyant leur porte enr 
levée ainai que d'antres objets « ils avaient résolu de 
s'emparer de tout ce qu'il y avait chez nous* Je leur 
arépoiiidis que la certitude oit nous étions tlie leur mort « 
nous avait fait* faire cette démarche ; mats qu'à Tégaird 
de leur conduite , rien ne pouvait la rendre excusable, 
«en ptf qu'il me semblait prouvé que leur intention ovak 
ëjtéde nous ôier la vie. Jo me retirai en }es prévenant 

3 u'une seconde tentative de ce genre , nous ferait leur 
écUrer une guerre qui ne finirait que par leur mort 
à tous. 

Il nous fallut donc alors être , de nouveau , potier». 
^ers la fin du mois , j'eus terminé , à l'aide de mes 
isompagnons , \kml fort bons pots, mais je ne pos.réussir 
^ les vernir , mon s'dvoir en poterie ne s'est 
jamais étendu jusqoé~U. Je vis aussi les gens de l'antre 
maison aller diverses fois à,la caverne , et je présumai 
qu'ils se livraient an môme genre de travail que mol. 
:r. Bientôt arriva Le i>*«' janvier de l'année i8a6' ; ce jour 
si gaâ en Eùlrof^e fut loin de, l'être aux Iles Gvozet. Il 
pknVait à: lomnt» Eisendu^^irë&'dp feU| aons restâmes 
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livres '& de profonJes mcditatioas^ Lesilcnce n^étaitiA- 
terrompu que par les exclamations de noire vieux liol«» 
landais , qui ne cessait de s écrier , en soupirant; « Ah ! 
si j^ étuis iipiourd'bui en Hollande. » Sans penser aux 
plaisirs du nouvel an p je trouvais dans mes réflexioni 
un sujet de tristesse bien fondé , plus d*espéir de déli- 
vrance du côté de Tlle de France ! rien que le baéard 
ne pouvait nous retirer de cette terre de douleurs* Qoe 
disais-jc, le hasard? Notre délivrance ne pouvait être 
que l'ouvrage d'une providence bénigne , en an m«t 
IWvrage de l'étemel. C'est dans dé pareilles situationSf 
c'est lorsque abat^iu par le malheur ^J'homme peistt à 
peine envisager ^avenir ,. ou frissonne en y jetant un 
coup d'œil inquiet , que ses idées s'élèvent vers celw 
de qui il tient 1 existence , et que , pousse par un nou- 
vement naturel , il tombe & genoux et rimplore. Ah! 
elle , est sans Hypocriisie la prière de l'homme mal*^ 
hei^ret^ elle part du fond du cœur ; et » dégagée de 
toute influence étrangère « elle s'élève vers le Dieu boa 
qui l^exauce toujours. Nous passâmes tout le mois de 
janvier à la .^chasse des lonps-rqiarins, et nos gens <ïe 
l'autr^ maison firent de. même. Vers la fin du mola 
nous en çûtneM rapia^s^ près de deux cenls^ peaux. Cette 
'clîasse était très-pénible^ parce que nous étions obligés 
de nous re^re par les montagnes . an lieu fréquente 

fiar les loups^marins, et de rapportéi* h notre habitation 
e^ peanx que nous trouvions sèches. Qr , une charge 
de douze peaux est forte pour un homn^ei Ou' concevra 
doûc qne nous devons avoir eu de fi*équeMts vojages^i 
faire, pour rapporter depx cents peaux à notre ancienne 
vallée. Aussitôt notre arrivée de la chassie • nous nous 
occupâmes k fabriquer des lits en peaux « nour nouis 
coucher ^ et tellefut. notre industrie k cetégard, qne noils^ 
nous crûm€;s aussi bien dans nos lits de peatix , que dans 
le. ineilleur Ut de li'Europc;. NouS nous fîmes aussi pliir 
sieurs effets , et , nous nous disposâmes à passer Tbiver 
plus eommodément que le précédeni:.' 

janyier fut généralement beau» il fit ài4m6 quelques- 
fois, cliiauc)^, vers le milieu du^ jour t. mais lecoueher du 
solcf il rendai; ,io\] jours l'air trèsrfi'çid* - 

février yi^ dispamitirç ,l^..beau tem^M^U tooiba une 
!ige très forte pendant trois jpurfti; mafis elle mt ûàt 



neige 
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ftLS snr la terre. Nons profitâmes d'un ioterTalle debeao 
lempft pour recouvrir notre maison avec les pf^at de» 
ëiéphaiits mâles qui venaient muer à terre« Nons trais^ 
)>ortâities près de Thabitation une grande, quantité dé 
lonrbes pour cotiservor le feu pendant notre sommeil , 
noQS rendîmes enfin notre hutte aussi commode que 
possible. Ces dispositions faites t nous attendîmes bra^ 
vemenl Tbivcr et ses frimas. 

Mars se^t bientôt sentir ; et amena les tempêtes et 
■la nei^e. Les cimes des montagnes dont !a blancheur 
avait e'té souvent ternie au mois, de janvier dernier, re* 
prenaient leur ancienne couleur. Deux mois s'étnient 
uéj^ ëcoule's depuis que nous n'avions pei^t communi* 
^tté avec nos compagnon» , lorsqu'un matin Louis Cre- 
moo vint nous annoncer que l'un d'eux Adolphe Por- 
tier » venait de mourir , et nous invita A aller cons- 
tater sa mort naturelle. Nous nous y rendîmes . et 
vérification faite du cadavre 9 nous jugeâmes qu'il etart 
mort dVpuîsement. Il était malade , disait-on » depuis 
environ nuit jours. Il fut alors question de l'enterrer. 
Je me chargeai de l'office de fosscyeur, et j'eus bien- 
tôt , k l'aide d'un niarteau , ^creusé une fosse de quatre 
pieds. Mes com^vagnons ayant envelopppé le cadavre 
dans des peaux dé loups marins cousues ensemble , hoot 
nous disposâmes â faire la cérémonie dans la journée. 
A midi nous décidâmes qu'elle allait avoir lien. 
On plaça donc le cadavre sur deux morceaux de bois, 
on 1 y attacha , et on marcha vers Tendroît de la sépul- 
ture. Le silence le plus prpfond régnait parmi nous , la 
tristesse était peinte sur toutes les figures; l'obscurité do 
t^nps contribuait h donner h la cérémonie un aspect 
lugnbre. Le; cadavre fut confié h la terre 9 nous revînmes 
& l'habitation , personne n'avait encore ouvert la bou- 
che; nous semblioos tous occupés de la même idée, 
tie la crainte de subir bientôt un pareil sort sur notre 
rocher. 

Sur le point de quitter les autres pour retoiirncr à 
tioCre maison , je fus accosté par notre hollandais , qui 
^liedit qu'il désirait nous quitter pour vivre fcvcc ses 
compagnons , et qu'il allait venir avec nous , emporter 
'oe quiiini appartenait. Nous restâmes donc seure» M. 
^Fàtheringham let ^moi. . 

L'hiver s'ânitonçâ par des tempêtes violentes ,*et det 
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cViui^^s de neige pendant des semai Des coosecQtîves^ neuf 
cftmes toujours des elepbaots jusqu'au mois de )oin ; 
mais & cette époque , ils nous manquèrent « et nous fû- 
mes obliges souvent d'aller chercher des vivres k la 
Vallée de l'Abondance , ce qui nous^ occasionnait des 
maux inonis et de terribles fatigues. 

Un jotir , nous revenions accables de lassitude « après, 
avoir passé une nuit sans feu dans la vallée de ral>on<« 
danoe. Nous mangeâmes à notre retour une partie des, 
vivres que nous avions apportés, et nous nous couchJÎ— , 
mes. Nous nous endormfn^cs aussitôt. Après un som^ 
meil d*environ deux heures ^ nou^ fûmes éveillés par 
une masse d'eau qui tombant sur la couverture de 
la joiaisoUf la défonça, renversa deux murs et i*emplit 
la maison de goémon. J'avoue que ma première idée 
fat que l'tle était submergée. Nous parvi(io>es â sortir^ 
et, très-heureusement pour nous ; car nous étions à 
peine dehors « qu^une vague irès-élevée balaya tous lea 
murs et dispersa tout ce qui se trouvait dans la maison^ 
Noué nous aperçûmes sur4e champ que cette inondation 
subite ne provenait d'autre chose que d'un très-fort raz- 
de-marée. Nous passâmes toute la nuit à tâcher de recueil* 
lir tout ce que la lame rejetait an plain , et le cceur gon- 
flé (i'amertume â la vue de ces désastres inopinés, noi^i 
ne cessions de nous demander l'un â l'autre ce que nous^ 
allions faire. Nous nous décidâmes à rebâtir notre mair 
son plus enfoncée duhs la vallée « pour que la mer îiQ 
pût nous inquiéter dorénavant, et le lendemain matin^ 
ayant sauvé presque tout ce que nous avions perd^^ 
nous mtmes la main i^ .Pœuvre. . ' * 

Nos ^ens avaient vu les effets du raz çte Marée ; 
mais comme leur maison était beaucoup plus loin'que 
la nôtre du bord^de la mer, ils ne s'en étaient pas 
ressentis. Ne voyant plus notre maison le lendemain ^ Ils 
se rendirent à son emplacement , et nous aperçurent i 
de là , occupés & en bâtir une autre ; alors ils nous enr 
gagèrent si fortement à retourner demeurer avec euir^ 
par de belles promesses de déférence et de^ respect pour 
nous , que nous nous décidâmes à condescendre h leurs 
désirs. Depuis cette époque, je n'ai eu effectivement des 
torts & reprocher qu'à nn^seul, et je les ai toujours atr 
tribués à une teinte de folie, et au cerveau un jfei 
âérangé de l'individu. ' " ' 
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A l'excervtîon de cet acciâeta, lliEver le fiaMa saa9 
tiea de remarquable. Denz àe nos gens lurent consum- 
ment maladei , et nou§ souffrions tous beaucoup des 
I>teds , e'ianl toui les jours ob!ig:es de marcher tans ctiaus- 
sure dans la neige. J'ai souvent dans des temps de hmme 
snÎTÏ les pas de mes compagnons , aux traces du sang 

Î[ue laissaient couler ,siir la neige leurs pieds enâes et 
endns par le froid. Mats autiint que possible , noiia 
Citions de quitter la vsllc'e , â raiscin des dangers que 
nous courions en passant des nuiu siins autre abri que 
le ciel; cependant cela nous arrivait quelquefois. 

Les elepli^inis furent raresiusqu'au mois'de septembre, 
où les remelle& montèrent & tetre. La quantité en fut 
encore très-cnnsiilerable. Nous e'corihâuies un grand nom- 
bre de petits, et nous en ftmes sccber les peaux. 

L'hi^br , en général , ne fui pas aussi rude que celui 
de 1825. Lh neige couvrit la terre depuis la 6n de 
mari iusques fin d'octobre ; mais'nous pe trouv&mes pa» 
le froid aussi violenL 

' Mes compagnons dlnforinne, p^n^tre's de la vérité 
^ mon adage continuel, que, de notre bonne intel-r 
< lîgence , dépendait la prolongation de notre eiisteuce 
ior celte tie, nOus témoignèrent plus d'égards qu'ils n en 
avaient jamais eu , et noire situation quoique affieuse, 
semblait élre quelquefois oubliée par nous. Une nuft 
du mois de septembre , je rêvais , auprès de notre fep, 
taries ihsnces que nous ponvious avoir d'échapper i 
la deslinée qui nous menaçait , lorsque deux idées se 
présentirent à mon esprit. 

Je savais que les jeunes albatros, en quiltanl leur 

nid , et en prenant l'essor pour la première lois , se 

dingeti y toujours vers le notd, et te rendent «ouveni dans 

des parages que frëqucn'ient les navires, h bord desquels' 

' " ' ' ' *" [on. Je iormai donc 

» petits sacs de peau, 

let qui indiquerait IW 



prierais le navigi 



iteui' 



pourrait tomber, 'Ae 
nous retirer (lé ta'otr» 
p outre , un baléi'oiet?' 
; quantité d'buiJe que 
:eiD,pP/ tontes les loii 
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en effett qa'un. bateioier ééficû ane bilmae êknê eet 
iikers» il eit eatoare cfune quantité d'Alhitroty- €[lfa* 
Tàî» liea d^cifiérer que la. curiosité de sâvoir ce qae 
cMfeoait le petit sac suspend a au col de Talbatrof , en- 
galberait quelque personne à s'efiarcer de le prendre. 

Le lendemain, je mis la main k Tteuvrei et je fis 
ceikt sacs de peau. J'écrivis ensuite cent biltets de même 
teneur 9 Otue ]e plaçai dans chaque sac bien oonso. Au 

Jir^ier bei^u temps , nous nous acheminâmes tous vers 
a.Yaliée ctè rÂbond^nce , et nous attachâmes nos saca 
aux jeunes albatros. Notre illusion fut si grande ^ que 
noub crûmes être certains de sortir de Ttle par ce moyen. 
Là seconde idée qui m'avait préoccupe , eut .des ré- 
snlt^lts plus importants. Il n'était rieo moins question 
que de construire un canot , afin de nous mettre en 
mer , ppur tâcher de rencontrer quelque navire on 
quelque terre « en nous guidant sur les astres , en place 
de compas de route dont nous .étions privés. Ce projet 
était praticable , parce que nous avions une quantité 
/4e douvelles de barriques , dont nous comptions border 
Je navirç , et quelques-uns des débris du navire pour 
ie membre r. Le tout devait être recouvert tie peaux 
de loups-marins cousue^ ensemble , et roidies sur les 
hauts au bateau. Cette résoli^on, toute téméraire qu'elle 
était, fut adoptée par M. Fotberingham , Louis Gremou 
et moi. Aes trois autres nous décliirèrent qu'ils nous 
aideraient 4 travailler « mais qu'ils ne s'embarqueraient 
point dans une aussi frêle embarcation. 

Etant donc décidés a commencer^ notre ôovrage, nous 
coupâmes le 1 1 octobre le guy do l'Aventure, pour nous 
servir de <|uiUe. Mous liâmes ensuite Tétrave et l'étam- 
bot à la quille , .par de grandsclous extraits de pièces de 
débris. Nous sciâmes quelques membres du navire et 

3:>us nous en servîmes pour membrer le, nôtre. Tous les 
ous que nous levions se trouvèrent épuisés a près la fia 
de la membrure. Nous fûmes obligés , lorsque nous po-- 
sâmes les douvelles de barriques , de percer des trous 
dans'chianue douvelle , et ik travers chaque membre, 

f»our y pttMCT les.fils^de càrret, qui. devaient servir à les 
ier , on conçoit que cela dut être fort long; Cepen- 
dant, ie i5 décembre, l'ouvrage qui avait été poussé 
jour et nuit quelquefois , fut complètement achevé 

n 



^0114 étions cfone f»c>ss««s«Mi*< d'une embaiéarion airnnt 
scî.ziî pifd$ de quille , et ait pieds de tau , ivts-hitn 
, pontt'e f l matée. Noire tîvilc était lai le d,e peaut rf« 
jeuocs élépbauu caiis«i«s eM$eû)blc , et irndufs 5oaplcs 
par le fioiieuient. No4is avion<* re nipli dV»n .douce une 
baririqne vtde savivee du naiifrai;e ,- et nous raVions 
placée d»ns le eatiol 'avant de lerniiner le pont". Une 
antre bart^quo était pleine de viande dVIépbant que 
DOUft avions salée a\éc du sel exilait de l'eau de mer 
et nous avions entassé dans tes exiréttii.iés du bateau uA 
qnantttéd'cenfirdepingotns pour varier nos mets l\ lainei^ 
Nous' atteo^tmes donc pour lancer notre bateau , et 
nqas mettre en nu-r « que nous l'eussions couvert en 
praoK , et, À cet effet, nous r/solûihes d'aller le a5 
îléccmbre commefietr la eb«^se des loups marins. ^lnU là 
|it»'0%idence , tfoujoiirs prévoyante, veillait tournons • et ne 
pernnipas q-ue nous entinêprissions un \ojrage qui devait 
jli<lubitiibl^uion< BOUS exposer ft une mort certaine» 
, Le SI1 décembre, il avait fait nne brume épaisse dani 
'ta matinée. Vers ti heures le temps s'écUireit , ft M» 
Folbe«*ingbani . étant sc^rti de la maison, poussa tout-» 
i-eoup oB grund cri,- et i'eulra sans pouvoir pfofénr 
un mot. Surpris dcceia , je l'invitai k naijlèr ; il ne mç 
répondit q^i'eu faisant des coniorsionç et pons^aitt de 
grands cris. Je rrus d'abord que les misères qn^l épron- 
yait avaiept affitibii le eerteau de ec îenn^h«?intnr i 
9iajs, u la -An.,, il me fit signe de sortir, et on'^ellesr 
furent ma joie et mon étonnement, foisqpe je vis rlai-^ 
remuent bd «lavire courant sur )a terre» et n'en étant 
^/oigné quje d'environ t^ois lieues. Tous mes Com-' 
phgncms -vinrent admirer ce speetQcle noBveaH » et nonn 
ali^mimes aussi^ièt un f^rand feu sur une 'eoFlidi!^. Muis 
i) est pi*obabie qu'il ne le vft- pas... A la nuit il dis- 
parut , et nous laissa livré* au pins affreux' désespoir; 
nops craignfmf^ que Tite ne lui eât paru inabordable ^ 
' et qu'il ne IVûi iout*i-fait quittée. Mous formâmes 
n>ille conjectures sur cette apparition inattc^ndue. Elle 
anéantit notre projet de lancer Qotre l^ati^au , et elle 
nk)us fit rôder tons les ^ours par toute Tlte, suivant 
le navire qui se présenta pendant quinze jo'irs ' 
trois fois i notre vue; cleux fois surtout à une très- 
petite distance de terre. Mous fîmes touiouss des feux ; 
Uiais U ne les aperçut jamais. 
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^Le S jatitier 182J , un de nous ^ sortant <]e U maison 
1^ nuit f vît lUL feutres «près de terres II nous drppeU ^ 
%:t nttns vtnies , comme Iivi, ce feu que fions pensâmef 
)»rovéiiir des fonrne<iiix di| navire* sans don îe uceupé à 
iWire de l'huile, iNouâ montâmes nusfit6t sur (a <foliine ^ 
vl nous y allumâmes un grand feu, que aon» L'oinr-^ 
iiuâmes tout le jour. Le .navire fit diverses mandsuv^es 
^Diis la tfrre , mais ne s'approcha point de la- baie 4 k 
iiioire ^rand depiu 

Le 6 , il (!Oi)tiiiua les ràèmes m«nncr»uvres f mjîs semhU 
îivoir en but de g«gner la baie. Vers 4 Uex^es , ik>us 
fîûraes la joie de voir une ^mbarratiott se diriger vers 
le rivai^e ; elle atterît brenlul , et nous vîmes encore # 
gprès dix-huit mois ^ des figures bum^roes^; car noi. 
fii^urt'S couvertes de sa!e, nos longues barbes et les pe&ut 
<{ui nous couvraient^ semblaient nous avoir ôtu le droit 
de liréietidre au litre d*homme. 

Dès que l'équipage du canoi fut & terre «ils restèrent 
a nouB regarder avec ëtonnement « et se risquèrent en*- 
fin de nous ilf mander en anglais .qui nons étions , et ce 
que nons faisions en ce p^Sr Après avoir re'pondu à 
leurs questitms , je les priai: de nous rrcueiUir^ et 
leur demandai , à mon tour^ quel beureux hasard les 
avait conduits en Ces lieux. Ils aie repondirent qu'ils 
nous mèneraient avec joie à l^ur bord, et qu'ils ne 
doutaient pas que leur capitaine nons reçût avec gratid 
plaisir ; que le navire en vue éxdh the Cape Pdckét^ àè 
Londres ; que, poursuivant des baleîAes , après avoir éiê 
«ux îles du Prince-Edouard, ils avaient éié 'très-sar- 
pris de se irouvt^run matin sur des fleà qu'ils Ae savaient 
pas exister i\in< cette latitude, niài^ qu ils avaient pré- 
MumeVs ètje les îles Croïel ; qti'ils o'avaieot vu nés* feule 
à terre que la nuit detnièrè , et qu'ils avaient de?jà fait 
quelques tonneaux d'huile Sur Tile la plus sud. 

Alors s'évanouirent tôutèj meîf craîntrS/ Un riant, 
î^v^nir se pre'spiiia «levant nioi , et à 7 heures du soir ]e 
quittai l'ilc Chabrol, sur laquelle j'avais passe dix-sep e 
mois et Huit jours. Noua arrivâmes k bord du Capô^ 
Packet , vers huit heur*^. No«is fûmes reçus pàt le capi- 
taine Dunean , avec toute rhumartilé possible, et il 
bons , promit d'aHër, aifssiiôt son chargement terminl^ , 
dtîiivier de l'fle Dauphiuelès neuf hora.titcs que nous v 
avions laisses. - 
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Depuîi notre délirrance par M. DaDcaoi» je m occupai 
sans relâche de mWre les observations que javats com- 
mencées sur r^f^nOcra^ et ayant mon départ. J'eus le 
bonheur d'être assez favorisé par le temps fiour pouvoir 
déterminer la vraje situation des îles , et en faire d'«^acts 
relèvements* ^ ^ 

Le 3 février ; lé chargement du Cape^Packet étant 
terminé , nous fîmes ronte pour Tlle Daupbine , ou nous 
revfmes les neuf hommes ae notre équipage que nous 
y avions laissés , et les primes à bord. 

Nous fîmes ensuite route pour le Cap*de-Boo ne- 
Espérance 9 où nous arrivâmes et débarquâmes le 5 
saars suivant T ayant trouvé le navire le Fils-de-- 
France^ de Mantes « Commande par M. Geoffroy, arma* 
teur M. Dobrée, et allant de Chine h Nantes. Je m'y 
«embarquai, et le 7 mai de cette année j'ariivai k Saint- 
Nazaire* où je respirai J'air de cette vieille patrie, si chère 
à tous les cœurs français. / W. LE5QU1N. 

TABLETTES LITTÉRAIRES: 



Jt.A BEAUTÉ. 

Condillac rapporte , dans son Traité des Sensations , 
qu'un aveugle*né, à qui un célèbre chirurgien de 
Londres rendit la vue, était tout surpris de ce que l<*s 
personnes qu'il aimait le mieux auparavant , n'étaient 
pas celles qu'il trouvait alors les plus belles. Cela prou* 
Yerait-il que la beauté physique ne peut aller sans la 
bonté morale , et qu*où nous trouvons Tune des deinc 
séparément , nous' sommes tentés de croire que la nature 
s'est trompée. En effet, il n'y a nas de bonté oui ne 
soit belle en même temps; comme il n'y a pas de beauté 
réelle dans une. physionomie où il n'y a pas d*âme. La 
régularité des traits tient plus qu'on ne pense à Tbar- 
monie des sentiihents. Une figure de cire a quelquefois 
tout ce qu'il faut pour tenir lieu de la plus belle femme 
du monde j et /cependant, on s'en éloigne avec indiffé- 
rence.^.Le' sentiment d'admiration qu'inspire nhe sutue 
nVaf pas le méiùe. Nous savons qae le sculpteur n'a pas 
eu intentioù de nous tromper compléteknent ; mais seu* 
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Irpn^nt de noiu mppèftT ce q^e nouif aveos vu. Noos 
jUpposoDS.aa marbre ce q^i'il n'a pas , et c'est bien soii* 
Yeot rouYiagÂ dé notre imaginatioo que nous cootem- 
ploas avec plaifir, plus encore que celui de l'artiste. 

La beauté ne se sépare donc pas , dans notre minière 
de voir , de 1h bonté. Si on nous dit qu'elles ne sont 
pas ensemble, nous n'en accusons pas encore la personne 
que wms admirons ; nous croyons que nul homme n'a 
trouvé le chemin de son cœur , et c'est l'illusion que 
nous nou9 faisons q<ie nous pouvons éire cet homme- 
là , qui fait que nous la considé]*ons avec adnitratiott et 
enthousiasme. La lueur est «.pour ainsi dire , la forme 
du bon et du vrai; et, quand nous voyons la forme 
élégante d'un vase» nous sommes tentés, en qtielque 
sorte , de croire que la liqueur qu'il renferme en devient 
meilleore. Cela est si vrai que la beauté , sans la bonté , 
nous inspire un sentiment de répugnance. Nous ne sa- 
vons plus h quoi nous prendre après une enseigne aussi 
fausse. Nous sommes tentés de croire que la nature prend 
plaisir à nous tromper, et nous nous éloignons d'une 
beauté de ce genre coftime d*nn site cncKanieur où on 
ne respire qu'une atmosphère viciée ei où les poisons 
sont mêlés parmi les fleurs. 

Ainsi le secret d'être bean , c'est d'être bon. Il y a 
dans la bonté je ne sais quelle pureté d'âme que la 
moindre image déshonnête suffit pour souiller. Il y a , 
an contraire y dans la méchanceté, je ne sais quelle 
autre impression de dégoût qui fait qu'on la fuit d'autant 
plus qu'elle est plus propre k nous subjuguer. La beauté 
réduite à elle seule, est comme Temblême de la fausseté< 
L'Armide du T^isse et les sirènes de la fable n'étaient 
belles que pour \efi yeux; voih pourquoi elles n'ont' pu 
enchaîner l.i graudriir d'âme fi^^urée par Renaud, et la 
Sagesse représentée par Ulysse. Une beauté qui n'est ni 
vicieuse, ni mt'chan^e, quand elle est sans physionomie, 
est , au contraires , l'indice le plus parfait de la sottise. La 
pbysionomie est le miroir de l'âme, et il y a dans les 
traits de la laideur elle-même quelque chose qui an- 
nonce le combat des passions , le malheur ou la souf-^ 
france , et qui ne peut pas être l'attribut de )a sottise. 
Esope , le plus laid des nommes de son temps • en était , 
en quelque sorte « le plus spirituel ; et , qnand son cspjit a 
.^'té recon^a,il a fait disparattce en métiUs temps sa laidrur. 
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Ainsi Que belte âtne moiile pV( 5qtic toajntirs h h longue 
sba «tiviçloppé el la rfenÛ bôlloftomme elle. Ou échappe 
par la granJeui' et IVoergie dé Tânie aux atleidies du 
teaps.'Mais pourquoi , diiM-t-nil , laiit ce qoî est bon 
ii*e(t~il pas toujours b^au î' Belle quehtion ! pourquoi 
y a-l-i) des vices qui inHueiii ^ur lt?s géiiération^ ? Pour- 
quoi iommes-nOcis dans un tnoiVde où i'itiiioceiice es( 
opprimée, la Ve^tu persécutée ; pdu^qu6i la douleur , la 
maladie , la mort ? •L'énî^nie du' mal est Téuigme de 
lliomme et de l'univers.' Quind on eu connMil le mol, 
ou ne demande plus le pourquoi de rien que c^ sort; 
OD comprend tout; et» en se pr^ •menant parmi les masques 
au ,bal^ de lu vie , on ne s'étonne plus des dis[^arHU's 
qu'on y rencontre : on aborde utie âme rojale cachée 
tous 1^ bure comme la bonté trous la laideur , et ou 
lut dit ; « Vous n'ôleS'paS à votre place dans ce p^ys- 
€Î. % Ce mol là lient lieu de tous les comm^nraircs. 

EÛ. RICHER. 

LA LINOTE ET LE >INSÔN. 

FABLK. 

D'un yiettx «t fatigant Moineau, 
Dame Liiwie & peine ilélivrée , 

Surgit un ^pouscur nouveau , 
Qui , du filui tpfidre afnuur lui pKOtMit la durée î 
JUnoU I bélut ! le crut IJentfne voit tout en heau I 
Mai» , le )eune mari, iyrannique , infvdèle , 

Pluma tant et si fort sa belle , ' 

Qu'il la mit bieni6t au tuttrUe&a ! ^ 

La Linot0 est votre modi'le 
Veu¥9$ qui de Chjrmen rnllumez le flnmhfau / 

BLANCHARD D£ LA MUSSE. 

ERRATA. 

Dans *Ia dernière livraison^ page 5oi ^ on Kt que^ 
Henri- Charles/ du Cambout^ év^equc de Metz, mourut 
en 178:1» il faut lire en iji'i* 

Derntëre livniÎ80D , page 49S, 3.* li^ae, au Iréd de 50^ 
a 6a; lises i5o & 16b. 
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DP LA VÉRITJÉ. 



Une pensée $e pr^ente bientôt i l'esprit de toot 
bomDie un peu habitue & là reflexion, c'est que la 
picipfirt des discussions qui divisent les esprits ne pro* 
viennent que du défaut d'attention k considérer les 
principes des choses qui sont le sa^t de leurs mëdifiH 
fions; on adopte des idées sans examen, et ces idées 
pe sont le plus souvent que celles des personnes avee 
lesquelles nous avons des relations habitaelles. C'est 
ainsi que l'pn porte des jugements , que l'on regarde 
comme souverains, sur la politique, la liitéraCure et 
même la philosophie^ quoiqu'elle ne doive reconnattre 
d'autre empilée que relui de la vérité. Ilsembleque tant de 
disseriations métaphysique^ dont on s'occupe depois si 
long-temps et maintenant peu tn&tre plus que jamais, aor- 
Tuient un autre résultai quacelui d'amuser ks esprits oisifs, 
si l'on parvenait à s'accorder sur le point fondamental da 
la philosophie, la vérité, et sur les moyens qui nous ont é%é 
donnés potir la connaître, c'est là l'objet essentiel d'une 
science qui a pour but la recherche de la sagesse, qni 
est elle-même la connaissance et l'amour de la vérité. 

La vérité est Dieu lui-jiiéme, en la considérant dans 
son essence, et dans ses effets elle est. l'expression de la 
pensée divine ; tout ce qui porte le caractère de la bontés 
de la perfeotioui est la vérité; tout ce qui porte l'empreinte 
do mal, est l'opposé de la vérité ou Terreur; ceci existe dans, 
le sens le plus étendu, dans le monde physique comme dans 
le monde intellectuel, et cette idée de la vérité est tellement 
rc'elle qu'elle est passée dans le langage le plus vulgaire ; 
nous entendons dire tons les jours en parlant d'un homme 
privé des qualités qui appartiennent à notre naturei de la 
force, de la dignitb ou. plutôt encore delà fermeté d'âme 
et de la noblesse du caractère , ce n'est pas un homme, 
c'est»à-*dire :ce n'est pas Utomine de la pensée du Créa- 
teur. 

Mais il ne si^t pas de concevoir une idée juste de la 
vérité, il ^t impprtiint de savoir comment nou3 par- 
ia 
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vràndrons i la coûnattre ; lei^ens nons ont été dotimfs 
pour noas mettre, en communication avec le monde ma-^ 
tériel y ils nous présentent» comme un miroir p les images 
fugitives de ce monde; mais leur témoignage, fragile 
comme , leur existence p nous tromperait à chaque 
instant, s'il n'était pas rectifié par notre intelligence; 
et pour ne pas entrer en des détails étrangers à noire 
sujets il suffit de faire remarquer que la grandeur dés 
objets , leur distance « leur forme , leur couleur , sont 
sans cesse -différentes des images que les sens nous pré* 
sentent. La raison dont Thomme est si fier , n'est que 
le résultat des conséquences tirées du rapprochement 
de nos idées , ainsi ^^ lorsque j'affirme qu'une chose e^t 
bonne, cela provient de ridée que j'ai Je la bonté et 
de l'application . que j'en fais i cet objet; notre raison 
est en défaut , toutes les fois que les idées piemières ne 
sont pas justes « oar il est évident , que plus les con- 
séquences que l'on tirera d'un faux iirincipe stront 
rigoureuses , plus par cela même elles seront erronées. 
Ou voit que toute la science de l'homme repose sur la 
vérité de. ses idées prihiitives « et nous n'avons aucun 
autre moyen de nous assurer de leur rectitude , que le 
témoignage intérieur , témoignage supérieur h nous « 
puisqu'il redresse nos jugements; témoignage universel, 
puisqu'il s'adresse à tous les hommes: c'est par lui que 
nous connaissons la vérité , qui est le bonheur de Tiu- 
telligence , comme nous connaissons la vertu , qui est 
' la vérité réalisée et qui doit être l'objet de notre amour 
et le but oà notre volonté doit chercher & parvenir. 

, L'homme n'est rien par lui-même : vertu , talent, 
tout ce qui ravit l'estime et quelquefois l'admiration 
est un bien emprunté qui ne nous appartient pas ; le 
génie est nn flambeau allumé par une étincelle divine ; 
on n'est point étonné combien i'oreueil est odieux i 
tous les hommes « lorsque l'on réfléchit combien il est 
contraire à la vérité: c'est que le sentiment intérieur 
nous avertit que nous n'avons en partage que la fui** 
blesse et l'incertitude, lorsque nous sommes livrés à 
nous-mêmes , et que tous les dons oui enrichissent 
l'âme «viennent d'une source céleste, elle est accessible 
à tous , i^t cependant nous négligeons d'y puiser et nous 
préférons les eaux bourbeuses de U terre. 
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Mais le teuiojgnagc îniérlcur ecqinert une force ir^ 
resistible , lursqu*il se fait enteiuire à on grand nombre 
d'hommes , et surtout lorsque ces hommes séparés par 
de grandes distances , par un long iulervalle d'années et 
surtout par des mœurs dilTérentes. ne peuvent être do* 
minés ^ar de» préjugés communs: c'est alorsquela >^ixdef 
nations peut âtre considérée comme la voix de Dieu, et que 
cette maxime existe dans toute son énergie. Il y aurait 
une présoniption insoutenable à se croire seul possesseur 
du premier des dbns célestes , qui est la vérité, ou 
même h\ penser que nous sommes une partie du petit 
nombre auquel elle serait réservée exclusivement: la 
lumière véritable luit pour tous les hommes, et nous de** 
vons croire que plusieurs la possèdent plus abondam*- 
nient que nous. Ainsi , dans nos doutes, nons devons 
c'unsultei* les personnes dont te témoignage mérite con- 
fiance , et ce témoignage doit être pour nous le sujet de 
la plus haute attention : le témoignoge est la plus forte 
preuve de la vérité, plus il est étendu et pllis il est 
digne de croyance. Soit que nous invoquions les per- 
ceptions des sens , les efforts, de notre raison» de notre 
conviction intime , les. autres hommes ont les mêmes 
motifs à faire valoir , et il y aurait de la témérité h, 
opposer notre opinion particulière au sentiment gêné* 
rai ; ainsi la philosophie qui place dans la conscience 
le témoignage le plus évident de la vérité, s'accorde 
pai*faitement avec celle qui le trouve dans le témoignage 
universel^ puisque «ce témoignage est atissi celui de l«i 
conscience du plus grand nombre. 

Cependant , tout imposant que paratt ce témoignage et 
qu'il est en effets telle force de raison que l'homme puisse 
|>05séder , s'il ne ressent au fond de Tâme cette lumière 
céleste qui éclaire notre coeur, c'est en vain que la vé- 
rité se montrerait à son esprit, il trouverait toujours des 
motifs pour la méconnaître; elle existe dans le sein de 
Uieu , elle est sa vive image , et c'est par son secours 
que nous devons espérer de la connaître. Demandons- 
la avec instance. La prière cet élan de Tâme vers le 
souverain bien , est pour celui qui la considérer dai^s 
son principe et dans ses merveilleux efiets, la vérita- 
Me philosophie. 

Ch. D£ CORfMBQUl£R$. 
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LA VIE. 

IMITÉ DE t'AKGLAIS. 



J'ai ?o prêt du livage, «u lever de l'aurore » 
Une barque légère avancer §ur les eaux; 
Le «oir, aux mémps lieux, je lu revois encore y 
Mtis mon œil étonné ii*apcrçott pluii les flot<. 

De celt^ triste vie , hélus ! voilà riina(;r ; 

La vieHIessc csl pour nous le rrHux du bonheur , 

Ses omtes le mutin eaTtf^»rnt le riv.igc-y 

]Çt novt laissenl le soir sauU avec la ilouleur. 

Qu'importe que la |;Ioirc« au mortel qui l'adort* , 
Vera le déclin de» ans olTrc eut or qucl(|ucs fleurs, 
Rendcz*moi , rtniicz moi la rr.iiclicur «le Taurorcy 
A l*éclat d'un be^u ioir je pulcie se« pleur»,. 

Hélas t quand reviendra celte ivresse dr* Pâme , 
Cette preiniùre ar'Ieur qui n*a duré qirun jour. 
Le cédrn est sans parfums oviiit qn*on ne IVaÛJrome ; 
Tel je languis, je n.eurk sans les fcuv de Tamonr. 

ANNONCE DE LIBRAIRIE. 



CouBs DE Culture et de Natubausation des 

VÉGÉTAUX I par Audre TbouïD j uiembre de rinstitut, 
professear de'culture au muséum a histoire natureliei etc,, 
publié par O&car Leclerc, son neveu et son aide au 
jardin du Roi. — Tf^is volumes m-Ô.*» , imprimés en 
caMctèr^ neufs de Didot , formant ensemble x&otl 
pages f a^tc tableaux , plus un atlas in-^.*^ de 65 plan^ 
ches en taille-douce représentant tous les outils , ins- 
t^uments , ustensiles , machines et fabriques diverses p 
de grande ou de petite culture f dont les modèles comr- 
posent la collection fermée au jardin du Hoi , et les 
exemples de trquaux d^opératians de culture ^ dessinés , 
pour la plupart , diaprés nature dans t école pratique 
de c^t ciablissçment. — Prix : broché , .35 fr. , et 4' f^* 
franc de uort par la poste. — Â Paris, chez M.<b' Huzaid 
(née Vailat la Chapelle) , libraire , rue de l'Eperon , 
n.« 7f et à Mantes , à la librairie de Mellinet-Malassis. 
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l^u^ H 4^iiiie de pi»{n df froment ; en sonpe faire at^, 
I4 vinncie et lès légumes , et eu une demi- iivic d« r<'iic 
viande ; <;t 9 pour l«s jours maigie^iy en «oope au benne 
«t aui iégumef « avec une îâ4iuu de pois , de ieiailîe» 
on de pommes de ter^e, et la livre et demie de pain. 
Zi'eattr^tire serait ja -seule hoi^fi»ii qu'on hnir 'foomiiiiiL 
Ufns lt>t)tes W {M*isons que, je j;annais^ ki nuurniiure 
de> prévenus est la même que «elle des coudamnes ; 
UU se «cmipose uniquement d*uue iivie «,«t demie.. ibL 
paiu^ çnoitie' seigle et moitié froment , et de soupe 
laite avec la graisse et 1rs .légumira ; et même le plus 
ordioairemeot de deux livres dé pain sahs soupe. La 
de'peose jouroalière de drtle' lôurniture , pour chaque 
iq^ividu^ nio;ite, ^^iyani. un iarif que , j'^i so«s le^ 
^ënx*» à «ii-cMiimelï saTôtrt id ctfntiitieVpdul- la'tivr^ 



ii;K>difie4Ji0iii que .}A.')ir«pis'e 
dépense s'élève<fi)it i 3^ t:<;ntiiTies«.9avpjr : 1 g centimes 
)M)ur une lufre èr (htmre'de p)iÎD -de m>itient, i5 cen- 
times ]>our une demi-livre de yiaofle et 3 ceiiiimes pour 
le sel et les légumes de la soupe. Four les]6urs maigres 
il en coûrerait '6^ ctn\\vfkif%^y s^vi^ir : 19 pour le puin ,. 
8 pour douse otices de pois ou quaranie-deux onres de 
pommes de terre, suivant I* saison, accommode'savec 




^ î^dhïerfl'?bù \'étV\tz 

1a ^iifléredre 'dc'U dep<?ni^é . biWhi>iïrc i fcdic tfui je 
proposé éèrait dbbc jbUi*Àëllebiéut'; 'paV iriatvr^du /^e i3^ 
centimes pour Utf lours mulgl'és, ët'de i6."6otirlèi:iif**^ 

très fours. " ' ■. " . * -, 

VzftiiéàvL ^VnX^^it art d, irnîlie f .^^ ; a ' tf%é fa* 







(ï) Le pafn doit p syi vâoit l«t rffleaifl 
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à U. ,»n|»!«t«tiim ie$ A4xemi$^ et fiivloiil^ k$ Mmt^ 

.«oui ilpuae» «u luiure» IVI|iis U s'ofi faut hitn q^eiToa 
.fc soit partout oofifofiiië an td^ 4e i'onloiififince # 
,car dans la m^îeu^Q partie de;?i$:.p^ia9M clo«l- j'aide* 
connai$8aace , on :i>e.daiioe, ai;ix. Àét^mp^ ^qct dcilS 
Jivrea (je pain, sans s^iyp^ f ce qni^4ual§ré Taq^meMa^ 
tioa de. la quanti (« ^de> p<ûn » eat les (rDStrer ÎDJuKe^ 
meiit d'atio pariie e&d^iitielle de la npdriiiure bakUytlIe 
& lOiis Jes homoiiss de nos ^«ij^* .. 
. Oq est assez gén^jralemetit d'av!$ que ce régime n est 
pas suffisant pour des cotidama^s asfn)elUà i un irafaU 
quelconque ; parce que le mouvemeul nécenaire pour 
l'iipiérer occasion»»nt une plu» grande. fe!erétioii de 
SiieuFi il faut uoe nourriture p) us sab$tantîeUe po«)Pr 
réparer les pertes du corps y et poar soutenir Teilort 
des mouvements musculaires. Aussi le regitne fité par* 
V^rréié du '^i nivôse au 9, n'est-il en^osage qu.e:UaDik 
les prisons où. les détenus ue sont e&ercé» à ati^on tr»-* 
vail : dans les maisons centrales -de déteiuio^ iW sOP)p 
mieux, nourris. i : 

. Dans Taunée 181 8 «le ministre. secréraire«cl*etf4< ^ 
4^:partenu;n^ de 1 intérieur , aymtit d^sijré cpniialtre Id^ 
quantité et la nature respectives des pripicipeit ;Bn^trîli(i|r 
cppifinus dans. la. pomme de ttcrre , le pain , l^^idaiiâlP^ 
les fèves » les baricots» les pois , les lentilles, secaUelri^ «eti 
les légumes verts, tels quechouf , navet%^ épInairciK f^6S #• 
pois« aficr de pouvoir stauver sur la. manière la pW eW*i 
nomique et ia plussubsterntielle de poum^irà-ia' |^iitri-f 
t'ire des détenus, adi;essa ^ la faculté de modoeiii^.tle 
Paris iHie .série de question^ anxquelleê, MM» Pe/ttoTHi 
y,auqueUn répondirent dans uià rnpport fait à faJ'fiçultéf 
le 9 avril de la même année. D résuke d^ft exp.éirîç^Dce^ 
CQmparatiyes.de ces dp»x sai^nts , qcie les^ harirpts-^ leat 
itèves, les pois et les lentilles secâ^ sont« de toiUes \^f^ 
substances proposées, celles qui conlieni^nt .le> |>l|ia^ 
de matière nutritive , ne perdant rien par la (]essic»-fï 
tion. Mais comme toutes ces graines font iynfer4pf|éç9t 
dans nne enveloppe qni ne parait pas dévoir être patri«> 
tive, il y a nécessairement k soustraire le poids; t4e^ 
cette enveloppa* • qui varie dans cltacune de ces esj^e^e^ t 
ainsi les lentilles mî recèlent que 9^ de manière. nmifSi 
ti^ate su^ 4.90 ; les pois 9^.^l6^.^]4qâts 9^.» ^(«)f s (^M^ 
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ém ^Hk Mg^^Sf^ me»] ê09i biien ptéilhàVtH l tâ^itaiifé 
m • ^enpc i pnUqoâ , suivant lés mêmes piiofessf otft , étiè 
ji# jODQliiMU qie: s5 ttfé Ratière «àtrithre ètar ido ; encore 
jMit«i| €im diëckiive k mtUèi^ eitràcthre et Kgneiifr , qui^ih 
rfvflliieiKl vir». Anm péii«eiitHh : k Qoone livre dé 
mlèvwr^ Km «6 -liaricôté; oa de pois; an de lentilles 
«'Ito boHnte qnaHie et biVn secs-, pourrait nourrir an- 
^*iaAl<(«ie î livre» ifa de pommes dte terre, et que mente 
9 duns cette proportion, ces graines' sont' pi irs propres 
^:'aa wWîmiétl' de.la slintë et des fotces qae la pomme 
i'd0*fefi*e, parc« que leurti éléautnis lont plos analogue* 
«: ftilK priAcipetf àv^fmattx. n 

•• DVprès \e» expëfic^nces de ces dent médferîns , le ï>aÎTi 
Mrftit iiilme inférieur aux qoait*e graines Susdites ; puis-* 
^tte le .p^iti de* banne qualité,' bien cuit, contient un 
dfnqtiîème de son poids'd'eau, et ne donne, par conié- 
^liettt', de natièfe' ni!iti*i(rte qne 80 strr io6.'La viartd0 
•eTAÎteneore moins noèmsstfnte; car lé filet de bœuf» 
411I '-est- li partie le «plus sn^uietifte, perâ les ii\i dé 
ton poids pak* la dessication : or , la viande que Pdil 
é$nde MX détenus ciontîent souvent' le tiers de soa 
pÀids à*têi ce qui fait que 100 livres d'une pareille 
iriatfde to T^ttitârient k 112 ou 2^ de matière nutritive^ 

* Cë$ dotinééft positive» et sur lesquelles on pedt comp- 
Unr ; 'd^âfprbs Taulorlt^ d^bommes aussi éclairés et aussï 
•xacts' <qne MM Pttey et f^auqutlin ,'%erotit un guide 
filr pow régler hi nourriture iïeê détenus , tant duM 
leui» iflfférét que dans celui de Padministration. 

' Malgré- <iue le'paiu contienne moias de parties nn- 
ttittve» qtie le dernier des quatre' légumes secs que j*al 
liétéSt'je ne pense pas qu'on, puisse les lut substituer. 
Ëe pain , pur la forcé de l'habitude , par. ses quali- 
léê particulières et par la fern^ntation qu'il a subie. 
Sera toufours la nourriture la plus agréable et là 
pitts salutaire* et ou ne doit pas en priver les con- 
daniti^s. ir serait donc toujours la base de leur nour- 
riture ; les autres substances ne devant éti*e employées 
Île comme secondaires et pour faire la Soupe. 
ittSi", âè& qu'on attrait appliqué les condamnés au tra- 
vàît , je. proposerai^ éé régler leurs vivres de là ma*- 
irilire suivante ( je joins rtndicatroh approximatited^tf 
ffi») }W Ul«e 01 demie de pam ft^it « amvAm ter^ég^H 



iKteflUr;' iv^ fHJsiiU ttùtntnt tt màixxi tefglé, i5 teû^ 
ltiiie«;f 'ftôupëftfile ftVcc les légûmiïS, tels que choiiit , 
tiavets , carottes , avec Ife betirre » ou la graisse et a^— 
'saisotitiéç aTec le sel , ^ centimes ; douze onces Aè poi^ 
ou 4^ onces de pomoK'S de terre, snivant les lieux et 
la saiséli , apprêtés avec le heorre et lè sel , 8 centimes; 
total Soacentiines, c'e$t-ft*dire 9 centimes de plits qu'il 
•'n'en- coule îicttrellecnent. Pour l)oidson^ de l'eau pure 
t]iie'l^on acidulerait pendant les grandes chaleurs. 
' Je ferai observer, par rapport an pain des détenus, 
^u^il né faut pas, pour qu'il soit de bonne qualité , se 
le procurer au rabais. Les fournisseurs ne sont pas tou- 
jours consciencieux , et trop souvent le pain est mal 
t'irit et chargé d'une quantité surabondante d'eau. Il ea 
tésutte une diminution dans la proportion de matière 
nutritive; de mauvaises digestions, et, par suite, 
des maladies d'un traitement coûteux. Une nourriture 
foudametitale y comme est le pain, ne devrait pas, pat- 
une éctinomie mal entendue , devenir pernicieuse. Si 
le fmin n'est pas fabriqué dans la prison , il vaudrait 
donc nrîeuY Tacheter au prix do cours ; on l'aurait boii 
et Ironiserait bien dédommagé» par ailleurs, de la 
petite augmentation dans cette dépense. 
' Le pain sera distribué cbaqiie jour , et non pas pour 
deux jours , comme on le fait en quelques prisons ; 
parcjique les déteniis afTamés mangent auelquefois tout 
dès le prettiîer jour et souffrent de la laim peuilant te 
Second ; et aussi parce qu'ils joiient et trafiquant de 
leur supek'fin. On obvierait à bien des inconvénients 4 
éet égard et à* d'autres , en réunissant chaque classe dé 
détenus dans un réfectoire particulier , pour y prendre 
leurs repas , sous Tinsi^ection de surveillants. 

Quant aux militaires et aux marins , leur nourriture 
^t fixée par les niinistères de la Guerre et de la Ma- 
rine , et elle est bien suffisante. Il n'y aurait d'ailleorf 
aucun motif de l'améliorer , puisque ces individus ne 
peuvent être soumis à aucun travail, tant qu'ils sont 
renfermais dans les prisons départementales. 

La nourriture des femmes serait la même que tiéfUé 
des h om m es. 3e ne pense pas , en etkt , qo'il fftt juste , 
commt eek .se pratique à Philadelphie , de iâ< leur 
donner en mdindre quantité » en se fondant sui^ ce qti* 



lenrs irayanx sont moins p^oiUef. Celle d>ff^rèb4?e 
tait adiiDissible ppur les femmes dff dasset. élevéeM d« 
la focieté ; maïs non dans le peuple •où ellea oi>i,^ en 
géncPral, les habitudes des homipfs. D'aiUeuis ne se* 
raient-elles pas soumises « en prison , k des travanv . 
três-faiigants , tels que ceux de la blanchisserie , de 
la buanderie ? ^ 

La nourriture des condamnes élanl réglée , il serait 
expressément deTendn dy appoiteraucun changement, à 
moins de nîaladîe. Il ne pourrait être donné aorun ali* 
ment e'tranger , soit par don , soit par aumône, soit toi»t 
autrement :1e régime auquel les coupables seraient soumis 
devant faire partie de leur panition. La physique vieul 
ici à Tappni de la morale , en apprenant qu'une nour*- 
riture vi'getale et réglée csr un moyen d améliorer les 
mœurs, en adoucissant Tâpreté des caractères iadomp* ^ 
tables et fe'fOccK. Les fondateurs de certains ordrtf re- 
ligieux savaient que la sobriéie' et labstioence de la 
chair contribuaient puissamment & réprimer les pas- 
sions et k plier les hommes à Tobéissauce. «c Les^fiiaux 
y^ moraux .9 dit TjimbuU^ sinon toujours « au m6iof 
> souvent , dérivent des maux physiques. Or , comme , 
* diaprés noire propre expérience » nous trouvons; que 
1» les difiërenles qualités de la nourriture et de la boisson 
« produisent en nous des désirs raomenUnés« de rai* 
» grenr , de la douceur , de la pesanteur On de la g^eté ; 
« de même il est raisonnable de présumer qu*un nsa^o 
» long et continu d'aliments légers et sains iiourra con-^ 
» ?erver la disposition du corps dans un état plus doux 
» et plus serein. » ( i). Les rapports intimes qui unissent 
J'homme moral & Thomme physique , et qui les mettent 
dans une dépendanccf mutuelle , ont été assez clairement 
démontrés ; et ce serait commettre une g;i*ande faute 
Que d*en négliger les conséquences raisonnabIffS dana^ 
1 oeuvre s! importante de ramelioration des moiurs delf 
criminels. Partant de ces principes ^ le vin et les liqueurs 
Wirilueuses seraient absolumentinterdits aux condamnés». 
On sent dès lors combien il est urgent de prohiber les 
cantines , qui ne subsistent dans les prisons que pour 
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croi|ttCfîe« «tes deienns ^oir'eux, les disputes , les rixes , 
les anitnosîtes «t loiiS les niouvemeuts .de'&ordoDnc^ 
de l'âme. Couimtfiil alors e'iablir une règle el pré- 
tendre la faire suivi'C et la faite aimer f Sous un autre 
ram)ort , h canlinf^ est un objet de spéculatîoa cou-r 
|fabfé chev les cODcîerges qui n'ont pas de délicatesse : 
irs proSsurétit les détenus v pour faire un beurre plus 
cforistd^able. Mais, quand bicin même ils ne prétendraient 
mi'à un gain licite ; quand même, comme il en existe » 
lis veilleraient h ce que les prisonniei-s ne piisseqt acheter^ 
qu'une certaine qttântit;é de vin, peuvent-ils répondre 
de l'usagiÈ f ull^ t^ù feront , et si celui qui a été venda 
à 'plusioars individus n'est pas réservée pour deux bu 
trois ^ni en àlMiseronl. 

Le ^vêtement eart un objet fort ilnportant et pourtant 
très^neglig^rcheft les détenus. La plupart sont k peine 
c(Hivert6'de WatIUû* eh lambeaux, parce que lès admi*' 
ailtrutions dea prisons >n'ont pas di^ fonds jsuffisants^ 
pour les véiiir/li résulté de ce dénuement t^iié le» pri-' 
«ortniert ^croupissent dans la plus hideuse malpropreté; 
et q^^e* leurs corps, en butte à toutes les vidrsstiudèÀ* 
des saisons; deviennent la proie de^ maladies dont ils 
sont quelquefois les victimes. Outre que c'est cotù-^-* 
mielCre à teUr é^aVd uhe véritable injustice , pafce qu'en 
h« >èoildA»nciklt & la pri«nti , on ne ieS a pa$ condam- 
njéiàiit> maladies' et aux inûrmités , cVst ^uVnoore ou^ 
Huit au» imé^én» dn trésor; pnièque tes maladies exigent' 
un traitement tou'jonrs asseis dispendieux. * ^ 

' Ëd laissant ks détenus dans une nudité et une m'al-'^ 
propreté repoussantes, ôn^ne peut aus^i qtn$ tes forti* 
^«^r dé • pins en plus dans le^goAt du vièe tt de toute^ 
espèce de dérégletnenf. t L'habillement n'est pas seule-' 
ment une affaire du corps ; la prîiypreté éi unecertaine^ 
refii«i^hex dans liENi ,vât«m6ntà aniKirtccnt presque tou- 
jours un esprit d'ordre, ^i Un homme , a dit un spirituel 
écrivi^in (Jfeme) ,^ne WMiriir a^ha^Her sans que es 
kUe» ne se pcfrtent' sur son habitleinent ; et, 'slt' se' 
met en genlilhdiniii»;, àti idéè^ à^<&nnobliront »« On 
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I améliorer I^ «loçara ^ef défont, dfe les iMfc»tle9 
ions opirprmçmçnt» ^\ d'avoiie. çoitt 4q h^ «niTjeliemf 
dan» ufie grandes propreté. 

L'habillement des prévenue , des déhîteiirs , d^ de^» 
^oua par correction pateriiejle , des vagabond» c»t, diet 
passagers , ne sauu ait être uniforme. Tous ce» iiftdividtt#. 
çonserYeront leurs vétcDiitfals » ^pris qu'ils auirontt 
ç^te le$8iTe'8| s'il y a lieu. Pendant oeite operatioOj 
on leur fournirait d'antres habits en aîtsudai^l qiittr 
]fi^ leurs fussent net^oy^s* Ou / aurait aussi en pé-p. 
serve un certajn nombre de calottes et de i^^t«s. 
pour en reyétir leà prévenus dei^MÇS de toat} elles tfe-i 
raient d*u^e couleur d^ifféreo te de celles de» condamnés* 

Pès qvi'u? provenu amait éi« condamné t o» loidé-r, 
pouiller^H d^ ses. viiemei)t8, qui «eraieat.iavés i^. mis* 
i^ part# poc^rl^rétrf l'endos & J'eXpirat^n d^ aa,peiQede( 
il revéïirait rmiiforme de la prison^ jpendaiiiréié oefk nnifi 
fornif consisterait en anpantaloti, nmej^este^ Hiéft olîemise 
e^ ua bonn<s.t de tuile, écrue; pon^.chauissiire »des-sa--t 
botii« £41^ lkiv|çr ,, on subatituetaUiàl» toU6.;uii fmuer^ 
taloOf U9 ;gi|^(f nnè casaque ^ des .bas ei un bonnitl.^ 
CissMsdf UlaiffG de moulons bruns ou uoirs^On poiir*i 
iroirai^ éga'eiuent k rhabiijement d^ femmes c^^ndamen 
nééSf f.vecles toilee et les eioSeï fabriquées dans la main 
son ; ep s^rant . égi^rd it la. saison , et. en observikuti 
qi^'l( f^K u;ii(çjrme^ . . -> / î 

Ce(tç uiiiformité da<M l-habilkmQoi^ ennfiéchierait Isn 
trafic que fonf les Retenus des véumeotS'ji|Ni\Msr,ieMrf 
fournit.. Blk serait aussi. tiae sarto de «i^nAitioisiÛDfiin 
Çéje ^^x fo]^4amnés, q«i jr>e poprfaio^l .y - MH^pi'ton 
aurune modi^va^oo. Cet 4iiai£ori«e »^ dansi m prison» 
départeiK^eipiules « pe deyraM pas fiire U mAmét pdiar 
tontes IfcM classeji de det,eni«s. Ce,u* qui sciaient oon-i 
4/^mP^'^ ^ la r^qh^ion ou aqx fism, el qui rratent dansi 
çesi p.rison.s f e^ attc^daiit qv!il.y.*^i< ^«^ Iplaees * pour» 
les recevoir dans les n»aiLsons <:efir«lQ5 de dmmiofi v'om 

2^QD les dirig? .^çn^itm bagisi^., jpflvéviiaient.rttéi-^. 
)trme de ces 'H.çt^x. . j - t >> ».:-.. « . .* --^ 
il icr^i^ ï^^cfsahrp jtïiiej.cW^OMdfjte^i^iiât ofaaBgee> 
4fi Icheflïiêfi to^ \fi^ 8 Jourst;: jp'ost: tin igraad- mogrea^dMi 
^^br^té^V V<^W*4ie K Werifirn,tioiii.^ df. Jk fluew^i 
^ ^"iljbyw^ ,<ttn)kMVi«U(ltt9ftt i# :lfi;#ttrfsM «miOMps^ 
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MaU il ne suffit pM que les detenos sol^t habillés 
conrenablement: oa resterait eocore loin du but , si 
Ton n'entretenait sur eux une grande propreté. Ce n'est 
point ici le lieu denlrer daus des détails médicaux , 
pour prouver la nécessilé de la pratique de cette vertu, A 
défaut de preuves démonstratives nous avons Tasseniiment 
de tous (es hommes » par une sorte d'instinct naturel. 
lia propreté est un besoin ; on ne peut se refu^r à 
y satisfaire, sans éprouver une fouie de manrau phy- 
sique comme au moral. Chez les anciens peuples de 
l'Orient « on voit la religion commander une foule 
d'a<*ies de purification , par les ablutions | les bains ^ 
les fumigations, parce que les législateurs avaient biei» 
senti que , dans un pays chaud oùr la transpiration ^st 
abondante , il était nécessaircde jYaincre la paresse na? 
turelle du peuple pour les soin^ d\i coi'ps, en faisant de 
la propreté un devoir de weliigLdn. Chez les détenus > 
d'autres causes amènent le d#i!Mi)gement des fonctions 
de la peau; et il n'y a que, la propreté qui puisse 
garantir de toutes les maladies qu'il produirait. 

Ces vér*tés étant bien connues , îe demande que , dès 
rentrée d'un individu dans une prison , tous ses vête- 
ments soient lessivés et mis k sécher au grand air; et 
que lui-mémè soit peigné et bien lavé dans un baia 
chaud. Aussitôt qu'un prévenu aura été condamné , oo 
lui coupera les cheveux: avant sa condamnation on se 
contentera de les faire peigner , parce qu'on ne doit rien 
changer à sa coë'ffure » ce qui pourrait nuire à sa con- 
frontation avec les témoins , en apportant quelque 
changement k sa physionomie ; et ce qui , d'ailleurs , 
serait une sorte de violence qui l'assimilerait en ce point 
aux condamnés. 

Chaque matin , au sortir de leurs chambres , tons les 
détenus seraient obligés k se laver les mains et le visage: 
& cet \cffrt, on fournirait h chacun d'eux une grosse 
éponge. On leur donnerait aussi une brosse pour se 
frotter la tête. Tous les samedis ils se laveraient les 
pieds , et on leur ferait ia barbe deux fois par se* 
mai ne. 

Quand un condamné sera mis en liberté , oa lui ôtera 
l'nnifor^ne de la prison , on le baignera et on lui res-i 
tittiera ses propres vêtements. S'il «tait dans le denoe* 
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rotm , on pourvoira à restaurer sa toilette au moyen 
des étoffes qai sei^ont fabriquées dsias la maison* C'est 
pourquoi on aura toujours en i>éserve des 'Culottes et des. 
restes ; mats elles lieront faites différemment de celles 
des détenus et d'une autre couleur. Ce n'est point sans 
de jui>tes raisons que je réclame des vétemenls pour 
4es déténtts nécessiteux, à kur sortie tle prison. 
La honte de leur nudité/le besoin de se vêtir les portent 
souvent à commettre un vol nouveau , auquel ils sont, 
presque contraints j[>ar la dure loi de la nécessité. 
Leur état de dénu^nlent et d'abjeciioa éveillant les mé- 
fiances , ils ' se trouvf'ni lorocment en guerre contre ta 
x^ivilisation qui les repousse de son sein* 

Après avoir pourvu à la nourriture et au vé4en>ent 
des prisonniers il faut s'occuper de leur^cov^cAer. Ici se 
présente une question bien importantes doit^-on ras- 
sembler les condamnés par chambrées , ou les placer 
chacun dans des cellules séparées ? Sous le rapport de 
la salubrité les chambrées* offrent des inconvénients 
très-graves. Tout rassemblement . d'hommes dans un 
l^u clos corrompt l'air , par les émanations qV ils y ; 
répandent ; k plus forte raison , •quand ce sont des pri- 
sonniers peu soucieu-x des soins de propreté , couchés 
sur de la pa^'lle dont Todeur est très*aésagréable « et -qui 
sont accumulés souvent en trop grand nombre dans des 
Ijeux resserrés, dont les fenêtres élevées et étroites ne 
laissent aboi^der l'air que difficilement. £t , à supposer 
qu'il fût possible de maintenir dans ces lient iouie la salu« 
brité désirable les réunions n'en devraient pas moins être 
interdites sous le rapport deja sûreté et de Tordre, et 
surtout sous celui de la morale. En effet, c'est dans le 
silence des nuits que les prisonniers méditent des projets 
d'évasion ou de révolte ; c'est alors qu'ils peuvent se 
communiquer plus sûrement leurs ide'es et aviser aux 
moyens de les mettre A exécution. L'homme seul est 
timide ; en société il ose tout entreprendre. Eu isolant^ 
les condamnés on préviendrait efficacement les complots; 
et les évasions seraient impossibles. A l'égard de Tamé* 
lioration des mœurs, le principal objet que l'on doive 
avoir en vue , on gagnerait beaucoup à cet isolement. 
Les conversations des criiâinels ne sont guères que de 
nouveaux encouragen^nts pour le crime: les ruses , lea 
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maiiTàrs^ copseHs sonl ms e» cf>mmtH» ; ebacnit [profite 

de ceux des.avtre»; on se fortifie , par Vexemplei dans 

fesfiinestes^ pencbanu> et la dépravation du cœur amène 

lés pi as monstyieuses débauches-: kolèz , an contraire ^ 

le criocHnel. d»n$ i»ne eeUute : quelle favorable Inâaence 

n'aura pas sur son âm^ le silence èffrayast des nuits 1 

Dans eeite solennelle et religieusç obscunt? , le 804i venir 

de ses fautes ou l'image de ses forf ai t& viendront effrayer 

soi^ io^ginatîoa çl Tarracher au so^nmeil ; ei, dans ces 

longues heures ^ trattiées pëuiblement, se rappelant les 

nui^ts paisibles, de. soii. innocence , il sentira le remords 

déchirer son cœur ; il soupioera après le repos qu'il a 

perdu ; et , implorant la miséricorde éternelle , il for-* 

xnera pour Tai&enir des résolutions^ d'une conduite 

œellIeuFe. 

Cet isolement ne serait applicable qu'aux condamnés* 
Les pré^nus, les débiteurs, les vagabonds et les pas^ 
sagers seraient assemblés par chambrées. Il serait 
conveni^ble qu'il y eût des eell*ules particulières pour les 
ieunes gens renfermés par correction paternelle : ce 
serait un moyen de les amener au repentir, par les ré£le- 
itions isalnlaires que ferait naître la solitude. Quant aux 
prévenus,, il faudrait avoir l'attention de ne rassembler, 
autant que possible^ dans le même lieu, que des individus 
dont la réunion ne pourrait âtî*e. préjudiciable , ni à eux- 
mêmes ^ ni à l'ordi^e et à la sûreté de la maison: earon 
sent parfaitement qu'ils ne doivent pas être tous con- 
fondus, ^i^ 

Les condamnés seront couchés de manièrdBftre pré- 
servés du froid et de l'humidité. Un châlit, un^^iliasse, 
un sac de toile et une couverture de laine rempliront 
ee double objet» Je préfère un châlit à un simple Ht« 
de'-cao^p, parce que l'air circule tout au tour, du pre-^ 
]»ier , dessous comme dessus : je .le préférerais quand 
bien même on réunirait les condamnés par chambrées , 
parce qu'ils, seraient isolés , et qu'alors les émanations 
de. leurs corps ne. se confondraient pas aussi aisément 
et ne deviendraient pas une, causé d'infection mutuelle. 
On dira peut-têtre qu'une semblable disposition exigera 
un plus grand local qu'il n'en faudf'ait pour Joger le 
znéme.nODc^re d'individus sur un lit-de*camp: mais ce 
prétendu ÎAconvénient est bien plutôt nn avantage pr4-» 
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tienx que Ton ne doit pas négliger , parce qae Taiff 
ferait ainsi plus abondant et que raecnmulation dea 
détenus ne serait pins po^sibhs , le nombre en étant 
déterminé par celui des lits. , ^ 

Il est indispensable de substituer des paillasses & la 
paille simplement étendue suivie lit de camp , on même 
sur le plancher, comme cela se voit dans i)eaucoup depri- 
sons , parde que la paille ainsi étendue, constamment 
remuée / hachée et en contact 'avec les véiemenls et la 
transpiration des détenus, contracte une odeur (rès-fé^ ^ 
lide bt qui doit être nuisible : en outre, elle, est dis-* 
persée sur le plancher et nuit i la propreté. La paillasse 
n'a aucun de ces inconvénients. Il est vi ai qu'elle est 
moins chaiide, pour Thiver ; mais au moyen d*un sac 
dans lequel les condamnés entreraient jusqu'au cou , de - 
la couverture de laine, de leur casaque et de leurs au- 
tres vêtements, ils i>e pourraient se ressentir du froid* 
Le sac que je conseille aurait , outre Tanaotage de tenir 
ebaudcment, celui d'empêcher la prompte usure dee vête* 
ments, causée par le frottement rirde que le coucher fait 
exercer sur la paille on sur la paillasse. Ces modifications 
dans le coucher des condamnés seront regardées comme 
indispensables quand on saura que, presque, partout, 
ils sont couchés pêle«-mêle sur de la paille rçnou/Velée 
tous les quinze jours , sans couverture et toujours sans 
vêtements suffisants. Dans cet état de dénuement le 
froid les pénètre d atHant plus aisément que le som^ 
meil , ^BMaleatissant , ou même en Auspendant tout 
les moti^^Ppts musculaires , rend le corpi plus sensible 
à son Bpres&ion^ par la concentration des forces vi<* 
taies & Wntérieur. Il suffit même de s'étendre tout ba^ 
bille et âaps autre couverture, sans même se livrer an 
sommeil, pour se sentir presque instantanément re«- 
froidi. La tnédecine , soit par l'observation, soit pav 
le raisonnement, nous apprend aussi avec quelle facilitd 
le corps, lorsqu'il est dans ces dispositions, contracte 
le germe des maladies miasmatiques. On sera dès lora 
peu surpris que les détenus entassés dans des chambrea 
infectes soient victimes de ces affections putrides que 
Ton a désignées sous le npm de /lèvres de prison, 



prévenus sont partout couelu's sur de la paille 
Bcun autre abri, k moioa qm'ila n'aient de tpkok 
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|niyer le louage d'un lit , qui «si ordinairtfoient àe cinq 
aous par nuit. Cet abas doit être reformé. Les pré- 
Tenna aeroot doùc coocbés par chambrées dans dea 
cbâlils garnis d'iioe paillasse, d'un matelas , d'aa tra-* 
Tcrsin et d'une eu de detix couvertures de laine, sui'« 
vaut la saison. Ceux qui auraient des moyens pourraient 
se procurer des draps ou en louer au concierge , d'après 
un tarif fixé par l'administration. Je ne crois pas , en 
effet y qn*en bonne justice , on soit obligé d'en fournir 
aux prévenu». En emprisonnant un individu « sur le 
simple soupçon de sa culpabilité, on. doit le respf!cter 
et le regarder encore comme innocent; et» en couse- 
q*ienre , le faire jouir, autant que pi)ssible , des mêmes- 
avantages, pour le genre de vie, dont il était eu pos* 
.session avant son arrestation : or , la plupart t)es indi- 
vidus incarcérés appartiennent i la classe la plus misé** 
rable du peuple; et , loin de leur faire tort |ihjsique- 
ment en. les traitant ainsi , on a^néliorerait le plus sou- 
rent leur sort. [Vailleors , grâres à noire législation , h la 
modération et aux lumières de nos maidstrats , on fieut 
aflBrmer qu'il rf^j a guères que des individus vraiment 
«Coupables dont se saisisse la îustice; rexpérience des 
débats le prouve, et rassure rhumanité sur les rigueurs 
d'une détention commandée dans l'intérêt de la société. 

Un lit-rte-camp garni de paillasses , et de couvertures 
pendrint l'hi\er, suffira aux passagers et aux vagabonds.. 

Les enfants détenus par correction paternelle seront 
couchés aux frais de lenrs parents. Il faudrait que les 
débiteurs enisent la faculté de faire placer leurs lits dans la 
pr ison ; car la somme de qUatoi*ze francs queleurs'Tt'aneiers 
sont obligés h payer pour eux tous les mois , suffit n peine 
à leur nourriture et aux frais de geôle; et, s'ils ne 
peuvent payer le louage d'un'lU au concierge , ils sont 
réduits & coucher sur la paille comme les criminels.' 

Les militaires et \ei marins, suivant qu'ils se;*ont 
prévenus ou condamnés, seront traités, à i'egfird du 
coucher, comme les détenus civils. 

Si lai justice et l'hiïmatiî'té exigent que les détenus 
spient nourris, vêtus et couchés convenablement h leur 
c^diiion ^ elles veulent aussi qu'on leur donne les soins 
rUcessaites dans leurs maladies ; assea de causes morbi- 
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fiqaes assiègent les prisonniers pour qae Ton songe h e» 
prévenir les effets V ou à remédier an mal qu'elles auraient 
lait. Sai^s se targuer d'une ridicule philanthropie » et sans^ 
vouloir appeler sur des criminels un intérêt et une pitié 
ue Ton porterait avec bien plus de raison sur la classe 
es indigents honnêtes , on ne peut se dissimuler que 
ces individus, pour être coupables, n'en sont pas moins 
des membres de la speiéié ; qu'ils doivent , tôt ou tard r 
rentrer dans son sein , et qu'il faut au moins pourvoir 
atix moyens de leur conserver une santé dont ' ils ont^ 
tant de besoin pout* travailler par la suite à se procurer 
leur subsistance. Il y va, d'ailleurs, de l'intérêt 
public; car les ulcères rebelles , les maladies cutanées ,. 
dégoûtantes et incurables , qui naissent ou s'aggravent 
dans les prisons , augmentent le nombre des fainéants et 
perpétuent le fléau si affligeant et si préjudiciable dur 
vagabondage et de la mendicité. Les fièvres des prisons, 
franchissant leurs enceintes, n'ont-elles pas, plus d'une 
fois , ravagé nos cités ? Qui ne connaît le fait rapporté 
par Baker? Aux assises d'Oxford , en 1577 , les prison- 
niers traduits devant le tribunal communiquèrent' leur 
maladie , dont moururent le chef de la justice , le Sbériff* 
et 3oo personnes , do^ns l'espace de . ^o heures. Hcwctrd 
cite plusieurs événements analogues. Aussi ne saurai t-ou 
assez blâmer le peu de sollicitude, ou plutôt la négli- 
gence absolue que l'on apporte dans beaucoup de prisons, 
aux soins nécessaires au maintien de la santé des détenus 
et au traitement de leurs malr.dies. 

= Une infirmene bien administrée sera le complémenif, 
des soins que l'on aura eus des détenus, sous Je rap- 
port du régime ds vie. Ces soins seront d*aulant plus- 
indispensables, que, v/>ulant astreindre les condamnés 
à un travail quelquefois pénible^ il faudra^ bieti les* 
tenir en état de s'y livrer fructueusement, pour eux- 
mêmes, e.t pour racTministration. 

Ce que npus avons précédemment proposé relative- 
ment à la position et & la distribution du local des- 
prisons , à la nourriture , aux vêtements et au cou- 
cher des détenus, suffira pour les maintenir en santér 
autant qu'il est possible dans l'ofdrç natnrel des choses^^ 
Il ne s'agit plus actuellement que de parler des soins- 
positifs à donper dans leurs maladies. . 
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Oq peut affirmer qu'il n'y a généralement rien de 
éixé sui^ ce point, et que tout est livré à la discrétion 
des antoritës locales. Dans plusieurs prisons^ la partie 
-sanitaire est Tobjet d'une' sollicitude digne des plus 
grands élos;es , ou laisse peu de choses h désirer ; dans 
c[Uf;lques-unes , malgré la meilleure volonté pour faire 
le bien , on se trouve arrêté , parce qu'il n'y a point 
^e moyens d'exécution ; dans d'aulres, les localités s'y 
opposent ; ailleurs « enfin , Thabitude , une routine 
aveugle ^ qui ne reconnaît de bon que ce qui se pra- 
tiquait; autrefois , une insouciance pins condamnable 
encore , font que les détenus n'ont point les secours 
qnç réclament leurs maladies. Si c'est une injustice 
bien grande envers des prévenus, on peut dire aussi 
que -rien ne justifie ces négligences envers les 
-condamnés. Les uns et lès autres doivent compter sur 
les mêmes soins; Thomme malade « quel qu'il soit y 
mérite nos égards : il ne faut plus considérer alors que 
ses soufirances. 

Lot prison de Nantes, sous le rapport dn traitement 
des maladies, peut, à bon droit, être citée pour mo- 
dèle ; la sollicitude et l'humanité des magistrats s'éiant 
trouvées secondées par . les localités. Et , comme l'et-> 
périence est toujours le meilleur guide en tontes choses^ 
•je ne crois pouvoir mieux faire, pour établir le meil- 
leur mode â suivre dans les soins, h donner aux pri- 
sonniers malades, que de détailler ici le régime qui 
est adopté pour l'infirmerie de cette prison. 

Le service médical est fait par un seul médecin; 
oïl a jugé avec raison qu'il était inutile de lui ad— 
joibdre un chirurgien « parce que, dans les départe- 
ments, le nombre des détenus n'est pas généralement 
assez considérable dans chaque prison, pour exiger les 
soins de deux officiers de santé : que, d'ailleurs, les 
maladfes chirurgicales sont toujours en très -petite 
quantité, en proportion des affections qui sont plus 
particulièrement du ressort de la médecine « et que, 
loi*squ'il s'en présente ^ le médecin est tout aussi propre 
i y remédier. Tous les matins il fait une tournée parmi 
les prisoinniers, et il s'informe si personne n'a h se 
plaindre^ Il examine les pTaigfnants , juge de la valeur 
de leurs réclamations, et fait de suite transférer les 
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inaladei à riofirmerie* Leors affections sont ainsi, en 
quelque sorte , conjurées dès leur apparition. Aussi la 
janté des délenus est-elle rarement contpromise d'une 
manière un pen grave; et l'administration n'a pas i 
supporter des frais énormes de traitement; car il est 
hors de doute qu'une maladie légère ou prévenue à 
tefmps eutraine bien moins de dépenses que celle qu'on 
à laissée s^aggraver par de longs retards. Dans la 
même t^ournée, le médecin visite les nonveaui-venns, 
pour s'assurer s'ils ne sont pas atteints de maladies 
contagieuses. Les passagers et ceux des autres détenus 
qui doivent être transférés dans d'autres prisons « sont 
ex^iminés la veille de leur départ , et Ton fournit des 
mo^rens de transport & ceiix que des infirmités met- 
traient dans l'impossibilité de soutenir la marche. Cette 
précaution f adoptée par toiis les, royaumes, est dictée 
i la fois par l'humanité et par une économie bien en- 
tendue. Car, d'un oôté* si les détenus invalides étaient 
oblifi^és de parcourir chaque jour une éiape , ils tom- 
beraient bientôt exténués, et pourraient contracter (les 
maladies mortelles; d'une autre pai(, on sent combien 
ces malades coûteraient i l'éiat , et combien aussi le 
service de gendarmerie souffrirait des retards apportés 
par les accidents inévitables le long de la route. 

Je saisirai celte occasion, pour parler de la chaussure 
des détenus civils passagers. Il ne leur en est accordé au*- 
cune y et ils n'ont que des sabots qu'<>n leur fournit 
dans les prisons. Il n'en est pas ainsi, des militaires et 
des marins oui » étant soldés^ onti la masse une somme 
destinée à la fourniture des SQuIiers. Ne pourrait-on 
pas 9 lorsque les détenus seront appliqués à un travail 
quelconque , faire aussi unç masse sur le produit de ce 
travail, pour subvenir à celte, fourniture ? car il est 
certain qu'avec de gros sabo^, une marche contrainte 
et déterminée est impossible* Pour suivre les gendarmes 
et fournir l'étape , les prisonniers sont , le plus aouvent, 
obligés de marcher nu-pieds i ce qui ne peut manquer 
d'enflammer et d'excorier , ces parties. Il faut bien alors 
laisser les blessés dans la plus prochaine prison « en at- 
tendant leur guérison, ou leur fournir aes moyens de 
transport qui occasionnent des dépenses supérieures à 
l'achat d'une paire de souliers ; aans compter que quel* 
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nosr's spiil pi-is rMtz no |i>iHruiHcien Je Id ville , siir le 
iMîi» <l)i nx'derin. ; 

Trots b.iîgiKiircs sont cd aciivîlû jourttalièie pour ]bg 
eus. 

L-r pniir vinst malndiî, 
; (jiii sont »ffecii's d'gifùivs siin|>!ei* 
île» qiu! les »n[i-cs qihIkIis. -IJ kr 
: de la soiijitr et iine livra ei (tfinie 
■.'•e et moivé frament: Ils sont coii?- 
ir Ap Kiinplet pulHiiH^es ei dril ilet 
li'lle rigiiHir»' (-iri ju(;r'« niTCFtaiie 
^àtînti (II- ces tAiiliidii'r, que les dtîti— 
riirifr , ^fîn de ji^oir d«B avanugei 
, BtHiil (jn'im tût peifle pni-ri <le le* 
:oni)>rBÎcnt l'fiotipire , ei il n'vitviiit 
tiiati'i'qiie l^iir indusirte lavit'ii en- 
>|rpai's qu'ils nnt Vu t|ii(! leur rû^iu^ 
lU -oiil reiionr-t! t liik genre de irom»^ 
: [flusprofiinhle. ' 

[■tn^rlt! eflt V^lnvr-'; dèf^uge de lout . 
il mctim ohutai-le' A lu libre oir- 
! cbàiiibrck sont pcl-cée» defenâtxt 
lùérttjeni t:1kiiciiiie ri» plus de bail 
rtii il n'y a iaïUaiv d't^i -ombre ment > 
Ir y c«t Iditfourrf mretenue. Cci 
teurB ^si^ez hiuhipHdes pour per- 
'ùlle"o'srrVl pt^ndsiit 'On mois' nu 
le mhsporifer tes'mntadei'dniis u»« 
'aaïnô^ fin ne icrVuiit pâs )><-nd»nt 
ia'^jj d'iiillt-Ui'S Hetliiyi=e, lavre/et 
itirtnclle dtfsVVht».' Pa» Ift , nuintiit 
^' d'ilri} IVt'IiûpttaUi',' des cbnnd)res 
de. ;^change. -Celte dispoirtinr* du {ôcal ]>erDiiA aussi i^ 
'distinguer les ftûTâ^es eA 'difTi'rHiti^s'Hniisrs , •( d'isbirr 
,)ps Hffi'Cliont nonlaglcuset. {Jne fors t^aqne nniie'e lonte 
l'inni'uierie est! blandiie à' dettt cntiebeB de chaux t pré- 
caution bien impbl-tVWte' |)our la sajiibril^et qui devrait- 
être adopWe pour totales lienx'bu'Mt^s'pBti'les délsnut.; 
J'obsevvatînn ayant àjajlt'is que les mîasAies. atnaî qiei^e 
l'ai déjà dit, s'altacnaîent' anK ^)iJtail^eR Vt paiticnliè- 
rentent dans les an|^éiï qui J_pàrctihs^tfticnt, deTraicnt 
disparatue do 'tonter tei-àkHes- vv aUtt^B' liamtJcUa 
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tnËrtàcr'ieê. -Le Ijîetifait Hei chtmbr» de ^ecltsi^ga 
est si i;rai)(l, que daiu les prisims noavellei qiiç l'qn 
a l'iiilentioti d'élevei-, il ne IsuJrait pns maiiffuer 
d'eu coiiRU-uira , non-SFulemetit pour let infirmeries f 
m-iia eni'otti pour^hs lieux licstlniîs iiii .clfit«nns, Ta-^ 
lidcs; iiar on f«r.iit une gtandc faute en disposant 
1III lodid pour un uotiiLrc. «Mitinaire de pnsoiiuicrs, 
saus pruvoii* le cas du sun au .^Inp|) talion , qui livre- 
rait alors iii pritoii à loas les d»n};eFS de l'encom- 
breatvni. Un aperru sur le nioiiVciiicnt de noi prisons, 
'tlc|iuîs le' I.'' janvier iFti^ jiisqit'HU 3i décenibre i8a4( 
montrera conibim l'Jtal sanit«ir« eu est sali sfai saut. 

Mouvement thti Prisons de Nantes , pendant let années 
■817 iBi9 iSig i8m i89i 1819 ita3 ift4 
DôlennjcxiaLiDtau i.")anti 
Dt-lenui entrva pemLiil i'aiio 
TiiUiii de> Ji^lenus. . ^ . . 
Dileuui tortit iienJant Vtna 
D6>nua morts prniliint faim 
ViilpoTtioa (Ici décela • • • 



On anraii bien lien d'admirer dir tels résultats , ai na 
Beborn.iit ù ce Hinpie énoncé. Mais il est de la vérité 
de dirf^ qite les bases qu« je vif^ns de poser ne peuveut- 
^re ris!iiure>i sèment admises pnur établir la proportion 
des décès ; parce que la popitLlion des prisons depar- 
lemenlaleseattritp mobile, et qu'elle se compose, en grande 
partie, de passagers on d'individiisqui n'y séjouraenl point 
ntie aaaée enliére. Pour se promier, sur la moitalité 
diïs prisuH», dus renseignements positifs . on doit ré- 
courir a«x bagnes et unn niaisous renivales de déteniion, 
dont la pnp»l»ilon est plus fine. Cvpeudant , en offrant' 
la prison de Nantes sons h- point de *ne le pl«» ile'sâ— 
vaniageiiN, c'esi-i-diie en établissant la proportion des 
décès d'aprcs le numbi-e des malades seulement , je prou* 
verai que la i)i»rialité y a été bien Bioindrc que dan» 
U vie ordinaive. 
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**X/îést ce dont on re9tera conratncii par le tafbleaii 
Suivant: 



lAUïM restant au i.^f janvier. 
Ala^idvs entrés pendant l'année. 
ToRiiii des malades de Tannée. 
Malades soi lis pendant Tannée. 
]Ualadcft morts pendant Tannée. 



1817 


1818 


1819 


1820 


1821 


i8a3 


1833 


1834 


"^ 


s« 


*^ 


n'S 


Si, 


35 


"^ 


r^ 


3pi 


37* 


356 


3i3 


966 


340 


^9 


^9"« 


3îa 


4oi 


389 


336 


S96 


370 


«9^ 


3o8 


309 


364 


364 


3o3 


366 


348 


271 


370 


: 


4 


a 


3 


6 


6 


4 


3 


1 


- 1/ 


1 


1 , 


I 


1 


1 


1 


).ur 


s»r 


sur 


sur 


sor 


•ur 


sur 


sur 


JL 


100 ^ 19^ 


m 


s2L 


45 


73 


f03 



En aciditionnant toutes les quantités de malades qui 
0nt iié admîa dans Tinfirnierie , pendant les huit années 
indiquées ci-dessiM, «I » «m diviaant le total par 34 9 qui 
est le nombre total des morts , oii trouvera que la 
moyenne proportionnelle des décès a rte' de i sor ,yS 
et demi. Ces re'snltats devront paraître bien satisfaisants 
puisque 9 d*une part, le terme ordinaire de la mortaliiu 
est de I sur 89 ( quelques personnes disent même i 
.sur 33) et que, d'une autre part, suivant M. Pariset j 
médecin de 3icâtre, et membre du conserl général pour 
ramélîoratîon des prisons , la mortalité s'élève généra-^ 
lement dans les maisons de détention au vingtième de 
la population* Encore faut-il remarquer que dans la 

S ^portion des décès que j'indique pour les prisons df 
anteSy il ne s'agit que^de k population des malades. 
' Si matntenamt nous passons & Teiamen des maladies 
qni ont déterminé les 34 décès sus-mention nés , nous 
Verrons qu'il n'j en a guères qui puissent être réelle- 
ment attribuées k Tétat de détention. 



Catarrhes pulmonaires.. 3 
Pbthisie aiguë* à la suite 

de la rougeole i 

'Fièvre ataxiqne 1 

Yomiques a 

Hépatitis I 

Gaurrhes snfFocants... « a 
Pbihisies pulmonaires*. . 6 
Asthme ••«• »••••• i 



Empyème... •••••••'••• i 

Apoplexie .1 

Diarrhées chroniques. • . 4 

Entérites , 4 

Pleuro-péripnenmonie,-. 1 

Ep ilepsie-idiotisme 1 

Gastrite^ ,.••••••• i 

Morts subites ,••«>• 3 

Typhus 1 
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Celle ,derniè]l>e maladie fat apporte'e dans la orlson 
par un militaire passager qui mourut le 3.' jour de son 
eutrëe; la pliipari des autres individus qui out succombe 
euieoi des vieillards ou des Vagabonds amènes en prisoa 
dans un état JVpnisement. 

Je me suis peut-être un peu écarté de mon sujet en 
entrant dans ces détails , mais ils m'ont semblé utiles 
poui; servir à combattre de fausses idées qu'on s'est plu, 
par une philanthropie peu réfléchie , ou d'après des ren- 
seignements inexacts , à répandre daiiS le public , tou'» 
chant le sort des détenus. Sans doute qu*il est encore des 
prisons tellement malsaines que tous les soins de Tad- 
ministration nn sauraient arracher les malheureux qui y 
sont renfermés , k une foule de maladies meurtrières ; 
mais je ne peux croire, avec M. Pariset^ que la mort 
enlève généralement en France ; un vingtième de la po-/ 
pulation dt^s prisons ; et [e combattrai l'assertion du 
docteur follet me qui , dans la séance du 29 novembre 
18^4 de l'Académie des Sciences, a affirmé que « dans 
» les prisons de Paris 1» mortalité était d'un peu plus 
)> de I sur a3; et qu'en comparant cette mortalité à 
» celle quia lieu, terme moyen ^ ^^ France, il prou- 
7> vait qu'une condamnation k la prison , pendant un 
» an, équivaut, terme moyen, à la privation de vingt 
» ans de vie. Ainsi, continue- t-^l , un prévenu, reu- 
» voyé ensuite comme innocent , a pourtant couru 
T^ cette terrible chance , et les m^lheureut détenus pour 
1» dettes sont exposés au même danger. » 

On devrait sans doute l*rémirà Inspcct d'un tableau 
attssi déchirant.... Mais heureusement il a été déaio^titré 
qu'il y avait erreur , et que cette épouvantable mortalité 
dans les prisons de Paris se réduisait à des propoitîons 
anato^iies , quoiqu'un peu moins satisfaisantes , k celles 
que j'ai données dans mon premirr^ta'bleau {1). J'ai éga- 
lement sous les yeux un rapport fait par mon ancien 
lîoudîscîple, le àociewr Ekrmann f médecin-adjoint des 
grisous de Strasbourg , dans lequel il est constaté que , 
dans les années i8ai , 1822 et 1 823, la moyenne pro- 
portionnelle des morts aux malades a éié de i sur io» 

/ 

(0 Vojcz le Moniteur du i3 décembre i8j4« ^ - 



Malgré toui, il reste drniontre qoe fiantes concerte 
encore l'av^iUa^e ^ cet égard. Non» le devons h la posi-^ 
tioo élevée de l'inGrinerie; & son isolement; à l'action 
des vents qui la traversent librement ; aut soins d'une 
administration aussi sage qu'éclairée; et, enfin, atit 
visites journalières que le n)éde<::in fait parmi tous les 
détenue, pour signaler les nialadicS dès leur invasion ; 
ei (tpipècher ainsi la fâclieuse influence qu'exerceraient 
bientûisur elles les causes d*insalubritë inhérantes au 
local destinii aux détenus non n^talades. 

XJ^a suite au prochain numéro.) 
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BARIN DE LA GALISSOMÈRE. 

La famille des Barin de la Gai isson ière ,, originaire 
de notre département et qui portû le nom d'un cliâleau 
situé dans la commune de Monière p a fourni plusieurs 
hommes de distinction. 

• Toussaint Barin , oiBcier dans la compagnie du con- 
nétable de Montmorejuci , fut blessé le 10 août iSSc^^Ji 
la bataille de Saint-Quenl^in. Après sa guérisou, il 
quitta l'état militaire pour embrasser l'état ecclésiastique, 
<.a fut fait abbé .de Saint-Maurice. 11 mourut au mois 
de janvier iS^jfei fut enterré dans la Sainte-Cbapclle » 
ù Pari». , . 

Jacques Barin f ut co;isei)ler du roi en tous ses conseils , 
maître des i;et|uéies« elensuitecouseiller-d'état ordinaire 
pf>ur en jouir par lui, ses entants mâles et leurs des- 
cendauts. Sa terre de la Galissonière fut érigée eu 
marquisat, titre qui a été conservé depuis par phisieurî 
Iffi Ires-patentes. 11 futjhonmié commissaire du Roi aux 
états assemblés à Reuneé , le 2,6 novembre i6o4» et 



fn5) , 

prem'er firiisïdent i la clfambre des comptes ile Bretagne 
en 1619. 

AmuDd-Clirifitophe Barin de la Gnlijsoniéi-c, archi- 
diacre de Tregiiier , f>it nomme, eo tjo'i, premier 
présideni de la même chambre dct compter. 

Roland- Miiliel B^riu , murquis de la Giiisnonièrc , 
licuteniint-geni-ral des armées iia*alfa , rerut le juur K 
Rucbefort , en ir>93. Il fit k-s premières éludes sons U 
direction d» (-eliibrc Rollin,' et s'appliqua sjie'ciak-meitt 
om sciences «x^riiiB, Il enira & ij ans'ntf service ea 
qualité de garde-marine; «t, en 171a, it fut nomme 
enseigne de vaisseau ; deux uns après on lui confAra le 
titre de liiulenani de vaisseau, et, en lySS , celui do 
capitaine' de- vaisseau et de chevnlier de Saint-Louis. 
'En I y46 • '' f^"* '"'^ ^ ^^ '^''^ ^'^ depjt des plans , cartes 
et journaux de la marine. Plusîi^urs de ces plans de- 
Vajent^tre rectifies pur des observations astronomiques; 
its le fiifént put ses soins , et il enrichit beaucoup te 
dL'pût <îui lui elnjt i;6n(îc en y ajoniant la nombreust) 
coHeçtioa de M. de Liste. 

U se distingua dans toutes les circonstances par sa 
bravoure cl son babilelê sitr mer. Nommé, en iji' » 
gnuVeraenr-géne'ral du Canada, il 6t tout son possible 
pour rendre cette colonie florissante. ÏI fut appelé' en 
France en 17^9 et pomme' chef d'escadre en lySo. Le 
itbi 'le cho'isît |iôuV rilglei', conjaintemeol avec nn dele'gité 
anglais, les limites du Canatla. ~ ' 

La, guerre s'étant eosuite allnmt'c entre la France et 
TAnsteterre ,' îl eut & conlbatlre la marine anglaisé. Il 
rem|)6rta une victoire r^èbre devant Minorqne, eu rySd. 
L'amiral anglais, lorJ Bying, fut compltîii'meut balta 
et fut sévèrement jugé en Angleterre^. Le ti-ibnifal pen- 
sant qu'un général anglais ne pouvait être bului sans 
trahison le condamna i perdre la vie; tt l'rnforttnié 
Bjiug fui fusillé. . 1 ,1 . 

Le marquis de la Gatissonière n^eul jj^^s le. temfts de 
Lonis XV l'appefa pour bii h:~ 
cbal ; il se i-endait, en eçnis^ 
1 où était' la Çoor ; mais II 
:. et mourut à Nemoors, le 1^ 

'nomtné membre-assdeié libre 
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de rÀcademîe ùcs sriences. Il le méritait par srs con<>' 
n9issaiices en malhématiqu.e , et «uitouit en histoire 
naiureilc. Daas ses voyages i} faisait rechercher avec 
soin tout ce qui intéressait cette s^'ience; et , à son 
r^Ufvr f il se plaisait à déposer chez lui tous lés objets 
qu'il avait recueillis et & acdiiuater des vegelatix etranT> 
gers. II avait fofnié , daqs son pape de la Galissonière , 
4 trois lieue^ de JNantes , un jardin des plantes ^ o& 
elles étaient .classées suivant les weirieures méthode^. 
Il y en avait de très-rares que lui avaient fournies ses 
campagnes maritimes ; mais jf prenait on soin particu-^ 
lier de ee lies oui étaient utiles au'soulagement des ma- 
lades drs paroisses voisines qui pouvaient y eo prendre 
en tout temps. Les couuaisseurs venaient de trës-Ioi|i 
pour voir ce vaste et beau jardin. 

M. de la Galissonière joignait auxeonnaiGsances don^ 
iions venons, de poirier beaucoup de donceur, de pro*^ 
}}i\é cf, des vertus dans tpu's les genres II eVît le père 
de ses vassaux dont il «savait coneilier les esprits^ Il 
jexerçait, dann \^ commune d(B Monières, ep quelque 
sorte , les fonctions Je jiige-'de*paîx; Il aceomtnocta|r le^ 
contestations de tons ceux qui rentouraient et les em- 
pêchait de se miner en plaidant. Quoiqu'il y ait long- 
temps que la mort Tait enlevé» sa înémoire est encore 
dans la nlus grande vénéraMO^ daps le ^oisUïa^e du' 
château de la Galissonière. / 

Il ne fipns a laissé qu'uni seul écrit gui est insère 
dans rhî^totre dç TAcadémie des Sciences. Il est intitulé: 
Obscryaiions ^ur une espace de granit qiCon trou\*e 
ptès de Montaiffi • et qui est susçepiible d'un è^au poli. 

Son éloge est aansrW^tôire de TÂcadëmie des Sciences , 

annéç '7^^* * 

Jean éarÎQ f prp^bjemept ^e U m<^.me lamille, fils 
d'un doyen au parlement de Bretagne, naquit i Rennes» 
en i64o. Il .se livr» pendant sa jeunesse aux illus'uons 
du plaisir et composa plusieurs .ouvrages licençiéus. 
farbjçr lui attribue même mi i^s ^purraçes les pliis 
çbscèoes. qpi ^ient été écrits ci^ frai^çais : Venus dar^s te 
Claitre^ on la fieligieuse e(i. Chçmise. Ce livre que 
Lenglèt Dufresnoy appelle infâme» a été publié sous le 
noi^ fi^posé de ra^bé Dujp^a^j} x^^aU tou^ les biblio- 
graphes ratlribuent à M. Barin. ' . . - ^ . 
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f*iV 170.1 â 4]Bg<t'4ri(îi>an^4'l|irat n'iissildt faM'chiitlotfle eC 

<iprèfiIil.^fl^iQliaf«ttfHtfiÉ)|^aml-vf(^ati^ du diocèse. 'L*abbc 
iB0rifV!iiiaiirc»tia«N4Uii«^y»1e j septembre 1718. 
f >U «rppnrblîë .\flUii9 s» jdibcvse, oulre TotiTj 

««►«s /è^liM»é)p«»l65*fr,*' I 'îl»0?t , :1J :' 

' .' Mf> J^Ui'eskiiOvIdev'iraduittlBM Yers^français» I^<Hi'cii| 

. ' a^"* ILvs la^ft!^ vi^vét lùst t^ï^e» AmdUreusês du taémé 
. fno^tc* .Laha7e,*>t6g|i%:ietii>7br y !i vol. iii*i'!i. * 

3.0 La pteniiifAref pbedM^îfiie J'Astrëe d< Dtirfe , irâ^ 

4** lia IViç 3[lc«b> bien lie«iriet|se Françoise d^Àmbm^ ; 
-diioiiesse d« iBreUc$tte;'fo!n(latj:'k:(i dés 'aticienn^ Car— 
tnelites d&.B-rejlag^|idf oet^du cowrcot des'G^^uéts , à Reze ; 
fxrès'iie'JWaiilea'xp) **frfe *l.;*.» • . « , ' ' v \ " ' ' 

Lambert, dama sonihiatoire Utvdraîre dtt tègne dé 
LoMÎ>s XIV(^' iHarlé eneore <d*uii Charles^ Bai*îii de là 
Galissontèrev> JU)€Opiie'i«ei.'S<9iâi'a;ittci« : 

.«< illiiickir'fianttjddiitf^Giiissonîâre, issu d*ane noble 
^/eftacicfèiçinéianiîIhr-'de'Bîreu^rie fort distiogtiée dans 
»laiPobevt<fot raç« avotrat ^^ juillet i636 ëC substitut 
)) dl^pl'O01m;ur-^(^jpal ie S^karitr 166^. On doit ai^x 
V» tmnaeanyrs vi«heroIies> qu'il avai( faites dan4l;r<s> rfifgisires 
» du pADiefmèn'tv^l^'^'iuuBi^^i^^ (l^u^e grande quantité 
« dWiféis «t fie regledieats. :» < 

i / ï " J. LE BOYER. 
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.,:;;-,!;; M L'ENTHOUSIASME. 




(( ^nH^i ^ 

É^wr e^ii.I)vnsK|iElei«iiiti4fcit0clo€|>fa ptiwme^ appelle 

irf^nhk.; sOi\%\s0\k\eiwià\^i\^aQé those âk t'calme qui 

ea^b|e^pr^(i9iiié.f>0Mr 't^r<ér nne ;agîiattonridétdMlDanée 




elevt; & son ciéatcu^. Sa source parât ( êife'^dftM^ le cielv 
ft VUotniûe.fi^ûX^ cloott Jrl r!^gilrj';{yi i^^nre;. a', ''cbina 
les yeux f quelque (obP^e de -celte << fia nmie vive i et pé'H 
iWirantifiy qui^rijsn, V^ol^j^pliiiti de!i' globes câestes, 
8*egare dans t'eff^ace /et ootrompe^^'iae. recueillir qQ0 
dans TitDe thiik»ive9Sé du toûidfeiJa ipliuiiey 

L'enthousiasme ejBt un sentiment exalté;» il «est pre* 
cédé de tout ce que rame' ppnt> sentir de ^«nércux et 
d'étçvé* : X)àaché de ce qui- < cs< ondinaiée , : il termine 
d'ailleui;fttCj( qui lient i lUtà sebtiment «dû a une ma* 
îiière d'illre q(i^ lés éyoneroeiits or^t prépni^és. 

Le bien est le propre d*une âme qu*a échaotfée la 
cpnte^pjaii^ de runiversr>iet-un seatidient exact.de 
^put ce qui ei^istc ;• rjfnthoasi«tme »: ei^ spVtànt d'«nè 
source plus élevée,' aemUc > un t point dd cxiniact entre 
ce qui existe et .cç qui n'est point périssable. CTest > à 
bien dire y une émanation de -la' vié^ mais «plus active 
que le principe de cette ^ulstetice, ton. objet 'est ce 
qui e^t stiférjeur à ta ^^ sén objet est iana>lemie ^ 
il i;oinpren<l tout. Ce ouiicst :l)ien !eat ion rommence* 
ment; ce qu^ 0tit. sublime o^ .aaionaaière dlèti^e^ '{ 

Maisl tdus les hommes .ne aoot j;)oint propres à re- 
cevoir cette active c^alepr de l'enthousiasme. Les sup- 
putations du raisonnement n'y conduisent pas, les spé- 
culations de iV&prit ne suffisent pas pour la rencontrer* 
les élans de Timagixiation y arrivent & peine» et son 
foyer semble être âxé a un séjour plus noble. C'est du 
cœur que s'ikhappc cette flaiàine, cVst sur elle-mémcf 
qn'elle replie , et c'est en tourbillonnant autour du 
siège de la vie et de^Ta pensée , qu'elle acquiert ce 
diçgfé d'iatensité qui la pro4ott aU:âçlM>rf. $<^ ^ri 
cstproqapj^^e preçfij^r, ^^et^ qui se p^eise^i^le a ^çrvi 
<S(m îmf^udnpe^ Alors, cqipme..9n fep.qUl.s'epip^re dune 
^qp^ièfc .combustible, il, se reproduit , ppuf le cc^ur, 
spoB^.df^fo^fpÇS iippalpablcs:qui rejnp\%^%en\yfiùè^d*QM 

Pour a^i^iveri lenthoasiasmçil a fallu une coutem- 



p4atû>n suivie dW Beaùlés^ de h ^t^ûrt. L'âfflc*, pour 
goûter ce bienfdit ^ a d^i ékre lofig-len^>s prértjccopée ; 
des sentiments nombfei^x'tHit dû s'y plisser; <;thi vie, 
dans sa circulalioa abondaniev indu s'^'cliiip^c^i' avee 
force de tcws' les pbjets- <|i<f im^ frappe les éttHl Ce^ 
pendant ; un attacbemeiR Wop^ aerrile a^t ctil^es qui 
decidentcle la vie aniQiàla , ne eondoit pomt à itxit ius^ 
)»iration« C'est pour cela y cotn)in^ nous venons de le- 
dire, que toutes les condition» de la vie ne sont poitlt 
propices à faire' n»ttre renthousidsmc. Qiiand Tesprit , 
réduit à des i intérêts 'du moment « soumet au cnlcul 
' tontes les^ehanêes de la vie et celle d^uo ayenii' eph^— • 
mère; Ta me 'alors « comme oomprimée par Ues- objets 
dont elld^ &'est environ oée , et comme attacbëe à leurs 
positions et k lenrs relations respectives « s'oubiib dans 
des rapprochements aéeidentels qui asout et c6to:iotnent > 
toute son activité. L'Dntliaùsrasme , enfiti , pour tout 
^dire » n'iest pasdans lés détours réglés^ d^iinr inieièt per-' 
sonnel. Pour le 'trouver,^ Tâme doit se- de'ga^er de tcmtc' 
entrave; Loin* iderrièi*e elle la mesure uni^rtue d'uAe 
existencetsoumiseauic lois oj^dinûires de la vie'animale;: 
le pre'^ent doit être peu à ses'jeuY» et ce i/est que quanfd' 
elle >&*élance vers l'aveuir; qu'elle trouve tui ^pace qui 
s'af^raiidit sans cesse. . ., « ;i . < . ' » 

C'^est assez dire que l'enthoutiastne n'est ' pas consn^ 
dé tous l^s hommes. Malbeuretni' est cel^î qui n'ât sopgtr 
qu'à viwre ! heureux celui qui» s^est oublie |W)nr petiser' 
à la posiëritë ou faire le bien de .ses semÛables ! 

Que Tenthousiasme se produise, tous le^ autres ^en-* 
timimts sont effaces. Que le boute-selle oti la charge 
vienne à sonner f celui qui l'a entendu va braver la* 
morts lei sentiment de notre conservation, Tamourde 
la vie y les souvenirs de lesprit et du c&ur,^ tout est 
oublié; ce lien qui nous tenait à la terre vient de se 
rompre. Le mot de patrie s'est fait entendre ; des 
étrangers f^nvaiiissent , c'est l'amour ^e la liberté qui 
lutte contre la tyrannie ; ce sont les descendants oes 
Miltiades et des Thémistoeles qui viennent de se ré* 
veiller': le croissant de Tislaraisme va pâlira Lés Grecs 
ont secoué leurs chaînes ; et , après vingt siècles « TAt- 
tique y restée déserte, a produit des hommes : ils ont 
étonné leurs semblables. 
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tpuU|»«Qt. JlTodiStiiaion»,^ jS^ik jif^Qfisà^^ 60^ce , et je 
Yuis qfj^'ij a. 4«s ii^^ièrei jd'ÀMr^^ivi» UistÎDCies ;, jef veax 
ilir«$ <qa7U jf a |>t«is|^uP0 sofMrs.ctVuihoiH&îastpe». Ici, c'esc 
titi seiHîiiieiit (leMoUres»« H%n tu'a Oublilsr <lQtit te qui 
cUJcîdtf d^ la ykt. êi de son . Uê^-^élre \ 1^4 p est encoi*e 
iiae espèce de désintéressomcol , au J>lui6t c'est tia 
scniittieEit qui nous porte des choses commaueftà celles 

3UI soQt plus élevées; Ou est désioléressé pour celles 
es degrés inférieurs ; on recliei^cbe celtes qui sont 
a)f premier point de la li(;pq ascendante, Cèsl utt 
auleiii'y jUQ artiste qni: fommit U darrière des. arts: 
soo but e^t le telnple oji Ifon rend %\n «liUe aui grands. 
l|omnie$^ c'est à la postérité qn'ii . s'adresse ^ il .est ja- 
loux de ses Suffrages , il recber^bie lopinioâ de ses sem- 
blables f mais, il s*est pro^ipsé de leur éAre urile, pea 
importe que ses services soient mOtnebianémeut tléfn^é- 
cîës • il a Is poal^riië pour jn|*è^.«i son tcswr ^ tressailHi 
car, il y trouve \é sentiment di« l^Ien/qu'il fient fai^e. 

Cette espice d'enthousiasme semble être 1^ récom- 
pense d'une vie laborieuse i l'objet d'itne esisAcnce con«^ 
sidérée .à l'étude i c'est un oubli des jotdsiaiiccts^ passa-* 
gires df 4^ monde # lui déf intéressemeut x^anditionnet 
dont le terme y quoiqu*éloigfié, a pour prinoîpé je ne 
sais .qMct senitiheni pei*soniiêl qui nous teet en rappinrc 
a'vee nos semblables ^ lanl pour eux que fiotir nonst 
ppur euK daiil le bieiJ< <}u^ ndus'voûloDS leur fuire ;- 
pour bon» # 4afiS les jooîssaii^es que nioua tirons de bo»: 
propre émotiolis»' >:, 

• J'a) diU au'il y arait uà autre enthousiasme,. c«'luiH:t 
est d'na desintél'essement plus éotoplet; c'est.ceini d'un 
koinme qui s'oublie sans aiico«i profit pôor bit » et se 
sacrifie .«a^ le seul intérêt dé ' ses sensblables. Crt 
<*uihou|iast«e- poorfait élre appelé une verti» civile. 
Léonîdas en e$t éiào lorsc(tt*il s'ioimoteansTbehnopjles; 
d'Assas«ila le ^œur plein • et, s'il recueille ses:f6rc«>s. c'est 
pour crter:^ #9idf9^(>e/)^/ze.il a ramené kférdereanemt 
sur s« pditriae; niais il sauve les siens: son ocsur est 
sans désiil Qué^ le procurettT-^énér»! Mole se fasse dé- 




Et toi , BoisSy-d'Âng'its , le fer des meurtriers f *est 
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kvc s«JP ta léte, cl lo restes^ imtnMMte. fft sîmgeals-^fu 
|)a<^ aussi afors i\m& la loiclott él^é inflexible » le uiagb^ 
lr»t SHHS crainli*,. 

Que la société vous paie nii jinste tri|ïuf d'admirathyOt 
'est pour elle que irous vovs êtes %i»cnûé%; elle doit 
Vcquiuer eiiTers tous. MmV, ô tori, généreux N.«. !' 
(que t(m nom n'a-^i-il élé eonserifé); Ion âge seal e$t 
tjonnu ; tii es à peine adolesceDf« et to as pris ran^ 
avec les braves ; {u es à la fronlîère ; c'est ton payrf 
que tu défends , et Cba^fnptonet eonfdoit tes pas. Une 
a^itioii va s'engager i il ^ mis- ft rérdl^e dn four qu'on 
ne fera pa« de prisonniers. Tu te jetl^ duns la môtée ; 
eUe est dliatide ; le eombat est'U^ng ; tU en ^rs pour 
iwnir préiienlci* à Chflmpionet un gi^ttiadîef àntriclneil 
que tu as fait prisonuier. Qi/as-tu fait ,<t dit !e général , 




H.. 

rent jeuiie homme ! qur t'^ût pa^é de ta magnanimité^ 

Mais Champîouet t'a tendu les 'Im^im ; il t'a pressé 

eontre son ocear. Icî> perttets que j^ fôigne mon hom^ 

Anage h celui de ton général «fc-iÀlè^. à citer ta belle 

action; mon <>eBnr bat avec violence tontes les fois qt»e 

j'en parle (i). . > 

L'enthotistiisme paraît être snrtout la propriété <ieâ 
hommes qui pratiquent les arts ti les lettres^ Al0k*s^ 
que l'ennui obstrue les avenues d'un palais « l'efntbou- 
siasme se montre dans le rédnil .obscur d'oU hdmoie de 
lettres. Le riehs et Tambitiecn: ne songent jamais qu'à 
eux; celui que IVnthousiasme transporte s'otiblie; et, 
quand la masse semble se traîne^ à terre f son reg.trd 
est fixe au ciel; et la nue qui circule, et les globes 
qui gravitent^ ont, dans les agitations de son âme , 
une répélitiou des lois qui règlent leurs m:ouvements. 

Oui.» cet bomme, dont la pt>Rrh&e se soulève > est 
éehauffé d'\jn rayon céleste ; ses- ^etrs n'<>ttt plus d'ac- 
tion, leur .ministère est acheté;' sa Vie, sa vie tout 
entière sVst recueillie ponr goûter le sentiment qui 



(i) Ce fjît , que je cite de mémoire, peut se, rapporter à toute 
aiilre armée que celle (le Championst , mëis, (tant tout les c«9 , il 
a^|iarlieut à un jcuoe tambour (^li serTait sous la république. 
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r^gite; scB ;jreux «oot ifumobiks » cm nvage ou der 
larmes epui&siçseDt sa y/^p ; sa: bo'ucbe est eou'ouverte ^ 
soù haleine (^st échauffée; sa poitrine iursajutc el bat 
avec violeucfs; ses. getiaox ont fincht : le soele d'une 
suiue 1(41 sert d'âp|>ui.'Q»U;flt cette agi^tion , demaa* 
dtrez-irous? c'est celle du talent. Cet nomme que vous^ 
TOjreZy est un artiste | au travers du disordre qui règne 
sur sa 6gure jaillisseni les éian»di» génie; et ce regard^ 
qui semble egsrx',; .vient depiroduire le trait sublime 
qui fait sortir d*u(n bloc iuanîmc^lês formas ravis^anus. 
d'un âtre qui le d^^tue aux j^lus beaun modèles de U. 
nature. Mais Tinquî^tude ^'.a pa» «essé : un deruier 
trait reste ^ dqmner. :Qe tovss qui sVrrondit sous le 
>étem9nt, a excité, 1«, de'sir. Tel était Pygmalion... . .. 

Vu vêtement Uger, Ifc^xciie encore; c'est un dernier 
obstacle, qui doit tpmber ; la nalure aime â se montrer 
sa^* orneifuents..., Cependant let voile s'est levéy-et tu* 
restes ihiio^bi le: te fer est totplié de i la main.**. C'est 
cette Galathéo qui. erra lotl^grt^mpi s«r les plages du 

la Sicile tfUilf c'est eu vain que -tu Rappelles, 

PjgmJiJUon ! Il n'est qu'une «s^naiian. céleste qui puisse: 
l'animer.. •• Ce statuaire o^e en .appeler aux dieux & 
UL^vihvp .est exaufeVt.4- ..C/e marbre a cessé d'élre-f roid ^ 
la vie vient de s'organiser sous ces formes moelleuses » 
fit )a cirpulation du «ang .commence k mobiliser ces 
cpnitrur^ que les grâces. se sont plu à révéler., 

<Tell^,'est l'agitatiou fiévreuse qui transporte un ar-* 
tiste^ sort cœur s'est rempli» quand il acompte sur 
pu succès; mais, se surpassant lui-mémtf« il vient de 
^'oublier en trouvant nn trait inespéré. pour une Bgurè 

Sue l'art et le talent cbercliaient eu vain. Que i'idee 
e- retracer le passage des Thermopyles soit le produit 
d'une imagination heureuse « c'est nn succès qui assuré 
è son auteur une gloire certaine. Mais que toutes les 
espérances de la Grèce, viennent reposer sur <la figure de 
Lépnidas; ^ue l'ideV d'une mort CiUiaine s'y joigne au 
sentiment du devoir,, que le calme s'y montre encore, 
et qu'une âme tranquille annonce à la Grèce que sa 
liberté sera sauve: un tel résultat ne peut appartenir qu'à 
l'exaltation du talent, h l'inspiration de l'enthousiasme^; 
i je ne sais quelle révélation céleste- qui semble avoir 
donné au pinceau la facilité de produii^e les sentiments 
les plus sublimes de U vie hiimaiue. 
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( ia3 ) 

'Pour péîmlre l'eniltôulfasme , j'*î prî« deat exemples 
flans les »rft : il en es l mille antres \q ni easseot éga- 
lement servi ma pensëe ; et sî'j'avMS foula saîvre cette 
foule qui pénètre sous les poétiques de la scène dra- 
maliqoe > j'aurais irofivé , dans < les larmes des àpèeta- 
teurs , les émotions si douces q«'f?prouTaîeni CorneîH*»^ 
Racine, -Voltaire/ Mdlièfe,' dans le silence dç Té- 
tude.- Ici se fut montré le Tient père des Horaces ; 
là , le premier *des Brutes* , assis stir son siège consu-^ 
laire , ouTian't les ^ bras à sén fils« le pleurant et len- 
Yojantuu sopplîbe, en JTaisiant des vceur' pour sa pa- 
trie qu'il ftaotiatratte L PeiflclaVa^e. 

Comme nous Tavons dit, renthousiasme est* soa- 
Tent une^TeiHacitile. DartS' ce^'cferiiiers etemplcs il est 
plus parliculièl*ement un "état dn cœciT , une jouissance 
de la vie,. une abéndane*^ d'^tivité ^qdi tçntt & se pro-» 
duire au debi>rsV,«t à ia^OoiH^^miquer ; c'eist un bica 
aise, un bpnheur qu*oa voudrait^ faire partager à sei 
semblables. I ; > J « 

Mais il estl encore une anti^e esplèce d^enihousIasme« 
Il tient aux aOections privées-, et c'est ce qui me fait 
dire que tous les sentiments généreut de iMme peuvent 
3' conduire; L^mour patefnfel et l-amoar filial ont« 
eu eSet,ieurx moments 'd'exaltaii<^n, rom^tie Pamour 
deson pay^; /o{u telle au^repassion généreuse'. Et n'est-ce 
pas^en^effet, cbl-enthousiasme qui lait tressaillir le cœur 
d'un père^y :qiinnd, aàt premières années de la jeu- 
nesse de'S0n fiiS, il voit placer une couronne sur la 
tête de ce fils , et proclamer^ Uttréat celui qui doit 
un jour soutieo-ir > &on nom et consoler sa vieillesse? 
Que ce fils soit appelé an camp', et que la voix pn- 
blvque aît redit son nom :, qne de sentiments se pres- 
sent dans le cœur de ce vieu^jf père , qui , ure pouvant 
plus porter les armes, a remis i à des mains plus 
sûres la ^arde de son pays et la gloire de sa ' patrie. 
Ah ! c'est encore liSr de l'enthpusiàsme , et cette âme, 
que le frqid «de^râge allait glacier, a été échauffée^ elle a 
retrouvé la vie. . , -^ . ^ 

'Rodrigue vient:dé savoir qtte son père gémit sous 
le poids d'un* airoiit queses mains débiles ne peuvent 
venger. Rodrigue ou^lie^sa mut^feslse^; Rodrigue a pro- 
voqué le' père' de celle qu'il aime* Un instant, encore , 
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( ti^ ) 

Bl' U f<{;re..4ç ,ClilQ;i{:ne n'€i$i p|li»« mais Piègm esl 
vpngeîfion hanneiM^-est sauf^^., O vom jeune ^ homme 

3u| listes ce^ pag^'$.« m vcmis ove^ un père que qi»eh}ue 
ift&iâic;e, «U, frappé inopioéineiU « dit^s-'i<^^nioi : voire 
TÇ9«ç 4 H^.l-U JpA^îé^e pleiq,^ |of$que TopUirtop . pttblif|ne 
s.'i«t ^UfpvqRQÇ'ie'jçp i^veur de ce pire ï Quelle douée 
coi^solalion^ qoel]? J4>ie .ppre et bienfaÎMiAle , d'eotea- 
die'dire qne; ce pèrp ipiérUait «a wefHtivr &ojrt..Ëlt! 
que sont les favieura de Ja .terre contre, ie aentimi^Dl 
irune vie sana reprpr1»e.t Qui tl^DooijUc voarc pire 
>oMS re^te » H vous pourcet le repéter sa^s crainte-, 
car vos coDcitoycDS Toai aû^é*!. et aa* ifiéiaoire leur est 

; Cependapt , a'}l y «qtMdqne icbo$e de^iterréaire daos 
ce teutim<*iU.« .<¥» peut. d;re ique c'eat uneiémotioi^ 
pliy^îflt^^' ^etnblabbi à TaicUiPti précipîiétr du fluide éied^ 

Sriqjuç. ,s^r, }eB aens et.Jieii'jMialîes iie^viMiaH; Le crtiire 
je <[et^i i'ppvotiofi çM>.»n aiege^ de k vJe; ùpe espèce 
de commotion s'est fait sentir dans les régions pce%- 
tQRaies ; aa^^ûlet ju:tif# oe lupuvemeiii a f»it frissotinçr 
tqnt ie^ iTçrps, Les , articulations ont été atteintes; ellrïn 
oiit fléchi; elles oot été surprises^.Mais. si l'éoosiomie 
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tout sp^ éclat;, le feu qni s'est eéneentré au,c»ii|* ^ a'é>- 
f happe , en étînçellea pures et abondafitt'S.par tes gk»- 
bes.m<>bil^s de la vue. Tout est actif dstis les organes 
propres à fiprimer It^aentîment; destContracijoBS répététa, 
mais légères et gcafie^sesi transi^tleot le mouvement de 
la pensée»!^ voix serait trop leBte à exprimer, la figure 
devient un tableau mobile; chaque sctoe.s''y produit « 
Ithaque laïuimctut y parle, chaque désir s'y monère , et , 
jusqu'aux. 8ucy:i;a.ai< aux triomphes du coeur, s'y peignent 
par tin épai«oui^«9ment qui montre que la vie esî abon* 
dailte,, ^puisqu'èUe a'e«t ^répaildne i toutes les pat*(iés dm 
eorps. ^ . ' • .^ 

Jim pei^f e qii# Voy^ntaaiion physique dciroande a âtre 
eomfjMo.pour pouvoji? supporter les moiuvementiï pifcî* 
pit<^# da iWbousîaafBQi:. p#ur4es peesonnnaliîen.t^ttttr- 
^Mf^l'étft d'cptiiQUMfime.va jusqu'à :sufpiBpdrcJ'fiO-p 



IkiÉirau se risliâeri» M, s'il se {^véduat aIots 4 «'e»t ckdè 
Taccèft de bt fièi^i«; c'est «ua .tëloUat die Unudadia , unit 
irrîutioa ttepteiisii. Oe là MfMstilirb qîÉ«*lef^ia4iffidiMi 
I^Ue U a«tiif«t^ dkiteàd*t0»jyMèmeorgâQiqiie<i«iii^ 
ftsb^éè'Sooi plos pfopreêÂ i'eatboiftiaamp qnëceos ^mi 
kfni été disgraciés $oUs ce rapport ; une âme bràiftMNEf 
exalte les sentimeilts de Tainjiiir ; mais qile ne peul pai 
nassi ie toudhër ^ le frétnisseraent des nerfs ! et combieii 
ùiuà tite n'arrive pas à 1' etaltatiou.de Cette na&slon^ k 
rentlioaSiaème enfin , telui qui s'est senti défaillir k II 
{IresMon instailtannée de la mâili de celle qu'il ainie. 

ly autres Cohsidéiti lions ftnr les rapj^drts j^hVsrqfies 
ck eëlie tkiàiiièré d'être seraient stlpetflues ; je hasarde 
utié deriiièi^e péti8<^ 6nr et qtieeê sëniimeiit peut avoir 
de ttidrài t életé ^ il est supérieur â ce qui est bien, 
«C^coniaie^ l'a rdit Ikittibitimd ikusfi^ {if.f * dé SMËtfi 
il eli & la tortsciéilce ce «{ue llionnettr est au devoir. 

Dans de sens l'entbousîasme ne peut pi lié être regarda 
êddime un Seiltitnëht détéglç qui entraîne \e cCétir. o«t 
l^eirprit iàin du but proposé, si Pebtbousiâsluis b't'titre 
j^Êis dafté toué les ceenrSy leS âmes qui vn sont aiiieintes 
se sentent éohaufi^es ; elles ont plus d^âcti<l^i^^;felks prù^ 
dAuieik des fritiis ,plus substa-ntidsi, \ 

GelaJile fait dire : que loin qse l'eotbonsiasmé sdit 
#kett U erfe'aiulre humaine lin ^ocipé ipt'on voudrait 
tàim pasftef potit désorgattis»tear 9 je maititiens qu'il 
tend I au cotttrait^^?, k activer ta vie jusques dans ses élé- 
Itienis les pins iofiniSi •,. . -. , ^, ,. .. 

• Il fait soHir Tliomme de lui-même; il h»f«pti^iden^ 
Met avec son semblable ;îl l'ii fait s-oublier ; et;, s^il àr 
été ému , c'eU qu'il a été liWutéuï jiar le boohei^l: d'un 

L'enthousiasme petit quellio^ois , je Un èiis/laiife ew^ 
Bfasseif avec trop de ehaleiH* itne nertséc tftt flrife Opî- 
Ili0n« Dant eétle circonstance ropinion qû^ eii eta-^ 

féréép est l'erreipr du t»iso|)uemeni^ une Uércpttcin d^. 
t%ptii t ftiorsv l!entbaii$iasiiie^ c^aHsune incUnàtifNi' dit 
f «nr . A flW mkl appllqtté ; ée-^ltwtisfti* et» e*t qttehrac^ 
fci!^ k rénltofc - ■ • \' 

M Im tfMomum ietJNm^iMwnâ^^^klént4Mt!it](i«à)dluf M}ta^ 

«7^ 



ftMiB toof <btiimikiiwiiié «iM(rMé, dbi*MOtiiiiM|f %i^- 
tlwé #B réfutt«ts,'iii«af t ttii tigtie <)«• vie ; et leur idb^ 
yvoee. attl'inMfçe «de Itf mort ^ ou (le;«e'frpîd inèiitmê 
^t aissiM^tcMHrs les hciahés d*ttfx étve qt^ U nature^ 
iraib1e'ovcihri'0rgaiii«e 0yii^4i)d«4leiferi€<s ,'pmir le Uiwtt 
«•gettr Mai qoe son exisleuve d^iv« Uiàiri' la notinlM 
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. DPIS MALADIES MENTALES 

ST I)K^QUeLQ&£^ M/TitES:.afP£CVI0K8 HBEYBUSES^ 

^cl ,f «.^ w Ulrp . d «n , ourrjigiç '^Fl^^>f^^< %^^ *•• ^ 
cl^ pu)>}iéf et gui ppne ccUjç, double é^igrfipbQ : 

Q«i nnrbi «aJrtiii fl|lMvli ', i« facile' |im«r h qnm c o M fci 

* ^ 

I . < 1 1 àèuà U pédeviaéi|ii*4l fMil f Éi c^er«)i«r !«• «^oytot»- 

.......... ^ • :/ r: •? -r .. / ..(DiscAtTiiB) ■ .. , . 

I 

Dépoli son berceau iasqa*aa flemîer moiii^M» de la tie , l'h^mMIf 
»€ peiiê^efiàfi^ dr let leinblabUt'iiirrrçctHicoii^tMiiiniPnt let bien* 
f^U 4e U^aq^^,; mAU >. i|il «<t pue cirronst;yKf fUne Uquclle il » 
iiirtofit BeH^fn de ratsiitarice de ceuiL qui l*eiilo<irent , cVsl aant oon* 
tïédit'lS^qAll eât prÎT^ de ta riîiôh, de cette faculté à la fois si nô* 
btc el ai* fragile , et qu'il est dtiH «et éUt affligetnt, déaifné tovt M^ 

. C*et»t.,ao9Cr)^c. id^e Traiment f>bilMitropiq¥é qpe c^le d^établir ^ 
liantes qn h^uital spécial piH^jk^ maliieureux aliéo^. £!)« est due g^ 
là sotficiitjlle éql'airéc de la counnifts^pn aduiinittrAtive <let hospices^ 
et'déj2i'f««é>«>ml9 lir reroaÀ«is<itif<*e p4l)llqiie hii décelroer des acfiônt 
fteifrâcies. Tottt*«n pirta^e^ot la joieM q«*ellc Hoii cMmer attx «nii» âé 
Vhnnm^iiém li*^>MTnouft . i^^^HHHoUip ; df >reiiifUrU tâche #|ue lum*^ 
noiiii Ml iiinës ioip laée t celle de faire coimaltré Toui^uijpQ dn .médec^ft 
de Vanvrfti. , . -j - • 

'Ht. ^dwA'k dWi»é ton Mrté Ai i^ cbàpHfKttkmt Bout allont nom 



Itquértet omvrâ^C «î#t^»t : ! ' < 't 

« iiuque daiM cm dernier* Itfia^yri^iuMfAiiot «à Toa éUttdet faac* 
lions «lu cerveau n'avait point fait eon«iUéroi l*étudeck»c4MNeiaiorjUi 
let Ue la folie conmio uu «u)r( pne ei coi méiUcal l,». jbatct tiUe «loi* 
il ft^Btrait ioiit'.enlicr:i|ana le dontainc de la Uiéti»()tby&i(|ue«.«t4ae rea^< 
*e»t«U iiéitibtairrmeitt de Fobsturiléde celle acif'iu'C^ Aujbuad'iiui qu«r 
Ica liavuujb dcf |diyiHpIt>gitilcaout.)i;lé,uii.»i grand. }our £U.ffM€^sifDaliê4 
ses , (I qui* iu noblettse et IVteBdue <J^'» «Uributiouatli»' cerveau toot" 
.été riiîcuircuscuieiJl'aiiiilyséeis ^auiéurâ'hui ipe cei^rga^e ^U regarda 
MDi' coc)i#»tat)on couime le ùéf^e , U condition. loatéffMlle de», fa-^ 
CuiUa iiiifUecluellet et des qualilct kùor^Uft , IotfudV»«îiager cette 
étude comme étrangère à la médecine» oIle,4Ui doit paraitcigcA «^ formo 
indttbilablrmeut une de«. p'arliet les |4tiaiiitére»adDtoi. ^Le'oiédcciii 
donc qui clioi*itce •oîet|>ottràou teste, ot qai, eoiiM:9cUiiMi4oi»tCê le^ 
l>rancnea de Kart de guéivir * preilaot robserv*iii6o piMir g uîdo $ tcruto 
•vec la pluasérieuse atleoti^n les profondeura de laiicniéé , et cher- 
•ihe à apprécier l'iuâuenee que peuvent avoir aur le bonheur et U 
raiion de Tbooiuie» l'éducation , lea institutionk politique^ et^religieo* 
aca, }té mcÊVkjF» » etc. ^^ ne doit paa craindre jd'ètie niift^o nombre do 
'€Ca médecins métapb yaicièns ou littéraleUradout Ifinaginaiionsut, îk 
oat vrai , dooaér à kurstableaus la couleur et U vie^^ inatrdont l'ca-^ 
prit supericiel» le jugement péu^olidt ou lea idéesi^colaiivts oa# 
presque aonulé leur» productions. n^ • '> ) ••' 

CUM9. lé In0uence àt Pédacaiiom stOtxlmfro^ttotwn dêg timUKriWP 
WÊêtitulêt.'^ L'auteor ne prétieod paa f^aslisr^de i'édooaiîonl pbysiqoo 
qui , tout entière applrquéeau développement du corps, estcoono» 
aous le nom. de Gj:mimstS^uê métHetUêy màis< brtiidô r^Idcatlon in- 
lelJectuelJe et raoralr qui s'applique à euHiver J*esprtt et à former lir 
CfBuretqui a été Tobir^de Ja mcditaiioN de PJûtarqoOi Montaigne» 
liOi-ke . réiiéUo ». Cooklillae , Helvéliu» et Honsseau» > 

m. Voisin déwntrc , dans ce cbapi)tro> , que les •mjiéBèrea de Tor« 
fooisatiou o'^yalA point éié dévoikéa ji ces bômiues de^énie , ils ont 
ocrnidé- trop de poissjince à ses mu^iens et -. que Wurs préceptes , qoi 
a'élai#;olr point asses appiopriéa à k oaluio do> rbomaieyVB^nt paé 
constamment Irottvé leur application. . , ^ 

U pense «d'aSUeuxa, et pevsonne ii*o«era Te centiwdire aur cepoiot^ 
qiierhoflMÉe.n^istpoitttun être indifférent , égalrincnt tutreptible dv» 
lour;qucses.'dispo«itiorts tout innées^|ae'cou est poiDfr>uuB imprbation* 
acctdenleUea refuei par les seqs, on^foomies pur )!^éâmctkio»jquhï ébiU 
ce« peucbai'ts âmpéaieux^uesseniimenis profonds, ces talents rAfmaïqn'd^ 
Mes qui' J*anl^l places >u:ppemicr degré de^Vétfafil» deaélieo; qutf 
cb«que individu, en raiaon de son organi»aiioii , a «on cariictért^ 
prQ|>re ; que U'n^tisre a comblé ksuus'de ac» libéralités e^ qtt>*eilo 
« tsaiié le« autaea Komme ea<ma'6tre f et que f ,d«int tror circotfS'^ 
tancea oppotéea , tonjoura l'élévation ou rabaii>fniei)l dca conditaon^ 
oi^aniqucs cfl en «liarmonfe ivee la |fandrt»r ou' Àû ^e^tesao deo 
JBoyens de cbacotl d'ccM ; que ce serait alors bien inutilenitut qo'o» 
votîdcaii apprendre à rboameou aux animans des cWcs incompa.;^ 
Iibles;avac> leurs facuUét.'puaiitiuea, et qoe ITédtujition nc'pmiivu fu^^ 
Biais agrandir ou tétréeir U ^phèrodanl lnqucUe ehaqoe dap(t«*t%% 
leofirrmée.^ " . 
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«.'rite «yt .«♦« ,«,^<,ae .t p,e„i„ ««jd." ï^^'i^Ji^t^œ^» 
A«hw émeut tou, jA Mé^ti à l'u«Ulli»é 4a mJZ iZ féS^ 

g.rr. »w t^-m^»M .^ leur. ^mbUbjSL^vTi^SrS^Î 
BIBânto dcMI •oiièn. ««riL .»».. —I. liuiri. i ' VTv/" '"^^"7 



«ouvcrnew,.», exerce nitfmiHtmti,t .um» M**»^ Wb^ «r lî 
fW* le. g«w«rDemeDU d«.po»iau<.« . ^ y * m dfTluUÎÎ «Iffil' 
l«ft«.t<Njt,M«ld*. hu.ooDliMra ap (arorÏMr le d^vcUopeinrot La. 
il^ft^'2\*"^'^"^ ** wi/âM"»" r^gitum. -«LVv^.« 4^M« 

VlM«ublioM, le plu* irr«cn..ble e* iiÇ.plv. pr^loiidéat.el «nvi .d.M 
•**/*«•; q«« tW»!** |>eiiplct eo . i^p^wveot U dwUmiicc et oumi. 

1 f «''^*i^' '^^«•W fortii,di«i«u«.«,Mi penlr^i^t rie ieut m^iile 
Iffiii'^ "*"* •** "^ ^''* •'«'• V<»»»re«o iii«»»«|He iw.ui 

' Ci«*«. y. Jhfluet^onkt motfm*. -*-.H, Voinin. «bàaclMà. r«wuidM 
•W« ineat«mteaK4eaip* «giUe,> éeIle.<le.|MVoir*i 4^«.t Nraw .'le Imhi 
P««|*HM» p.«i.i te. «lw.«. élB»iW.<lo Iit>«oeté|4 qac la .dipr.>«.lM«> 



ton jour t «loiniué par Tidi^e que U iolie et ia plupart «les affectioul 
A^rvi*use# ont leiir liége primitif dans le ccrveaé /cl^rcbe à apprécier 
IVfltfl lie» iiopreiibiuii» fâcheuse» que cet or;;aDe peut recevoir a rai- 
•ou «le 1^ positiou morale dans laqvrlïe se trouve ciiaque iiulivi'lu. 

Cha^, Vil et VUI. injlueneê des â§€s €t des #«*«r.— L'auteur y 
d^monfre que le cerveau devient surtout malade s Tépoque où il ac- 
qtiiert sa plus grande énergie et que l*aliéua'tion meutalu allcint plut 
fréqu-iomenlles perio'niies du si'xe féiuinin. 

JNou« nous abstenons ^ dessein de parler it:i de'plnsîettri /«.'hapttres 
de Touvrage de ^. le docteur Voîiin, qui sont coufacréi à la reclier«> 
cbe de la nature de quelques afiection« dos personuçs du ^ete ; et 
nous arvivonf à celui qui traite de "influeuoe de l'hérédité. 

Chap. XIV. injluetioe de ChéréduL -— M. Voisin admettant avec 
raison rUérédité dç la folie , rechorcbe les moyens de préserver do 
cette épouyantiible maladie les sujets qui , issus de parrots Uliénés « 
juraient Iç tri»tc| privilège d'apporter iei prédispositions à cette terri- 
|>lo atfectioa* Il nous console» toutefois ^ eu proov4Ut ilAïc l'U^rédité 
|i*est pas iioe cause d*incurabilité, H lait encore seiilir combien il e^t 
absurde de fatjf^uer Torganc de la. pensée co exerçant f rup prén'iaturé- 
IQent le^ facultés intellectuelles cbex les eai^ois doués d*lieureusei 
dispositions de l'esprit; , 

Chap. XV. Caracthret et ^mptômes de falUnalion mentale. >^ On 
trouve dans ce chapitre quelques passages empruntés à M* Esquirol» 
dont la Tiguei/r du pinceau donne t*^nt de force et de vie â tout ce 
^u'il peint. San« ^lipsçr ceux qu'a ajoutés PauLèur de rouvra<«e que 
nous avons sous*les yeu< y ils en reçoivent un nouvel éclat. 

Cha?. XVI. (Udurçhês eadavlriquei^ — Ce chapitre etit destiné à 
rechercher quêlleA aoot les altérations que laisse, la lolic dans le 
pprps humain. * 

Cf^AP. XVU. grattement àe P^liênalion mentale, — CechapUre est 
mojns intéressant ^j^ |es précédents j et loi? était en droit d>8pérer 
ynleux des profonde connàissau<*es pt du iavoir de.l^auteur qui sait 
dominer son suJkI. Sfous aurions aimé d'ailleurs y trouver quelque 
^qse sur la du trine physiologique qui exerce une si grande et «i heu* 
feiise influence sur le traitement iX^é maladies en ^énéral. 

fin un mot , l'puvra};e de M. Vbisi:», dont noua craignons l^ien do 
p*avoir donné qi|*une idée imparfaite , esta lahauieur'du Hiècle et 
figurera toqjours avec avantage paroii ceux des l^'i^iel', des Esiiuiioly 
des Kodéré , dvs Ueorget et des Falret sur le même objf't. Il es( re«u- 
pli de vti?s neuves et utiles et rénfenne un graiid nouibre' d^obsciira- 
tion% h»en'<:bQisie», qui vieunf^nl toujours à l'apppi de ce qii* il avance. 
Le stjjfle «n est pur , clair , concis it élevé t ^indi qu'on en a |*u .juger 
p^r )e4 passagt^s qve nous avo;is cités textuelleiueiil. 

Mf Voisin, en publiant sou livrt:» a.bien môril^ dé l'hu^ianilé* et 
<reux mèifiesqui ne partaj^ero^t pas ses a|)iniun8 tenijrout )ii>li^e il sa 
|)^ne foi , à la droiture 4e s^' lotentious et an 'talcuif remarquable 
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r A tpaeioat Itml^ki^ cal ,oot into 
rivera , vood» , rouki , *o<l meitdoits* % 

Vou» par qui l'étranger eii si bien «cctteilli , 

Pe vos pldisics passé» je clit^na ta inémMiei 

Ooit tic mei plus ^eaiix io.ur& prfîsqi>« totUe lMir«toire«. 

£ii vain «ur ci^ûtrca. bord» pur Je ijel af)|)4*lt; , ^ 

]l4on cctiir de vos han^eanx ne sVftt poiii^ eiiilé.. " ' 

\olrc dotis •oQveiiûr, q^uuiiil le Hort ui**?»! contraire , 

Pc iiKfs dé«iri Iroispés sait (oujAurt me ditirairc ; 

C'est l«>i , qui , plu« ptiitaani que mes. •.tvaiita docteurs » 

Souvent dans mon loyer assonnit ou;.* douleurs. 

Vers vous, dans mon sommeit , lui sopge encor -me goidej^ 
Et je àt'ns le ch«fiiin fuir- sous -nH>u' pas éapidc* 
Déjà dans le loiiiUip s^'ouvre^ l'heureiai^ vallôa 
Où s'écoulaient cr>s {ours qu'épsfgnaU l'aquilon^ - 
Pans ses riants détours s'égarent Qtes pensées ^^ 
4'j rêve i cliaque pas mes voluptés ' passées. 
Au pied de ce cotean fatine ers êùU brujaotSi»' 

gui du mé)e écamtuk roulent impatients ; 
t cet antique pont qui s'élance aux deus rîtes g. 
^n recourbant ses ases sur fes ea«s failli tes;. 
Ce temgle suxmonté d'un modeste clocher j^ 

Sue daos l'oiiibre d*iiii if mies regards vont chercfalMk 
on loio des saiats parvis ce pieax presbjdftre ; 
Oo i*oju.bl1ai souvent les, peines de la hhrwe. 
Toi dont le nom lappellè un Daoiif*a3^e fcmen». , 
J/lùol Saint- Jean , d'où- la p^i^e appaeak j mes yeux p^ 
Pans leurs vastes contours jjp .suiates frinca arides , 
]ft ces (ocbcrs semés Air leurs pentea Rapides. 

Tour ktout gvaciruse ou triste II mes pinceaux ,, 
La ualyre en cei lieu», ol^e mille tableaux. 
Soua tes rocs suspendus quels paisibles ombrages l 
JL*oii.de calme' à Ines pieds caresse les rivages. 
5atii(ait du présent , aan^ soljis'de l>vemr , 
'Sous ces fi'uiflages frais |:*aii9ais à revenir. 
Que de fois , en révaot dans éeif douces retraites^ 
alnteriogeai l*écbo du. Ifàit des JmAurêUês ! 
Mais il est un secret <^u*SI ara point répété ^ ' 
S*il me ravsit redit » oui \jft àuptit chanté 
Oelle qui • la première , en sa ieune impruchnifie ; • 
Pe ses naCfs amouct Jui fitja confidence; 
Son doux nom que ma muse eût voulu publier , 
Tcop d*autrcs ont pris soin de le C»ire oublier. 

Mais d*uo ail indiscret , «ux gasons , aux fougècott 



S\)\oùs |>oS*t litpMUler W« iccreU detbergèMh 
éphi»ftr»Yés penaéri mfMi e»prit oecopéi . ,» 

Conteropté cm ilébn») dootinon ceil ^t frappé* 
A«cben :c0rftleiiipor«int des ^et druidiqmet » 
Dprcet tOQt y«9 abrtt iiMt tonget biatoriquet* 
Vous qii'entasfta ^•iM.Arl la inftin de nça «'ieus 
• lirteJs (i), (Hi Ictip détire enaatifflanUit leurs Di^Qk| 
Tombeaux (a) , où dort sans nom une ceud re, oubliée f 
£>e Rôn.(ib»cttrilé peut-être bumiliée > 
£t qu'âne roche aiguë , ouvrage dci vieux tempsi 
A no« nevf us encore iodiquera loaK'^einps ; 
. Quels aombrf 8 souvenirs dansvot grandeurs passent 
Combi(*n »oUs vos débris de gloire» effacées 1 . 

]> pàtn; à leur abpefil^ ptoinpt à t'en effrayer , 
Fournil de longs récits aux contes du fojer^ 
La crédule chaumière a sa mythologie » 
De féerie et d*<imour séduisante magie*- 
L'illusion parfois relève les: créneaux , 
.£t les portes de ft*r ^9^ manoirs féodaux» , , 

Ces remparts écroulas eurent leura temps. prospèrec^# 
J'y lis a cbaqne pas lea malheurs de nos p^res. 

De la- dame d'Àmbroite , ici. les fiers donjons , 
Sur ce tertre élevé déA>i>ifiit nos barons^ 
Lk , pesait ton'ch&teuo {3i) » féodale, superbe * 
Et Tor^ueil de ses tours a disparu s«u«. l'herbe. 
La Boi^ëre et Trégaret (4) | où sont vos suseraina? 
Sou^ celte onde^^Nivrez-moi vo» sentierA souterrains* - 

Nobles, seigneurs de Rieux» en votre longue aktseuce « 
Du temps votre manoiri Çù) Xi«ubi. la puiasance | 
Empreints dans leurs. 4â>rit il*an^ antique aplendemr f 
Ccê murs ont vu comme eux tomber.. v^re grandeur^* 

Ainsi de nos aïeux \eê ombres réveJljés « . 
Paisibles'Oacilliena , ^amusent vos veillées, 
Tandis que tout "vos doigts et lé chaiivire et le lin {6) 
Subissent mille apprdis pour le mavché voisin. 
Dans vds httmeauX pourtant' une /aible induaUi^' 
Féconde Je* peine encor le sel du la patrie* \ 

A vos troupeaux nombreux la hinde sanA moissons f 
Abandonne il regret ^e> stériles g:*tons« 
Sous Kon chaume cachés ^ une pauvre f ami Ile 

(1) Double doluMB déoit p« «5169 dncahiec, de décefubre iSxtf de e# 
recueil. 

(s) Menhir cféerit , ttUf. 

- {3) U buite dite Wi^«iM^M , ttafet Oékis d^n édiflbe qm devuR 
eonsidêf abfe. 

(4) Ancienifes demeures de d^xliafs bacoerets^ ., 

(i) Le chAieirfu de It forêt nenre , sita(é à nne^ denit-r^êiie ^« Ta .Cacil(|*/ 
dans la commune de Olenae « éfai| |MI joli bèirine^^ de st^le gojlhiqae qui 

ii*esf tombé ffi roiues que depuis la. ^^nlutio^.j.. . . 

( 6i C^ e^nvre cooX[fi à IBkmmê sons le m^^d^ JpM?ecfV/t est un d^ 
fhê estiasés de Bretagnev ^ > ' 



Lu soir enlor^àlHtftt (r^traii*form« d« té mairt 
Le chanvre ^it t\éfH lui pKnrurrr dtt pain. 

Mail t^ooT TiRré bonhetH^ épriaU'oi? iiol>èe zèlt^ 
L'on de vni fMgUf^ata , à v05*hefoiaa ûékU » ' 
D'un c'prit <^Uii^ ditige cet trttMMi 
-Bout le commerce attend quelque* tentierë nouveatit* 
^■r ses loin* bieftfâisanta, de vos champ* h la ▼iHe, 
Déjà pour vos prodniii a^ourno un chetain facile (i). 
Det pfQgrea de tioi art» aayet amhil'ieuE. 
l^a richesaiS' «It toujouri au ptiit tnduttrlecift. ■ 

IMuls tandrt qn*au trafiil Vos betoînt voua eoohalaetitf 
Bnr les rives de VAlt Mes souvenirs mMntr^loefti. > 

Ma barque effleure enedr la slirface des eaui , 
Que les au^s touffus ornent de terts rideabt| 
Le chant liffiodieox^es Jeunes passéfères 
Mesure eijcor le^ eçups de nos rames légéipes. . 

Quand le printetupt pâté die tes riches eonlebra 
Y ien^ suspendre en V4>s champs ses guirlandes de HéMti) 
Qdë de fi>is au ééclin d*une befle j^rné« » ., 
De ces derniers rajfons doucement e*liroi|^ée « 
J*allai «ur iros gasons par des plaisir» nouveaUt 
Du {ttUr qui s^éconlait oabfi«r les travaua. 
Là^ dociléft sut lofi d*nn l-iaid badia«(i;e» 
Q%i^iB belle thettbaftt Taf mabhe toiisioaM , 
Veu {albut det gtinda airs quknd ta'gaM ^êmtii » 
Vious savci dans vokf fetiîi tntétesaer I^SpHt, 

' NaguèrM) c«pendanti*ceitiiin sort h la mode» 
Fietr de la nDumeaiité dNm habit incommode ^ t 

* Et Sans ferait hélant ches iront aa ^woité j 
filama de^nM plaisirs l^imable liberté. > 

Inhabile â vos jeux il Vottltft en mtkàwe^^ • .^ 
Et , railleur mal^adrDtt* gtîmaçatit.ui^ souHl^l - ' 
8'^a)f a pHkieiAMrent aux llépéna dea «bseota. 
Je croyais fo bon ton plus ^siirtlp; htm^sena* 

Libre ènSn ptMir tonfours «les ohaitt»» de Wvtltef^ < 
Que ne puts-)€ ohet voos me choisie an aaMe^ > < 

ht là f d^a quelque coih aiME Importuns sscré » 
Au seih tte fneê amis vivire faattreux , ignoré ! 
Lei plaisifî d«^ Sdèons ne aoui qu'ut» esala^age | - 

. L^ bonheur m'a ffiyuri ^\\x l^XJte doux rivage i 

De mon ambition les tranquilles di&Tfs 

^1m|)làrcfit: die^ ybt champs ler Vdrtftcféir MëtH» ( 







4en2ri^t 'èûïhi^'^ éfts «nhr^AMiAT qut la' Ir«lispOtft»|ii . x^«„,„. 

' OryU^ille^déifcftWiWWWé ^Ul dôM «»;*lir htië v)oèimnu»falf^A 'AMè 
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( 133 J 
L'HABITUDE. 

. U paeatt auez ctraDgv,au premier abord, qoe ,1e 
plaisir (le la , nouveante ëtaot l'un des pliis ,vif&dflDt U 
Dalure humaine toit susceptible « noua trou Tioug néan- 
moins des- chkrmes re'dii daqs J'^biuide, Mais li U noo- 

-V£aute' nous plafl , cVst parce qu'^Up étend, DOUfi. âme 

'bors de noas, et, si nous sommes sensUtles aux ctifinse» 
de l'habitude , c'est precisËioeqt fwoa ,qiie,jceU«>fii miouK 
rainine à nous-imânaes. .. , ,, ,,, .^ 

. ffous aimons k vivre bon de nous quand .nogs n'avonf 

.pai encore «te, blesaifs dans no», .afiectjoni, Al^^, nons 
agrandissons np^e.ime poqj- ainsr dire avec l4.jiaiure : 

.toutes les MkrprîscB que noD£ éprouTOQS sont .«uiant de 
Té,veiations nouv'cU.ci de l'eigSrtiïace.j ^is si le inalli;eiu- 
nous atteint , si les railieriei»atnères nous poursuivent, 

, alors, BU contraire i nous cqprcbonK k 0091. g^auiir de 
cette vie entbouiiaste, eiuouacboiflissoos, patgoûl, ^a 
état delà vie qui ne donna point d*^ prist^ «if^.gcaitdes 

fassions, et «|ii , ne promettant. pas plnit un jour qaa 
amr« ne, rend point rliomaie le jouet dciseii'iIJuMODt. 
:et ne l'exppso poîot à. 
,L'entbottSta,sti>9 «stj 
.«ncpre éprouve^ les pei 
, lupheur de celui qui , a 
, tire & part, pour .ne f 
. p'y. s plus de Atjetjres | 

- tndes pour l'eipjit, plui 
; Atbc elle , ©tt se fait 

comme le (^cps refait t 
,. n'eu sent plus la gâàe. Ue qn^ était l^ier.sçra encore ,au- 
, jourd'bul. Avecelfe, poiutiie ragt-ett du, passe ,^'iDquie- 
. tude itm je présent, d'impatieiice, d'arriver 4 ravcnir. 
,.]Çu effet, l'aveuif ne sera-t-il pas semblable, au passé , 
-et m'i on pouvait litre impatient; d'^ arriver j, ce ne 

serait plus L'babitade, mais la curiptile. ^j, „ 

L'Iiabituda n'epDvle jamais, a moins, m'çlle ne soiE 
. forc^. DaBS.ice,cai-U «elle rutemble |, i« mojtiôianje « 

- et lOjDlQnveiBept it»,9t nftinr^i, f IVP''^^ ^V^iiip» il iést 
,«||ûr,:qup U juppfoaie.pqfit Ji^ est. ua^&ujipI|Çç. lÔ'oà 



vWîiil Honq qaVlc n'^fintiie |»i|$? c'est qnç. presque ton- 
foarsv^Wnd die o^à fnts-besoin oe rcpeis , elle proviem 
lie la réstgnatioo. On î'jr^ondmnre vjr d^d«in pooi-I'es* 
pèce kumame ', par^'QaeprTs 'dii soir ou pkt quelque Hutrë 
stiiyiii secret; ou s'iinai^ÎDè qu'elle est cooire nature, 
^àrce ^n*eli^ paraît ùe |iak Se tbô^vo^rj iààh ne faut il 
pàê ntie* gf'atiiile forée de V^srsieDfeepbïir rester iintnol-, 
hUCf ^qtitid 'tpt^ totil^c aofeur de nous ? - ^ 

Aàsai ; Tèye» fes Ap^é àrd^Aies-datii te woétietit dfe 
lettr ei^Uàtihti ? présq«re'léh'jo lunettes etivisà^^ettt Vh^hi- ' 
KhÂt tîOlnEiie feint le picrs desîraMè ^ eHe Jeuy parid t eb 
^«4é«omineil stfoitdeào^ e«^^p9 fallg^s , «r, sï elles* o«t 
ete as^ez totirpientces du monde f «Hir en* être tém-Waift 
tlegôfttëës'^ 'elks^^bfi^til thiltthâbiruéle ptfr feeiOîfi et 

Y i^siéAt par'clioiit^lSn vaiÀ \ik illuisiobs d^ flfôttdfflti 
ir«ppf?tlèiH* ràêère% ellèé leilir disent ' eoriitne ENoivtéiÎN^à 
IflaM^tM ^ « SI Vous VéViHc'lës 'tèlefbiis qtee" j'ai ieitkiè^ 
'M voQS M' ï\^ jj^riet pas de Y^^preàdf e ia potirfire tm^ 

•» ^^riiitë. '*: 4 ' ." ^' . •■ • . '^ .^■' i 

'Qtie ce^ji^cf WMtiiè lirdém, ioqmet, a/rire dans 

l*asue trMiipiiil'e ^ l'hwmd^ , kpi^ès fè pretelbr regiriHl 

*?îetë a^tôtir de hii , Tëdtfiii iWparet>a^i^ ê^tk fcsuv. Et, 

-^tf eflfel • poiîrtfuôt lui U dté iloHné tie >œur » «i #e 

^li^est pèdr le Ubonér P ètoVTé£«^Iurlà pit>i^t« , ti t^|»^e 

dans ce rédqilv H' Va rléii Vo , côihtifeiil eoifse6ttrttil«4l 

'i nif jtfmUli. rï^ Voir? ll/n'is rieii «ifHotfiF^ ^eotmfevéttt ^on- 

iiattt'ait*^! 1^ déltcètf dû t'ep'ost Vti V|gtfe llésoin de 

VàgH^rle^^ottrsîiJ trille siiit paa o^ qtfH Veut » 'ttidis 

' aoa f iiqi^i^iidè ini est \iïi^rit par la Hai^rè. N'aflefe pas 

' }ni Sftfsi cotume Itadac l 'R^àsii^s : mdn "fife , >si vdus cpii- 

ViaUéièi iM 'bdthttiëi'; Vdî^s iTppi^ik^riet tiii^iHc les bieA- 

fatts'dii rëpbs. Pat der parcAes tndisei-^tes'toti's doftteerex 

Un 'deèfr.« «6ti c<Hir: lé V6rlà latiçe défis le tdurbiildn 

dti'itaôjiik;Â^fâiitQii'ft^VèiJB les bôftiihes /pétaqnè sàtaa ( 

' eu« il tie tsedt conaàtiit^ le pri^t de la sâtitàde. Apiibs 

• quelques d^àd^V«'cto même jeûtiebc^mb i*eviettt{«iàis 

V «pi'il est ebèilg^ ! iS^utaht 'Il éiktt Istide-de Voir , aniahi^ il 
nétMVriiiifèÉSeÂébt 'à se cfÉdber la vàedtiltiofideiL'bb- 
rizon le^fusetétfdtt étiffi^âiCi p^isie & ses regards ^et'àHi- 
îriard'mt il'^ëVe de kàtifei cbarmitles "tftitbtîr de son 
petit e>^'éft>^i il tè iéi^tfftint ^daàis i'aiilè ^ti( foi'iiih^arJa-- 
hïi t^ii^iMida ; rûDiVei^ h'tfUft ^s'HiAék^^ftfild Ipteir . 










maine, quoique la curiosité, qui loi est opM|ffe ett «it 

*". •» A * I Al II -^mZ. 



Xt^fU rqwi^rM opi fj^it,r«'p!a3rer,»ffs.>»ll(ekve()^,,»,rev« 
?««»»,q«'cit«»f .«»I>W,19I»«'A çr.ftOft l'oMTC 4H p^»é«ISM?if 

ffn^«.«5 » W Jw»«inA,»€aaii:fc,pM im.>r^y9n dp, «M«U 

yt}iii 4 o^.yîeqV rfa^'Uudf ei^ g wV«L H j f ffrWlrpf 
ÇWfft ^'^^Hnçlçf» qiijiftinçcq^iiaH;,,, jf^«*ce ^'^nfnjf^r 

S'WsPW». R'f «9?^ wi^ ce ppvfi^s 4f{ *w«^rrfi ft)f:^:Ptf 

un ccBur q^i ^^ P^tai^é d'^if^^r , «t q^h ^^ iif^'s^flfl^ 

41"^^: q'f? cgtip,;i^e^niMQr9oe A^m iiW»<f*tr^î «« W?^ 

pf.f,^iékp q^wi^i^efQl^,4p r^fmsçojfgfq$ qm,^tf,ij^ff^n^ 
q^tç çp qf e y^;^' fiT»îne? 
Jmp.. <pe so4^ un. i^ut :vi 

^9!?k^^-^ !yj^ffW1^'4ç {opav^^^ ff m jîft^^ r 

fi?M/»^f ^i^sol^fi^ni Je ropos le .plffs comi^^ ^^Rf #r 
yip dLoinesuqupjySKnsî q.i^^ il s^i;«iil ijMr^ii, jpb^qiiifr 
);jstaijit ch ses ifke4^<^î^ons, Jfjiif ^ liiii^if^lf , pqnp 

ftnsi tlîp^ (nAclfii^^lff> , .nVslpEii UD bfïs^iiti^'j*^.çb|ùi|^.;. 
jTnV^t.tUi bien dfjp|,i^ )Ouif/p#rçiÇ qi^'ott np ^^.Çfip^iJtue 

iWfr ,fi^^ /' * l^fÇ^«iW: ^f^ kMrç*.*> ^aîsajl nfup^op, fi 
son »nie descepuau jnsquPS-U^ il serait i eraîadre qu elW 
vonifit mtrôHiilhs dJns Ton i^îénsgîs Tê in^me n 
ibéht que aah> ià m^iùihH^p 'St nlôr» qie é^fita^ 

Ed. RICUEIU 



jC'36) 
POÉSIES M M;"'lI;!8AMEReCEUR'(l>,' 

^ liès::V{|^^id(r irtii^s k(aX' tmt fimè èér^nx ncmy^ 

et gti7Véibbteht avolf doiiile à h ^féfiératidti tiaissâîité 
Yet^lt^éûké ' Aé tout '^vh siècle / ôttt, dàfis'téiii' coîlk^é 
râ^dc; dÀ'ès'.Kstù-atférnrtive de iA(vtèm et de grofi^V 



ahîft^^à^; Jfl^'kàr la-^W^Wé bien ées'^drtts obscur? ;^WJ 




fdiië i>àiii^Vè^6bqmfrtr'nii ivtéW \M^'i%Mi et encbéliiM 
bei^ox. urts e^^de U poésie ne par^t^t pliis aas^ilM'^e 

" K ^ 
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IMV.i'^^d^rv^i éfatèiié^'(pftrm9 rtotfs Urtè rcgëneràtioVi 
t^èinf»lite'. 'RepoHon^* èos' >^ga)rds en af^ière t la 'di^taiitë 
iqdé'Mui^ tfvdhi' d^jà ffïkn^ourn^ edt ioJMfnae. ' '' * V 
' ïi'tf'c^t p* ehc«hï^ti%s-eHoigdt?d^e nbntf ,^ce tciHj^f ôîï 
la tflaiU' jte^lé 'dy''Tyi*ç'jugrf'i^t«^na?t 6irpa^e Tinid^Wàr 
lioh^'d'iftie fetih« ftHirhe ; 'clouffiiU dhrf» son cceuf 1« 
gé^ttë**<)lôçtîdtie priy^d'<?ëlèné, tfraçaU priuTsdh éAiti'i 
lîôn^iti ^rtfe^riiit qu'il Wi eiih'd8feûdVi;defraii6b?f»; 
rejetait en deh<^ les ^ludi'S lUtér^îrés/'crq si ï^jirïAîs 
bfa fës liâmëtiait c6tmbe accessoires' f utiles* et dont fjtbus 
pbit Vah âtV% tt%s*d«hgèr^nx, c'e'tah senlenïcfn t pouf de vôt^ 
ihétbotllquenié^t ii? m^c^itiisme du tiers « en taisant M 
-hëatiU de la pensée et le eharme de IVxjptressi on ; c'etkTt 
pour^fiïèil^àer avec îVidlfférencc les détails d'an iabîfaù 
sanê^j^A^aii' parler' dé Trnspîratîort qtii jivrfîl présidé 4 
*8dà ordftiinance. Ua és^rît ■ actif TOjrait-îl antre cbôsè 

quç dés lignes /que dfes mots on -del phrases ; là cfaintë 

f !'ï ■ . . , . r -. ■ .... 
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da ri4icùl« rarrêcait,toui'-i-coup dans tes ovcarsioos , et 
TempécUait d'aller au-del& ida positif db la vie. t>a reste «l 
relève pouvait devenir impuacmeot , dans Iç monde ,^ 
et sans que cela . Urât à conséqaence , une femme ai*- 
ma bleuet même une feinm'e d^esprit ; Tusagè de hi sa-' 
ciëtc y une élocution facile et quelques traits bëareut" 
sufB^aîenrpour nieriter ce titre; mais parler Sciences 
et littérature » tfe^t été du péSàntisme ; èlVe écritain ék 
'poëte devenait on véritable scandale. ' ' ' / 

Et Dourtant, dpïs ce même 'temt)s, an sein' de la' 
Cjap^tale, le génie féminin ^'|raDchissarit tous les obs-' 
taclés , ]^rélùVi|ai,t parades triomphes éclatants 'S une ' 
émancipation complétée ttied tôt auteur ^ de Cçrinhé'éi 




séparé lés déitx sexes sembba ne '{^lus' exister. .Etnnl'c^ 
de' i^^me [ de SlaSt , îes Lbuise Belf&c. lès EUse Pmahd ; 
les Dé Bawrt les Vu/resnoV, ïeà DésbordêS'-Falniot'e^ 




science. On reconnut que, s*il existé réellement parmi 
les femmes de ces esprits légers et încoii^tanls, peu pro- 
pres Itur éludes sérieuses «il én|é$t' beaucoup d'autres 
iql^ez qui une éducation bien érigée, une' instruction 
variée et profonde développent cèttç' reptPtude de ju- 
gement , cette vigueur dé st^le^ dont lès hommes ë'é- 
tfcîenl'aîtribué le 'privilège exclusif/ Cet te grande révo-i» 
lutiondans les destihéés du bëàd sexe/ cet élan 'iiuMÀ 
et généreuT, commencent enfin' à 'se propage' 'paf mi 
nous ;^ mais les prosétites sont èncdrè bien timittfes: $i 
des voix treLublânb^ jinproviseni 1 par fois , qu^^lqueé 
chanté y il est rare que r écho Tes répète. Les Suîffi^ag^ 
d'une ' amie t o^ les applaudissements des bons parents 
sufEseiit & ràmoar-prt>p^e cràiqtif du poè'te ; et, il 
ïaiii 1(1 dire avec Végret , parmi leÎB 'produictions qtii sont 
^arveiVues juèqu% nous , toujours sdus lé vôilé de V^^ 
norjyme, nous n'en trouvonis qu'an' très petit tionibris 
qui soient vraiment remarquables.. Quelques' poètes ont 
iéssavé la plaintive élégie: bien PQ^ se sont ëletés au^ 



{^B-i^ ... ,' 

desàilt (le l^j^lle f de 11 ' nlâdeite çlutnidn^ <>« «It^' 

rbiip;ib|e charadr. ', ' 

' AI.Ile Ëliïa Mér^téiir eit la IàuFib quî «it oie iç pf^' 
(ç^tev un f Dlumé i 1^ <^''^£ 4^9.4 ÇM<8 arAne re doiitee 
et. juèl|i^'à pr^'sep( ^ea^rti;. Encouragée par les' tuccés 
AaMpnn. qu ont ooténdg iça pren^ieiS essaïi , êllfe asr-' 
yire. aajuunt'liviî , » na ' triomphe plôi complet' : 
elle vent' « qodimi'elle ait (é uialbeu^' <l'âtre i la' 
i^M i f^mniç , pocle «t provincute ,'. esiaver dé f»y^ 
Qttblieç.çes .|qrt,s.ttt;i-grny.^S aux veux dés [ecleuit »«-; 
riifipnf t Mpèher ses cnnipàlriVtei f agréer nu rtciiéil^e' 
y«e'4ii;s ^.ei^up^inp^^ofatcmr un suçât littéraîtetlA'Eit'ù 
tille' nalele.... ' ■' ■i".j 

CVi'f dçiiiaqder t Icfier, et lèspf-é- 

leniio^il de l'auteur < (Unatres. -^x'iTaè-^ 



^Of^.; mais cqt.te id aç persoijnle bin' 

vi|ïn(^ l'dii-se[it a aee de ce qVetle 

i^ ^pilf le'c 1 faire e>( de morc^àuf . 



ff^liqpes, âéil 
cttei;ci)s , ^ct ' quiV J ^ 4" proieclcuri , 

l'est, Toi m^e seqle'j^ssqs. pu||^r«'' '«nçoiirl que . soni 
ifia^inatioo et ' i(ei ijruiù, 4e , M* études ; celte (le-^ 
|Darche, dii-je .^ ne prfWQtc-t-elle' pas •ùssi quelque 
tkme d exiraordiqaire',_d'inlérrt'saDl'? N'eai-ce pasiiiià 
în&o;Yatiob aises içfijut^u^lile pour tleiruire bien ' des 
pre'jijrâ, et ppe'rer une sorio qe reyptutîoa d^ns IVs-^ 
prit dp nqa eoacitrne^^J^ t) fia l^y w:cèt p/oi'ïsoiiv qu'elli 
■ Qble^fi sentblé devoir, réaliser çetie e^per^nce ^ l'im- 
ptei^eifteiit quç l'ofj a'pii'Â tbaçpiirç ft cel'ouïraçe 
fait pr^efagef un wcçj^^ d^fiiitîf plu» hT\li»oi eucérç. 
,j,4;T^^tqHe npus.eiiayion», de 'cendre çpmpie dft pir>^~ 
ma. dp^ la>"' Eljs^ M^irçcEur ,, nous lïevobi le dëcl&rtt- 
;frf>HçbetiiBii,t , dçput» Jpng-lemps np^i auitoni'aVfc ùii 
yiS'i^téréi nnlrp jeup^ nuse nanf^lfb^ d^ns ses' travaux 

iif^jççaires; depuis Ipt^-iemps pom (ni avt»D»' nVôdig'uê ■ 
ES ,eflfcDHragen^eqtS|' Qa'ei|é ni^rilait; tjp^re l4çhe eit 
flf>";RW*f^f f^„ps^M«%''K'; «t;. qqoique Wimis ipjp|.p 

Jjiem Cpiïtai/iOj» qilgjnotl? m?iiqucrJ<)ns S i]oire.d,C»o,ir, 



. pent-ë'ife 4 nôtre imparfialit"- Bornoiis- 
Boui donc «u r&ls de prétentateur et de harratear* 



(•39) 

^^sses d'autres san?^ doute prodi^erpnt 1 notre jeone 

{M>è*ie . tes loaanget oalreef qui égarent li| raison , aa 
teuVie là giiideft ^ou Ifs critiques amères qui blessent le 
c«eiirsaïiar^|airer;, quant & qqqs, nous allons, en par* 
çoiifiint ra^idémeAC. h^ recaeil de. MJ^* ËKsa Merccet^r, 
indiquer V i^s progrès Qa^elle a faits depuis. deux an«f 
elîeiiÈlier & en fournir la preuve par quelques citatîoi|i 
«t iaifiiy entrevoir .en méaKi t^mps ceux qu'elle dojt ' 
fairet enlor^ avec de nojivelles éludes, et des encoura* 
^menu ; en agi$>aat aiu^it ooi^s croyons hîen servjr 
Palpeur et nous meltre V T^n de tout reprocbe. 

.Ouvrons le recueil;. 11099 iiiops ; A Mpdt Château^- 
iaripnd* Bien; il y a no noble orgpeil dans le choÂc 
d'un tel protecteurs il y a l'espoir d'un brillant aveq^r 
diH^s'ee s^rkgé itiustre* Mais, pour ob^nir i^n regard 
protecteur du granui compatriote , il fallait éire.u^ 
deste saos ahaissé|n[ent:« if fallait [pue^ sans flatterie , 
fupplier en po€te^ .Adssi, dans je début xle cette épftr^f 
mn recoiouatt fapîlcuneiiïl^ue ce n'est point la fai^lesf^ 

3 ut cherche à se sàptéK.r ; c'est < Tétre ^ui , confiant 
ans sa force. M pressentant sa destinée ,9 démange 
Tappui. d'un b«aa nom pour entrer dans la lice, et 
ivattend' qu'un moi bieuveiliant pour s'en faire ouVrir 
l'entrée. L'image charmaute et l'harmonie douce et 
poétique de la fin ihidus présentent un'eiSet séduisant; 
si cette transition est' naturefle, elle hbiis paraît on ne 
peut plus heu^eqse; si elle est préparée , elle est bien 
adroite. Quoiqu'enétanlî|olée, elle ne doive pas produire 
le même effet , ûods 1-onrons A nos lecteurs comme une 
preuve de ce que* nous venons d'avancer* 

Mai* îV est dét notnents où t^ har|>e repose y 
^ Oit rio'spiratibb soninielfle au fond do CGàur , 

Où l6t gouttes du ciel , qui bafgtiaicnt une rose, 
£n aécliarit par dèjijtéft n*huitiecteitt plut h fiéur. 

• I>ana 'câi'inâtaiiii da rèneri^ y 
Où ién Itsth aana- accord e<t rouet tout tet d*%Ct , 
^,, ^ComoM uo ton lagitif de quelque note an|i« , 
f: Aceaierllé dooeeiaetit uo actèot de ma voix.; 

CaretM le préaMt au nom de r^ip^rance «i 
Çoi|gA au pfm ; dtt «aytont que f ai pu voir encor ^ 
El. combien peu ma bôuc)ie a puisé d'éiiatence , 
Dànis le/vatè 'rtm|>te doift je pfeksef'le bdrd. ' ^ 

' Tttidi u ne l a in pt a ple e 4 «elui ^uî dianceUe ; 
jF^ai^ciQiiii falMf, ^h^U qw'on V<?.iH« si^mon b<rcea« : 






. «'i**^' .... • 



Et faijl«.peutï du moingfit ToiAbre de son/alYe,' 
Protéger le tiàide otéèttu. " ' 

Pofsse noire cëtèbré ecimpatriole ^tre sensible 4 eel 

'accents. Un seul regard d'un liomiiié de geiiîé fWit pfats 

•pour np poète qoe toutes les acclataiations de la fouie (t). 

^ Si nous abordons maintenant le^ premièi es pièces 

datées de i8a5, nolis trouverons on eerine poëtîqne 

*bien deddé : il j a de la grâce et dé là mi^ti dans 

'^ptubieurs pièces, entr'antres dans eelte întiluRe : Ne 

'^ te dis 'pas. Ce n'est pas encore la^ force, l'expression, 

]e brillant des intagrs qui doivent animer plus tard les 

compositions de Mll^. Elisa : oi) voit qu'elle sWaiice 

avec timidité; et qu'elle prélude à des acoents pliia 

'niâles par des accords doux et^ légers. 

En f8a6, notre jeune poè'te- à pris àéjk nn r^l ^éê 

'iélevé; quelques pièces ^'aésex longue ^haleine, telles 

* qne le Chant du Barde et VAi^nir^ annoncent plus de 

' réflexion dans le plad , plus de hardiesse dans la mat^ 

' nière de rendre ses idécfs. Oa%,^emi^rquera anssi , parmi 

plusieurs morceaux inédits /le Jeune Mendiant ^ Une 

JVuitf Des Stances 9* la Feuille fl^tjâe , etc. Nous «i 

terons quelques strophes de Tavant-^emière pièce : 
%>jamai« redanter le tempe qui. nous entraioe,^ ' 
ilitefidre mus efiroii/on mppel veri> let cioux , 
Cbatque jqar détacher un anoçau de ta» chaîne , 
Aiourir «ana exhaler dea regtets pouf adieux. 

Supporter tant chagfin Fonbli de la richétte , 
Deviner au i^rgard ce «ttt^éprbiife le cœtif ; 



Sant «ette prodiguer 1» plainiftà ia tritteaae ^ 
£t prétenter joyoMX un •ounreao.hoQkeur. 



r. 



Aimer pour enchanter 1^ peioea de ta viç ; 
Muet ^ tout toupçon , Iqiji de -api fexîler ; î 

Ketrou^èr dant let âlt ta Jeunette fléfrie , 
£t comme un doux parfum ear lé toir t^exbalér* 

ilinti' l'heure tonjourt en tacoédaot è Theun^t 
Lai devvait révéier quelqnea nouveaux bienfaita $ . 
Jut<|U*ait jour où a'oj^vrant la célette demeoire ,> . 
L'âme, au tein de ton Dieu tOt repote k )ainaia« 

Nous nous hâtons, 'à présent d'arriver h l'année 

iSa^. C'e^t là que nous allons trouver les* grandes 

compositions qui doivent pins particulii^jfeixi^nt fixer 

(1) Cetetpoîr D*a pat éié- titopé/noùi rêBOOt d'apprendre qoe 
M. do Chateaubriand a éerit à ll.ll«.£lita Merccrur une letlre chaa* 
mante et oa ae peut ^ua haaorable pour notre jjeiwe muse. 



CAtlenlien, «t dA«iiwr ane )iIlifo'^XÉC1» 4u Ûbiit tU 
Mlle. Alercœur. iA , les'prn^r^s nous pataîlléôt tem- 
t'Mat i t'»uk(riir s'ç^ tSnaein Aet,iMBé q«i ■rvétaient 
son CESor» Qr ir(HiVfl<eii' W ■ftiiniciMnt |MUt<cte' force, 
plus d'audace, àe la itmôrM < iBJna «tMiltiinfais , ir^ 
mérité qu'on ne siunit se npffOMlre l'blAÉ])>l^|it>t)rtani{ 
ca^ elle oa ic trait d'ntt g^iiie â't^eht et B^r. -Il j a 
daqs ces morocjus , de la ^p^sie , presqos coiutaminent 
4e'ln rerve . df' i'inipîrattoo et.iùuvanCmn. pMwnDe- 
tpenl ptiÀoai et de» au|ei< vaiict. ■< ■ 

-. A|>rHi avotE, k l'iuitalioQ detuni l«s )^L«a de no^ 
ÙTursf pave mmi tribut au rourage malheerëvx 4e« «!• 
Untc A.-i yHAiéaui , en irtçaot le tsbttqaa brillaél iui- 
. laie ie Songe ou le* Therm^yU»; Mlle. EiiM ^ dM« 
,4^ /'e^'e , fMiiit (|elte vagué mélancolie. cb^Ûnoy e«tin 
tendre râverîe, qoi inspiièrenl si bjen la sensibie Ta)** 
^ore. ,Npus «Mal» «rolre <{ue^e cUaniint ipoite IN 4tf- 
UVOïKnit paf Un vers FuiaiaBU t 

antaj*^!. pcauTa_^ 
-J .' I4 p^iae pUîntitCi ' 

Sceattu^ en tiMUMÉf? 

tui niait âna iffaiMia.; 
■' ■ la ïoii <I« l'iiir«Bir 

baa »1enti»'a*eHir. , 
-"i ' m it« riiariMoaiR , 

Si la ptai r^na<^r «aa* l'Ella At «tiiie ; . - 

Souriant au trép*i wuit iptfitfMff UVflroi ,, 
Sa dîrii <|«<in[| (■ main vicnorl peier lur |Dm,: 
« L« Mort r«t'>«Bi' l'àubli' it^t peittrtf auVtIn ictiire , 
: « fia ta tleraUT rapot-.'ï «^ na Mrtihtpn lAi ffoé. u 
-^il^a boriip* de tcet article 'nom cmpéchetit de cîttf 
«» .|du> ^and nombre de ' ces pàètn remarqokbleg , 
parmi lesquelles nous .indw]utroM une ode tiir té 
SuLUmi'm yàieux à l'Existence, Tout est Patte, 
yJmetlitude , VlUusion , la Gioire et i'/ndigence ; ioq 
mw, nous ne nous se'pareraûa pal de Mlle. Elïsa, smu 
^m^runter quelques slroplwa'k wUe dernière ode. 
piea TioBt jette nu hinrj un moment *nrll terre, 
Et IVautMtee à l'honme eit petiate IM l^re i '' " 

Cm 40! MaàbWç»» Ai» ç*i>eiW«l '^fjonr 1 
L'db taeîM au iMeniar pa*, quand, no autre Vélén. 
^ ■ ■-■ UÈkm àk '*àn' in fin** WfA ptHrrtMreM vn me 
D-MM(iaa,.4>ilaMv'«k'd*A«antf^ M d'MKA*. 



El je boiirsuis cocpr mon .M>nge inacbevi* 
' 'JBàift xfli '^eût nr'a briié coftinî^ uh roieàu fra|ilc ; 



ti.0,t<MrVi«Mr k cUttida dort itini I^Avoti' irouW. ' • ' 



, -> 



•• I 



;i.al I 



, JtMtÎK, |ioti»qa&i ae*rè«é? ki-'ba» l6*poëie% 
^»-n^é jour. r<|poMM.fi«?{la4iiti« lauviro^ 



••S 



H 



'' *TEr; «le ffioire et cf'oubli s%breiivf nt tout eo9^,iDt>lf • , , 

:*! li «'»%rti le' trdurer|>ckérrbii^t'qaelqa*uhqui. lui réMeroble i » 
• y . . Jik*a pâftiul^ sefa aiui/poli^ B{>]î^yirr «oti tcfctir. * ' 

Uoe produciioQ qm 6*éloi|;iie i3iitièrèfi>eA't dû ^'nrc^ 
je.flQtitts Ut^ pi'€oë4^t08 /ter initie ée • i>éçàcil : t^est 
jirm^àl tmouftant, Nou» regrettons cie rve pouvdîr ofirir 
^,nQSkUcie.iàt%^ ifjielifaeé fragments de'^ee tndreeM âfU" 
miilfqitet^ qui reof^^nne d4^' Vf»rf dignes de lu fragëdie^* 
iftlîpft>>»i^ 4^^ Af^"^®' Élisa' Mercœur )>e%ii '(ireBtdre toiAÏ^ 



IUyiwit«itei^>.fttt«Bdpnf que l'opinion ^{yoblftf ne se ëèA^ 
prononcée sur cet, ouvrée >^iiij( cordiftl^ énJ àdif/'ëHF 
«tio èv^ènement inoui dans Us annaks de Ja. littérature 
provinciale. Bientât noijis /rçprOclùirons^'daM ritit^ét 
de Tauteur^^les fostef ,^lqge#, les cnitâ^uei^ rfrUDonecs 

Îae ttoiiS;iiirQiis raycueilli». Nous n# pouvons sûjpi^rd'hoî 
evancer ce logement; tnais nous dirons du djoins^ 
sans crjiinte' a éCre'de'menti y que ce recueil rëvj^île ui| 
"ve'ritablé talent ppè'uqoc; et« si ^otre^eune muse ren- 
contre auprès de ses compatriotes U' protection bieit<« 
veillante» Tappui f&forabTè que lai m^^ritetlt sa grande 
|ennesse et son Sexe;' à^d^Vt'i les encouragements par- 
viennent V, sbutetîir ^t i diriger i cet et^tb^ôusiasme Qut 
fait le/.yr^f poëie« avecyfJe. nouvelles jpuidies et des 
prmrèsi Ui|J4^j:s c^roissanly, elle doit nàsrcher un )Our 
sur l^,,(f^f(s «des rea^aii»t> cëlèbjçes doMit le imieHl^iBa •# 
inon^ept lippofio.rnQjjrjQiFraéce. . - . ; . t- .»; 

/' y/\ i.. . ; , ,..\' \\ ;. V \ LUDOVIC*-' 

EMRAXA;-.. • .-. . •.<" 

. , -i. . ■ i '* f * )i. ■ ... «^^^fc^ "■''■..* * .•* * 

H'^l^V^'^'Vn* |M|i^^09«.7> V4ri« mXienidBkù Inès iéM^r-A? aut 
4f« 
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BULIETIN BIBtIOÇIlAPFIQpE, . 



LETTRES A NANÏNÉ V ^ U BtTTANIQtJE,'. 

«Ul, )i. I.ÉtoéltK«Dt' V DE «»NB».Cf)' ' • ' 

:: L'a îmiible »o leur der Lettrée' ê- BmUie p arrirès avoir 
enseîgiïë au beaa sexe ie brillatiC sysièmé oe là my-* 
tkoiogie» Toalatt «vec la môcne gt^e >t le' même é^-r 

EU • lut de'fèiltr les aeeretf de la ioiani^é : iâr mort 
tw$u dans seo entreprise. Quelques imitateofs; plas^ 
taveois qa'ainuEbUs , i«àlèti»m de rempheer <e ctiai^| 
meni prdSctêeàr; «nais fNour èptfàtaer tes d«mes dao^' 
e^ esotir«ioQs lakéenûff il fallait ^ soaS les charmesi 
<U faa^^èyêi grâce aanMrvttllenisdfts lableaos , dè^ 
fob^t tti qtie les prineipes dé Fart ppàvaieot avoir de tro|v 
veridet il fmlaatinspiiseratnt écolières aSses d'eDtfacKisiasm# 
]^oor léë déiffmiiwr 4 pareomîr'tme ave&ae ioogae et 

C'tttble 9* evmt d^«rriver en Uen^ qui xenfermatt ;touteft 
il iMrvailles .«nmmeees* M. * Letoornevx semble isirorp 
eHéiot ce faut V les imegtos qti'ilv faîl passer sms left 
]ree« de see lectpieea.' «oui bien ifaites poar Jes «ë^uire;* 
étonnées wol pmfaiter aboi^ » «les nrddiges f sas -oes^e ra«- 
••îssiants .que présente rélttdeclëéei art^* ea^Ksiirear ^ 
elles seront eowloitea pett<i»&-«fietf à- désirer d'en eonnaitre» 
les cMiifs; l'^spoii^ d^^d^jèovvtir de noahreaiiy , 4ebr 
leeft fâturiBonter aiéémeiit IfeMéi d'étudiey la dtfssifica^i 
tioi» dèS) planieaiv Ikt noaaa^ dee fàmillesr; aibrs'^'obfe^ 
de l'anteur sera farfaitemeot réiâpU. Ecootons^le hocos^ 
ràeonler l'ni'^JBAaie , eommeaVli a été amepé fc ooiiâputeV^ 
ee livres te premier sucées qif^ e déjà ablennett lé^ 
gM^'4e^eeisaiqu*^l doit obtenir ;^neûre^ - -« ^ >^* ^^ • - 




lU^al , ^ Paris- -i 



" ; 
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•«irei. Oo m'en poru le défi ^ et j^accepui. 

iMes iiîètëdbteà » par leur dèsowt I existence dra 
w o m 'a-de»^ |f|afivtes-;*ernr Tlf ilVtord'ée cr'ti^c t^DùT lie' 

der faits si ^coaclAàiiU , i\\xé Von commença i croire 

foeje pAtlaia s^eoseii>eiit;i Rie Miét chaqiM fi^ur aue 
oa rencoDtrâîl me fut s<Himise • et )e fus sommé d en 
4éftiep«f le qom ^ et afattom dA <tiré <|niel éiaft k maHTei 
quelle élail Vépduse. Dé l^iâcfédtdiie »^on éuil srrivéi 
ad douie ««e^dA dottieon paasa snbit<'aie»l à l^idiniraciMb 
491 & rciigoueikietti;'l^on m'imposai bongiié^ mal gré ^ le| 
961e de prôieasear de boUni(j[iîe. il falMit établir mm! 
•s^lè sons roubrage d^iia ild& àNésqiieia '^ni avqisniaiaM 
\t^ cfa4leaa ^ mt ehaque jour ihp dea^ ^ov^m 4ès plântea 
U^rmmt V^]n dé la teigdrw Seatoni bitn-qo'ttneaèctae 
aiialj^f: awndl pKmptcweiH :r«fre|fdt .mon înrfoa'tadb 
anditûifQ f' îeim'ôcoaffifl^ehmEue matin, de véfntr <l«bki 
qiiea idéei « et du les oi%iér dm atieâim' dé 'la, pomièf 
f9uà leé (ioffrîr la sojfliàVlWîdiWi fia nma {aaneé^ éUvea» ^ 
Le pmtesaéor^ liéns aé: sommea «MrlaUia9'«k>U eaéiaei 
la même ièflaenaa sâff>taotei «eaJ^strioe», m laernibimi 

Înoche qii'attef serodl' ^n dwt' da luii ftire, âiiM» 
a.ti'àVtir pat aseéa^iéffkioppé aoa aôjel ) aepeiidawt»|( 
«Il gtmid oamlHra^dà';iieitet placée» 4iuAir']fiii». de Vom* 

Ege » dteMùr. snr lés noitartà^^rfeas i èr e aide^ln 'bamajqaa 
eipKcaUoiia rtrtti^aâîvr 'elr s? (a*)évâeteai i ' 
Le ^1^^e^1deurM^* LalinNteàiû'résl èrlit^ftlis; s»a»pie«d 
graaiÀsitVI'aiitêôrïaJiiii Ibawnèr^pae dès ima») iMistrd 
c*i|i*a|piJ!^Mhrf^Géb^'m>d^ a^doNièoiiB mdlement^^pfKtnîIèaty 
a^^ aylob 'maaéHé d'aneliatûémtbta ref 







i^D^ IJMiarpMf4l>lfilraaqmtt^ > .. ^ !^' 

» Le MtMieg cyoi des murt tapity !«• clébr U.> _ _^ 
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PROVERBES ROMANTIQUES. 

;■ ' P'AK A..R0M;EUX Cl). ■ 

' Tout le moatte a ta les charmant* ))Piiu tablomii 4^ 
H.' Léclercq^ loiitle momie a' api>laiicli rcs poitrail^ 
peints d'après nalure, et a souri h ces trétilês trop yrâiet 
^ouf p'araUre sur là scène ,(.-t dcstinc'^^ seùleraeiit Jlairç 
rir* tes àitiateuis d^s salons , 'en exilant le s^nf-çonduil 
des 0'tnir6lenrt d'rnmiliqops. M.Tht'oilnre Leclerrq ivaij 

-i>rotiv^ qit'bn pouvait encore reprèienter ta', société de^ 
vont èlgiiaéhie , et donnei' h ces légères esquissés a^ 

, Jtlnit ' piotiant qiié nos thc'Atres b avaient pu çnçQrf 
bons tfifvonl'er, un jeuoe Itnîlateur s'^élance sur t'es pas 
da Sfoîihie'aes talons. "Qet proverbes roaiantiques J 
¥oiil '('(" 
leur tf< 
ton'1d< 
«heoré 

lions,' 
♦rt-W > 
radjoin 
Utaire\ 
e'st stôi 
Oljjets ' 
sîtir'èii 
fraie;' 

is; 

le'Huéiii 
cUf'Ce 

nlè^^ ' I 

?^.;' 



q««>ri)i pat toB»cependaDl.— -PonrqDo!?— Paicequcfené 

femi |)«a lu seiileincnt par des •nulean île lalon, ei qu'on 
nt p«-ut pat r'crire dans un JAn^nalloirt ce qui- se dit 
entre deux paraTeoit. Cependaul, pour tous donner 
une idtic (le la manière et du style de l'auteur, choi— 
■itton* \e tu'fvl le moins tcabreus , le Cosmopolite, par ' 
vienriple. Arthur, jeuue homnae.ardenl.' imiie'iufius j a 
réaoïo de quitter Paris, de rov'ager. « Je suis las, s'é- 

> cric-t-il devant lOQ ailii qu'il teutentrafner avec lui. - 

* je mis las d'être le'moin de tant de sotiitea ; je nux 

> quillt-r un pays oîl les iltnsiont lont detniîiei , ou )li 

* positif et l'egoïame ont glacé tous les rceurs, où tan* ' 

* dît que l'un parle de morale religieuse et couvre 
" d'or Ips tnfalei d'écarté , l'autre regrette haulcu^eq^ 

» l*a<>ttp'ri(é répubticaine, et mange dej iruit» t cliaquq . 
» repas; où l'on ne voit roSo que cliarlalant et compèrei^ 
» qui vendent leur baume an plus haut prii « en rîani 
» aes son qui l'acbèlenl. ■ Ricliard , l'ami de- nolrq 
cnthoatlasle , est un ïnditTérent , il cherche ^ eomfaaitrq 
Résiliée* d'Arthur. L'éloquence de ce dernier, l'fniratnç 
tn^a , il Godsénr t' suivre je' jeune coinio|iolile, qtf^ 
va çooimenrer il tournée par J'Ë»p4gne , où il,v{>itei| 
peripeptîve la' pairie de Gortffilvè,. de ^i^firp , lei 
vignobles da Malaga de ^erès .c\ A'ÂUcante ', les je^t 
hiiîrs litliit^nie'dlviRe des Cat^latl^fQ\\ii.e%K^e^arroiset^ 
Nnùt voilà rnaintehint en' CH^alogne., la léaliléest Jïîci^ 
ïîSereote ; une auberge misérable^ un liût(;t;ér scrupu- 
leux , qui dénoAce nos voj'ag'eurt^ parce qu''iU ont u^ 
ve^i Ift 
^te, eu 
irpr' d'uni 
ifcu^Vp_^ 

la, li^tlel 

ICI irauf- 
\el entro 
lé 'la foP 

d'AHetmitoer ^nt le'paiierrfnhRit iei rtgtrr." Anlrur ; 

^■ebla prèi<d«»'lbttrhtUdat4*ifi^B|i<9 qn!-l'dvfufébf/p^-. 

Xalt cachante. « Je voit « Mettteuri ,' ^'W'de'fnlivàië 



(*4?_) 

jMl irotnçtî sur votre compte. C'est (ci que t« patrio- 
ttstne existe et se prL>p»(,'è diiiii toute sa vigi^cur prè— 
-nuière ; Vos mcGurs simpi«!> et sévèiws , vos peiitées gran- 
des ei gènereasf», réchauffent moD imiginatioD «OKOnr- 
■ ■ 'mj^ ■■' *"" wmble que je ter*! meilleur', quanil fau- 
ïai rfi-n parmi vous. 

■ .■^Ai«^»«'"'iénidianl. — N'en douies' pas; maïs il faut 
^Tiiif la veiiu pour but unique de vus actions^ 

A^iiur. — C'esi , lanscootredit, le plus noble.' 
'^Thielmann.'^ L'amour de- la vertu doit vous cou - 
abire à l'eialialioD contre le vice, et de Û contre les 
vicieifx. '■ 

' ^^fthur. — Ce sentiment est natnrel.- 

Ataub, e'iudianl, (criant) : Faites donc donner dâ 
H bière. , 

ÎTj.^^"; — N^ous en demandons an'g*€^ de votre 
! i' '^•'"'*^'*"* (^''Tf'^t'e'» 1 enfant degeuere , comm9 
h .!é deviennent malheurRuscment presque tous en rer 
tOOrnant psrmi les Philistins, eiC aujourd'hui assesseur 
'■U_ tribunal de Casséf. , n a poussé raudace jusqù'ao 
poiàt de publier un livre contre les universités ' alle- 
lùapdés', et ce crime ne peut rester s,ans veogeanca i 
■cert ft vous que nous eu retneitous t'boniieui. ' ' ' 

Les étudiants. — Oui, Oui"!. 

Artiiur. . — A moi , Messieurs ! ' 

■i '"*'""* — Avons Ce .n'est pas 'on assassinat qu« 
.^P"<Joln, demandons. Provoquez-le, et que letraflje 
soit ôonge' de croiser son epée avec la vôlré. Il.ne'pear 
nanqaer de tomber sous vos coups, car rbomiDD libre 
triomphe toujours de l'esclave. ' 

Les étudiants. — ïlouzza ! ' ' 

Vnfs voix. — Aui mânes de Saad !... (Profond 
■silence.) ^ :\ . 

■^rihut. ^uVi 

^"* ^T , serait 

eomratfic^ is .,'t 

«hère...., ^j^„'_ 

îtî:^?"'»'» eclif^ 

V«> ♦ois, d'un 

maiinU li eriie- 

, mdbtfjTe l'j,^^ 



( •«>) 

fiïgrs de moti tèle , je refuie «biolnment lU. té 
donner. 

Les étudiants. — AU porte ! 

Quelques voixi — Il faol Itt tiiér i 

Une voix: — Poïht de Ç'raDrtii. (On lance BR f* 
de bière qui »o frap|ier le- mur.} 

jirthur^— Hri^ienn , suiî-jp en danter parai if» 
liofnmef cjui se discH.t libres? Je ne puis rcpofljrs $ 
ton*; mais qu'on fnA'dbnué, une ëpée, fi je tïendtâi 
Ute i qni I« Voudra. ■_ 

Thiéîr.iaMi^ — Je suis volve hooiÀe , et je me cliarg^ 
de cooibiiurfe pgur les j>riiicip«f q,ufl vous M^tz on— 

' L«S Htudiàntt. — Brart f 

Thielnumn. — Avant de nons scpiirer, frères, je ■ 
Vous rnppelle que deiof ' léin^ 

aix ye «uns pt^sealei-âi i ■l'^^ 

niâyehs' de régénérer t*^ i: ^lenf 

Tahistemcnt dé la sainte iii|TOiit - 

k là ronde, et vive i \t .ton- 

jo'urà pnrii et 6dfles c< is. «"t 

blaûbliooi pas ce qne tt t Oui^ 

les fiurselien sont libres. 
' Les étudiants. — Hoo^za ! ! . " ' 

Dç son cit^ , Bichard a ét^ ipvÂé en , ^vel p^r an 
eiadiant, ponr s'être pennîs i^oélqnés plaisaptf^t^. f^r 
le comptr de sa promise; jioi' deux feunc^ gepf^ Vf-^- 
tieuTCux d'en être- quUl«s pour une e'gratif^nure^.s'jBiqf- 
^Vtïscût de cfuht^ re paVs de penseurs où le/anfrtitqyt 
idéologique peut £tte si funeste. T^ Grèce les «ppelle; 
an abonnant ce sol sacr^ , ils t^nrônfrent ]\n, tnfjor 
klÛttand <fai' le faite de quitter fartnce des QellËoeiy 

{larce qu'il d'y a pal d'avancement , qu'on n^ trpuT* 
i nijeuitte aè prêt, ni mûsse^ de h'nge eî . as . c/uiup 
surv, et qn.^il est tria • pe'hible ponr un. Uciicieit 
d'alter faire lui-tt^me le coup de, fufîl , et de.çemp 
lûaiicfeiF h dès hômbies qaï tial pas de di^|pli)ie e^ 
bé tfaveat pas e\;^uter la cbàrge ' en douze, j,*eqin, 
Artfaitt et Riofaàtî) sont faîls pricobnierf : qne ra^cop df 
troit Mille piastres Ick délivlSe.'f'out deuk d^'ittitlfaiitéf 
réM^nfaent'u diteWn' de là , France, en ^y4?'it^ .9R9 
Ve«i âfe- tJjU 1À- ^ àtltit <«S t'bfii féu^ ï<Sérr fe p& 



i 1 • » 

thiiupiiltenictiit it« là vie; et qae le sâge dbit fiéster dS' 
41 6d. trouve biea. 

t iyuM3 vuo]ipioiis peuvoir eltef ' les autres tribVcfrbes i: 
Tart dracnaiique , le conseil' àe /amUlô, le ^Porieféuiile * ' 
diua\ tnetUTi^rçon f ie..^ tàkis il iaul être dîsei*ét.' \ 
.,->■- ' - ' ■ ■ ' ' . ! 

' USÉTÀTSDÉ'BtÔIS. ''l 

' ' Ôir tA MORTfDE MM. DE GCISE; ! 

iîfcWi tor^^^^^ par Hauteur des BaR|UCADB& (i).. 

fi. ' ' " . '.:rrî ' ( ' ' ' . ■ ^ I 

j ■'';,'•/).''' ' » i ■ • , ' 

^ De tpiH€& les ipanièi^es d'écrire rhîstoite; î!^ li'en est*' 
)>f 9 d<^ dIu$ ,0i*i^iaale et en même temps àé plus vraie; 
q«i^ qelie; adoptée .par l'auteur des Baiticades. fin mat- 
laovdAps e^* premier tableau, les récits des historiens ea^ 
Hptfon^ en déroulant scMis^ la formé d*ui^l6ilg drame dè^ 
gi'anrls événements polilique^y> il' avait fait «ntretoli^*. 
quçls ^ipOPant^ ^<^(s ^^ pouvait produira ^grléîe àïéifte 
innovation biï^rje, une^imple narration se ti^nslbraail ' 
eq uf^ .tabl^au; brillant et animé ; * on semblait rètiHjiu vcc' 
1^ vérlubî<^: pb ji^ioaomie, les giestes et lé langag"^ dé étiaque ' 
p^*so^nage , av^ ces développements immenses et* 
ivème mi4^tieni:.^ue n'anraient pu présenter le cadré 
resserré div di^iM ordinaire , ouf* les récits rafiides et 
seyèresd^'^'bistqire. JLà , llécrivain ne saisit qiic \é% ioxn-' 
mi^és, pb arche avant tout l^eesumble «d'un^caractère 
et^\fh4StQns^:drafnatigue en détaille les moindres traiU: 
c!est comme une contre^é(»rcuve qui vous i^ertyiet de 
vi^f^^ifîçr W proportions » d^qb^erver sous tous les aspcctf ' 
]<} pei*^nnaf;e' dfi)^ esquisg||dâvaiU vous. Encourante par ' 
ce.pveqiier' s^^jçoès, l'auteoMT donné la ^uitè\ies Bàni' 
cH^fi.hs^.jElaf^'îie Blois, Ainsi que i'autem* s'y atten-* 
dait y »on a i KQ^Ki^ dans ce.deriiîer sufet plus' d'unité ' 

d^iplipn. et ,4*iptQVêiidrani»tiquc$ : il ek vi^ai ,* comme il 

', •■ ■. ?( \ ' * , • * i'' .»■ 

fi n i iiii i i ii j iii xim^t liii H i t iiLai^A— Mil ' ' àw I i „ | „ Il I M 



heareu9ement pont* l'histoire, qu'en se bot^aaiot à en* 
fal^e Ifi, cQpv?. iM^ifl^f Oiaj»e. f abusait nii^Bii|9«r de 4ui 

ofifrir t|uelqùes-unes de ces seèâes originales et toiHes 
Ktfloritiiies. L*«etU>n commeiipe an fmnneiit oà. lef ^lat^ 
reblâni^nt' i grands cris de Henri III ta suppression des 
tailles qui avaJQiMv ili <io^yeUeinçn| ïm\>Q%i^ peur sub- 
venir aux frai^deki guerre; Icdncî de Guîse, qui clier- 
chail toutes les occasions de se rej;idiçiq. ponuldir^, vient 
d'appuyet lirdeiiiande des étais. Le» deux raraclères prin- 
cipaux sont peints avec une vérité tout à f^it/rea^ai*'?^ 
Sable, on crbh les roh virants. D'iin c6te , paraît le* 
ble et inquiet Henri III «^ ^irloux de la puissance da 
duc, le délestant au fond du cœur, mais cachant son 
tq^^sjkor^, spus.le^ apparences^ l'athiliév de la eohftance, 
ttjç^tçé, 449 céfler aui| volontés de cet nudaçkenx éujet/ 
,Ç7fSfi k*e^fi|i^t^(;va|Qtif « haineux qui n*oie s'bffranchitl' 
tÇittt,M)i4 4A;3Qi^B qu^e l(ii impoise son gouvcirneur et "^e* 
çpp^^¥rt4^ «(|t.:f<^)àv«^. en maudissant eér létrel sorr 
tJfn^p.s-^^QQ» fi^^îtaxit. c;QmipucUe;nent tous èenx qnî* 
l^nt^i^reAl^i^^sAnir aa^^ veagpance. D'int» attH«c cûtë*;- 
l'<)\'ii>H^^^^W vtpîfOf fti'erige fa vi?ritabie despfotff, flat-*' 
t49l Ve, fyavjU pj^nUîve : etr ne 'prenant pas mémç le; 
s|>în. :dfB) çficbepr «utKyeuxdu^ ro! son tinibilioil sous les' 
<^o^4u l(e.9peol» il aime i s'aveoglei^ suv sâ fortuné* 
ejt r^ou^SQi i|i^c^ ii^diftf renée Ftniage 4€s périk que ses- 
amtSfJpi ipetrtent sa;»Si ces^^e devant k«' yeu^.' Atitouj^' 
(fçux sf Mq^renl ^noupéf ll^Uiive et SB^rstitieose - 
m^r^. <^ Jifi^Ù ni ; les earésnaAiK de Bmirbôn ; Àë- 
"Vepd^ç^eV d«j Gopdy, les maréchaux d^AtimcHtit et dé * 
B^etz, kf çouxtûans Bellegarde e« Loigtl^c!; Iç brt^ve^ 
et loyal C^iUQn:,retc.;' puis, parmi lies pattistiifs dû dde'^ 
àç Qui^ U: qardinat, songÉére; la dncbefté' de Ne- ' 
n»RU|;il% %a.n^ère^ d^spiçua^Krcbevéque et Ly^n, etic., ' 
et piiriT^ivl^^sM^j^ii^eis «>^ ctals lecoiistilferPesqiii^r* et le ' 
rfjlJèbrei^ljfil;^çl.4ejNontaipe.Nons n'enffepfèndrdhsjifaâ ' 
d^fiç^Jy^t^ ic)^t|OH]S:}QJ« delfii(s)dece ^i^atttë iinniè^sfà^dails 
lequel ay paraisse nt^ïujt ^ ^ qtiatri»»vîngf pAinnïmagna > 
nous né chercherons^ poiijt à repi)od,iijij^ .c;^Ufe.t.£D«l» àf. 
petits tàVkmx erië:maux qui Ibot laiiriïr toni ookf^! 



ce 



J 



chaque piinounageJ Noub iMbs-'coitMbtetfofai'dle^fft!^ 
ilcft Iragncoti de quelques-uBcstlet tcènea ieï i)Iui in* 

' léressanlei ile-l'uuvNga. 

Le ttor 
frap^ier. 1 

Wiet tfe'-s 
bientôt. 1 

Âti -éràtA 
le. ïevei 

-W Btf* -i-l 

ttiïitjjïffelirj ■;. ; . , ■ .;_^ ; . _ „:. . . , 

-nr, -.:r,.i . '.r.ù il s\îÈMS>tX^ ' .-.■,:.■■ 
' FcnlrcSÏ , ii aèiyimlri , j hèa^'t du niiu^. \.__ ,,,. 
Licbambrc trcoucber du Bol. .ivit •/:.'!'- 

[ilicie loui le mjutciu, Je lu chemiu£v> 



nuit ««ti^a^jùa.-i C«n<uili]iUHtu>:it' im' (ilu4»^ qbHrè 
liMures.... Ils nrHUront oublié.... Cuiuiucut pei>t«M*i]k 

■ne (rompe \>»s . gn fr<tppt> a U poi-ic... Qui va là-r Bi^ 

M: 'VOMtlDui'ItaUt ? :l 'l' 1 .- ■-'--■ ■ V 

/>« llaldo. dcnièru Upoilc — Ouï , Siie-^ «'«« 

Wy MiA\sK .V^i-V*-. V<»';;-?-^.. - ; ■ ■■■,.■ j 

lîviz fliiiir , linWl ûHli, 'j ■ ■ ■ . , . 

i^i< îlaUa, oulif^iii. -i-5ire , Slltf. UuLois , la.fumme 
iUrVMi'è'é ad B.'ÏÏ£ilié'L(e VôaiJIt l)»i' mç I-issér jMSstr. 

Le HoL. — Vous u%cz duuu )-<ivL'ill«. lout le «liùleàit 

-'DuftaiM:- ^yi'i'ii bft'n, ^rb; ie h'il rViiloiilit! »i'^« 
' -'le »af.--^.CVsli' fcÀlj'f tNaicWz jilu's r.igÊrc-.Pt^iit tV. 



• V. • , . ^.' i . . . » . .•i<- «i ,' '• .'*. • i* ; Jt '.-'.' -^ 

là pottite.i^')piëd ; très-bieW: ^ilez vous âs$épi|:'à cdtc <t^ 
Dq Hàlde^ et tour aussi Mésèl^urs. ! . / t 

i Bêttegkrébi.9 ftprès «ùu*îï est" assis, -t-: Sjre *, |ç voim» 
«mitie M. SaiuténMatines » ' M. Sériàc , M. Ciialabre et 
^M/lifcWtjde. , _ =\ ' ;■..";,/'. 

" Ze lidi^' à VOIX- bésse. — Ces Messieurs ^sppi letj 
btcnTcuus : ''iùbus ienr parlerons tout à \%pw[^^,if.^ ma^ 
^oor le tadOttieht, rien <juë dd silence y je îrbusep prieV 
beilegarde » avez^vous tu voire ami Larchant ? 

JBôllegarde* — Sire , ^ esi dans la basse-cour avec 
ses Ecossais; d^s que six hec^res sonneront , il oi^vrira. 
la grande porte, et se placera aii pied de Vescalier. 

£0 BoL^^ Tout va bien. / ' . » *. , 1. «i 
•j ; ( Apiî^ mil l0i^g silence t on entend du /bruit idâns Aé 
petit escalier. ) ^ - ît.«i v '; 

Âb! mon Dieu ! en vjoiei qui ne sont pas\ attentifs 
conime Vduî , Messieurs y ilfont un Ëruit avec leurs 
AfOttes !*r* X U >^ -'^^^ ^ ouvre la porte de fescbliéi^. ) 
CJbut ! ckut ! plus doucement > mes amie ^plùs dt>u^ 
cernent» - , 1.. . . -. . . . -, r < > ■ ^w .. . 

t Loimac eMraitt* -^ Nous fa isons ce que 'i|i<ms ponvons ^ 

Le Moi, — Aussi ^ pourquoi montei*vcas «tous 'en^ 

( Entrent f après Loimaç^ ; Ornanô / ÂamhouiUet ; 
d'Auihont y Mcfntséry , Saint-'Gaudin , Diiguast^ Hal^ 
frenas , Herbelade et SaintrC^pautèL ) ' 

lyAàmont. — Rien n'est perdu , Sire ; l'ennemi dort 
encore. 

Le JtàL -*- C'est justeinent pour cela qu'il ne fau^ 
pas battre le tambour. —^>Àllon^ , Messieurs, asseyez* 
vous y ou ne' l>oti^z pas: si vous continue^ cette pro- 
n^enade, vous verrez qu'avant un quar( d'heure , \ont 
lé monde I dans le château et par la villc^/dira ai»^ 
j'ai une armée dans ma chambre. *{ Ils s^assejrent,) 

L& I bien.«4. «— Maréchal ^ il 7 a place sur mon lit. 



'" ( D^Jiuniphi s* assied â ç6té du jRat , sur le lUi t^ ^ 

Mrsjsjeurft î. il en est pavtnî vo«is dix on djoie qui 
t^^oni ppiot, enopre appris de ma b^Hiobe,' poar qouol 
saieljc^Jes appelle; mais i voir le SQorel qae j*appofle 
1^ tout ceci ils se d<;i^nteht àé\k qut; la chose* es( d'une 
^rave conséquence, et assez périlleuse poar demafider 
' Passistanee de t^nt de braves gens^^*» C'est surtout à 
vous que je m'adresse ^ni^ssiçars mes geutilsho'mmcftf 
il n'y a a^icun de vous, qui <i^, me doiv^ unqpeu dft reco/i* 
naissance» pour tant de bonnes grâces et de libéral! tài 




nc^, ntV')(l,e^dez-vous pas déjà ?...• Vous savez quel qsç 
mon plus mortel çnnepai ; eh b/er| ! apprenez qu'il^eàk 
à^a v,eiHe,de ^ni^ttre lecoknble à sa félonie : voilà pour' 
quoi j'ai Besoin de vos fidèles épées : je suis résolu à 
lui porter le coup qu'il me prépare : point de milien» 
i! fai|t que je meure ou qu'il meure ; et que ce soit ce 
matin.... Mes amis, me promettez-vous que c'est. lui 
qui ntouVifa f 

Sainte' Màlfnes. ^ Je voii* le jure . Sîi*ef 

Tous leà bpdlnàires. -^ Nous vous le jurons. 
l, Le-fi&ij -i^BIcht,' Messieurs; breii / jVvais plème'as^ 
.«tirançe^que.v.ous:éliiz^'préts - à faire tout ce que v\>ns 
.commanJcfait votre Roi pour le bien de sa persptolié 
.et de siQUi iw. Ça ^ voyons : qui de tanir a dcfs poi- 
gnards ^ . . * 

Aft^iùift"^ (Tifaqtînne large lame de- Sa ceinture.) 
Voic:i le mbn : lame d -Ecosse , je réponds de 'la trempé. 

LeJRài.^ Et vous M. Sainte •Matines /vousneà 
avez :point?i ni, vojQS y Messieurs ?...attendex^i' 

(Il prend la lampe sous le manteau de ta cheminée 
et va cherèher dans un tiroir un petit co'ffre qu il pose 
sur' son prie-dieu,) . ' . ' 

En voici. . . 



M<^$ amis y mes amis, i\ak de temps k perdre ! cbççuâ 
est-il à son poste ? Lèîghah , vous restez li ?.*i. Bien. 
Quant k Dnguast... Mais où estait ? 

Piq^uasU^ — Me voila , Sire.. 
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LeJSoL — G^pUaînPj^ à l'escalier; l|^,.., %on^(Mnx 
onli*n^>w, ^ VotVs , ÎMèsisîeui's , promejaez -vous ^ran-. 

3pilk«KlilA%k puttr moi t j'éDtre ^^ah^ ïxtoM cMàcU-., 
9pircz^moi ^ te«Éjpfl seolemettt de A\te liti Fattf ^ et 
f|^<voti6 eovoit^ "voiiè lïomiiïe/ — « 'ÙtiX fous tle'^ôl 

ExTtz r«|»{lele^..«» Miib où aHcivoti* ? jjhs é-rtcôfe..,, 
id il en 'sm temps. Passez tlad« Mon tàbihùi..».. 
Dieu t cohiine ^vous vôilà ]>âle !.... Volis tàt gfiterés 
.unit !b«.« tVottt'2 tos jmies, IWvôl , fityttta'tè^ i10o<^s. 
iPri'o/. -«*^ Sire ^ il û'y à ï>ir* d^ nia!.:.; St>^cfc cii rè- 

' • iie -fliwV -»** G'^Wt bien (atfA?'oif"rf//îftrré^O'S^*^^l Wès 
iiofti «mis., itttHBz«>rous t-h gaiNJe. Yous le iaVci / il ' cist 
fort et T^uissàftty 11 pent vous doiitiei' dé rtid^ cou{^.^. 
f'enwsrais ovarrii^adb Ailoàs , dôu^ toocl^ôiiif àù 'mlpttitnt... 
iilIpliflMe^Seitégiifde t venez avec môî; 

' " (Il ^Mré dttfrs soj^ ç^bihht)' 

^ ; ^ ' " 'tÀSÀLtfettj çbSsÈïL^' ,.,, ' *' * 

' ^ La porté qui donne sur V escalier s oi(^r#:. OD^^pe^-* 

çoit Lafvhant ^ çuehues (kpsjnisvlacéxjH^lefi.içlfgf^s; 

un monterai avrils ^ Guise ^ véiu djun hui^lfif .^ d&'^tàtin 

gris f paraît sjUr, le seuil de la fOftejt Mn^nt anifiapier,') 

. Guis^ ^t vel«ttrnakit vers les Éèbsftfiit.'-^'M^itifi^tirs, 
je me otiairgo îde votre reqo^tév; soj^ft a^nydà 'H|ii^ l'eu 

ItaHerai'devaailr le Roii >-^ Mais {lap^qlidi* i^utz^vdus 
à r Vous pouvez vous en aller. *" 

. Xm^Aonl.-^ Âh ! Àionseignenr'^ m^slpaîtvm «èlnia- 
;ra4ias lOdt ladt enVie de savoir qu«i %IM ^pto/up ei/x 
A'«%;1. de / vps lobbies i qu'ils Vout <prioÙl de 'bfi^ IniWr 
& cette perlé .jast]ti'& ce qu'où ait «lémdé)sï^lrart»otl. 
Ne^oos'i^qsez.pas celte giâcc^ Mou6^ig||é^M;r«; ,, * \ 

G^iie, rr- Ç^est contre l'usage^., iuikis M ^l 'c*si v^we 
'tlesiT, a Ncela lie tientie « mes amis. , . . 

LarchanU »* Merci . Monseigneur. 
( Le duc entre . l'huissier du conseil Jermè la porte, ) 
• GaiVe: —'Sdur! Messieurs. 

ittitfh. 



Gawe; — 'Sfitlutl Messieurs. ' , 

{T0US les membres du conseil se Its^eht i^t te saluent. 

'n'dSm^V'îû bureau le pàpîcr qu'î^'Tiènl â la 
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•Monsieur Piitremol , nrinB lirons celte wiuètc, s'il. 
Toas plaît, iapercei-ant O' jiamoDt.^ CamnMUt.. M. Is'r 
Maiechii^i vous ici ?c'est le jour des ttouvcaules.... Uiitf% 
com^ngnie d'archerï H celle ,[)Qïte > el. vaus seigneurie 
an conseil dea Snnnces? 

ly jf limant. — Vous avex raison ,, Moueif^r^eiur « <;({,; 
ne soni p^s mes afTaires'; ntaifi je vîcni donner «n 
coup de maîri' S hidn ami LalohflBt. 

Guise, — Vou( âtes . pai-tout le i}\en ycnu , M> le 
Maréthal. 

l^ marèàhal . Jiètz ^ Bas à Sî. de. Gonày. t- Ne vons 
semble-t-tt pas, ^ue Monst^nem' If -duc a. \q vlsog^', 
défaii et l'air souffrant ?- . , ' . 

r ta porte de ta ch^mire du ^suL s'owie. , emffit- 
Jîevol.) ^^\ ' 

it de (jrut'')«. -r^ Monseigneur , ^ 
\ Venir lui itçrittr.. ■ / 

ta,C çlei«aode ? . , ; 

ms'erçnàur j il rçm mif^of^. d^M tPtt^, 
y ,...,■,. 

Monsieur. . -, , j- 

tm toute (à s,apQ^„ K^- liom^iikrt 
s< les^ txutr$f d'Uii air i^fitêfi<tit^^}- • 

Samhoutîiet. — Monsieur deMarilla^,. qatiff aomnutKi 
2 voua, continuez voire lecbnce. - .- 

Mevitiac. -^ Article I," A partir à^ 1^ ^^l^^ PW~ 
cliiiine.-.' " - ,■ , ' ■ , 

Le Cwiiinfil de Gu^e i L*interronij^ânt^. '— •- P^rt^^a^. 
Motisieur , laissez nous eVouler.... 

iy Ejpiçrtac. rr^ Clxm\.ismUl 

( On er^tei)d çfi^l^et cri* et un grand trèpianeip^nl 
de pieds dans la chàm&rtr du'Aoi^^ ' ' 

Le Cardinal,, se laïaM «I brusqjveiyjçqt qu'il ren- 
Tcrse wn siège. — Dieu l_c'esl mon frère que l'on lue. 

D'Etpijpiac. — Touî csTperâu!, , , 

- {HJétà'nce. vêBf iof-popté et (oavni pfferpiiârnmeni % 
on enéèmf le Sue trier dttné voiif é^affSe. M)es abilii'î' 
tralnflOR- !- me» smirJ- mes- irm^ÎBh..." ; ■ 

£e Carénai', wccourkiit. — Nool TbM.,x^O^StVf)M<ii*' 
cnlroiM ( d'Espignac. » 



D^jimiiorti^ fermant brustjUemeuî la poHe et tirmnt 
nbnépêe. Ne liougcz pas. Messieurs; qui né veut mourir , 
ne bougie {il saisit le Cardinal par le ^r^j).' Mousicur 
de Heiï, aidez-moi. 

(Le maréchal deRêtz tire Tépee et arrête d'Espignac^ . 

D'Aumont retenant le ÇardlnaL — Ne vous dé- 
battez pas, M. le Cardinal, le Roi a affaire de vDns« 

^ D'Espignac. — Nos vies iont en voj maids, Me^-* 
trieurs , au nom du ciel ! 

Le Cardinal. — Infâme guet à pens! 

JD' Aumont. — - Holà ! à noui| les Ecossais !.... 

(Xa porté s'ouvre ; les (archers ^ entrent dans la salle, 
tanne au' poing et ^ciiant vive ie ,/toi ! ) 

Le Cardina^ — Mort et (l^mnAtion , caiiarlle !' la 
mort, cent fois la mort à Votfe b^tè fôroce/ 

lyJSspignac. — Modérez vôtra' colère , Mônseigneùrf . 
nous sommes entre leurs mains. 

Le Cardinal» — Et que. m'importe? qV*'* ^^^^ 
gôrgent aussi , je ne demande pas mieui ; mais' laissez* 
moi ipaudire ce Jodas sanguinaire^ , ce satao incaruë!,.v 
Qu'on me conduise devant lui : que )e l«i 'dise en face 

Ste'il est un monstre, un tigre.... Je me seiit la force, 
e le mettre en pièces !... mes ongles me serviront de 
poignards. (72 tombe abattu dans un faufil Ji 

Aàmbouilletf bas au maréchal do ,Rctz. ~ yoilè des 
paroles qui pourront lui coûter cher. 

• Le Cardinal. — D'une voii /pleine de s'ai^^loû* — 
làon pauvre frère..;. 

D*Àumont. r- Attendons les ordres du Roi. 
' (Les archers se' rangent autour du Cardinal et de 
d^hspignac. D'Aumont et deBetz tépèe à'la,m(nif^vont 
causer avec les autres membres du conseil.) 

CHANSONS ET POÉSIES DIVERSES, > 

PA» Bfc A. DÉSAt36IERS (r). 

Vdili le pMis gai de nos. trOiibadoi^rf.» le ^i^oe sou- 
tien deja cnan^D en Frênes, Kélève et l'aniule de < 
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(i) Vn Tol. î,D«t9 , à l^àihfk la liUnirk Je t4id^«cst;\à iSamei 
a la librairie du fyàie: ' ' "^ . ' 
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Laojon , et l'an des plus socienshsibitaats da; Cuï^eau, 
Défais vingt ans ses joyeux et spirîlitoels refrainf 
ont été re'pélés par tous nos épicuriens ; le peuple les ^, 
adoptés , et la haute propriété leur a plus d'une fois 
accordé Taccès de s«;s, salons. Couplets moraux, tablemAX- 
grivois y parodies grotesques ^ tous enfants de la m^me 
famille , âppai^aissent tour à tour sous des traits divers , 
et tous sont empreints de celte gailé frapche et naïvp 
qui anima constamment leur père et soutint son coii«> 
rage même en présence des dangers et de la mort. De 
nouveaux enfants sont venus se joiudre aux premiers,' 
il» ne sont point indignes de leurs frères aînés , c'est 
ainsi qu'après avoir retrouvé la petite re\me , la plume ^ 
r hymne à la gaitè , la charmante parodie de la Vestale 
et la chanson classique de M» et de M^me f)enis ^ 
on ne lira pas avec moins de plaisir le Code Epicurien , 
En attendant , Paris en Miniature , Cadet Èuteux it 
Longchamp , etc. Ce Volume forme la première livrai- 
son des énansons de M. Desaugiers: puisse la verve de 
ce fécond chansonnier nous en fournir encore* bon 
nombre d'autres. 

OEUVRES POÉTIQUES 

'' DÉ GEORGES CANNING , 

- Premier Ministre de S. M. Britannique f ^ 

Traduites en vers français {texte en regard) ^ et précédés 
d'une notice surlavie, par M, Benjamin Laroche {\). 



S'il est ui^.ho.n^me <j|ui a|t essayé de toutes les illus- 
trations , revêtu tous les titres, et ravi à la fois à 
la fortune et aux génie leurs plus précieuses faveurs , 
c'est à coup sûr le fameux diplomate de la Grande Bre- 
tagne. Orateur, homme' d'ésj^rit, po^te» homm^ d'éiat, 
ses barangueSy ses conversations* ses poésies , sa po- 
litique ^pnt tour à to^r occupé Tattention ou cbarmé 



■ ■ I >i 



(i) Un Toi. in- 18 orné du portrait de Georges Cannîng. A P^i» > 
à la librairie de Donilé^Dupré ^ me Riohelîeu , iu« 4^ ; i^ lia«tfi^^ à 
la librairie de Meflniet«Mtlirttii ; prt« t S fr. Se «< 
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hes loisirs doses ttiinpatriotes. Comme homme d'ëut, 
comme orateur, M. ureoi|[es Canning est 'suffisamment 
approcié ea France ; peut-être comme homme de lettres 
est-il moins connu. M* Beojamin Laroche, en publiant 
ses ceuVres poe'tiques a voulu ni^us mettre à même ^jle 
Juffer si cette dernière qualité doit être ajoutée à toutes 
celles quHl possède déjà , et que lord Byron lui*même 
avait a^cord^is ^ l'illustre ministre. 

Les lecteurs du Lycée se rappellent sans doute qu'un 
de nos collaborateurs dans une notice très-inte'ressante 
sur Georges Catiuing, insérée dans Ja.5a.< livraison , a 
t^ité phisieurs morceaux du ministre-poéte , traduit en 
en prose ; ils ne seront peut-être pas fâchés de les com-^ 
iparer avec la traduction en vers de M. Benjamin de la 
hoche. Nous citerons d'âboi*d le morceau suivant tiré 
du poëme dé la morale moderne ( i ). 

Voit : la pbilantropie k tes yeux vient t'oflVîr t 
~^pn celle que nos maux cliaaue jour font gémir; 
^ui , loutieu (le la veuve et 1 appui de renfauce , 
^u timide orphcKD prend en raaiii la défense y 
]Non celle qui pour guide ajrant l'humanité y 
Fait couler à grands flots l'or de la charité ; 
Mais celle dont la France arbore la bannière , 
Celte pbilantropie audacieuse , altière , 
Embrassant Tunivert dans ton amour banal ^ 
£t prêchant le méprit poar le paya natal. 




lu*ett*ce en effet pour noua qu'un nom frivole et vain ^ 
iiand notre &me s'étend li tout le genre homâîn ? 
1 donc t moi , limiter les devoirs de mon être 

J^u petit coin de terre où le ciel me ût naître ? 

D'antre* à loura pays viendront offrir leurs bras : 

L'ami du genre humain a des pensera moins bat; 

Il embrasse à lii fois , dans son amour sommaire» 

IVontes les nsiions que le soleil éclaire. 

De nos sots préjugés depuis long-tenips guéri > 

L'Angleterre et Maroc sont égaux devant hii. 

fia France nous menace 1 il n'en prend peint d'alarmea t 

Qest pour ces pauvres^ Turcs qu'il réserve ses larmes. 

Concitoye;! du mpnde » il est tout et n'est rien; 

Est de tout les pays; de tous..*. hormî:i'du sieiY. 

On trouve dans ce recue'jl la fameuse ode sur Pas- 
servissement de la Grèce /dont les journaux de Paris; 
ont tant parlé ; plusieurs autres , adressées à Pitt et aux 
mânes. de son. fils aine ; elles sont suivies de notes in- 

(i) Voyez la 5a.« livraison da fycéf, pages 33o et 33i. 
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ttîressantes rédigées par le traductetlr et par Tanteur 
tiji-mémei An nàorneni oa l'Europe a les regards fixés 
sur le fameux ministre de la Grande-Bretagne , le re«- 
eueil de ses œuvres poè'tiqoes doit obtenir beaucoup de 
succès ; c'^est principalement dans le poème de la 
Morale moderne , qu'on reconnaîtra cet esprit vif 
et satyrique , qu'il apporte si souvent i la tribune. 
La tradaetion de M. Benjamin Laroche est élégante ; 
elle offrait beaucoup de difficultés t Ta nteur s'en est tiré 
avec assez dé bonheur. 

Màf ii^itW ■«^ HW'^'fKfsir iii^\ir^oi'J^vMarii^&' f fVWilV^' Uf^iSial^Uf* dwffvllT^ 

LES JEUNES INDUSTRIELS , 

OUVRAGE TRADUIT DE MARIA EDGEWQRTH ; 

F 

PAR M.»* LOUISE Sw. BELLOC (1). 

Les noms de mîss Edgeworih et de M."« Sophie Bel- 
loc semblent devoir donner Keu à un rapprochement ^ 
intéressant; chacun de ces écrivains occupe un rang 
distingué dans ta littérature de son pays , et a con^ 
tribué d'une manière active à Témancipation littéraire 
de son sexe, par d'heureux essais dans divers genres. 
L'intérêt qu^excitaient les productions remarquables de 
miss Edgeworth et de M."« Louise Sw. Bellôc de*- 
vient plus vif encore en voyant ces deux écrivains 
si bien faits pour se comprendre et s'apprécier, réunir 
aujourd'hui leurs talents , et se prêter un mutuel se- 
cours dans un but utile et tout à fait honorable: celui- 
d*instruire la Jeunesse; aussi Ton ne sait laquelle de 
ces dames on doit le plus louer , ou de celle qui, avec 
une adresse et un charme infini , a su mettre les prin* 
cipes des sciences industrielles à U portée de Kintelli— 
gence de ses^ jeunes lecteurs , ou du traducteur qui a 
reproduit dans notre langue les leçons de l'aimable pro- 
fesseur, avec cette délicatesse, cette grâce simple et 
naïve qui semblent n'appartenir qu'à une femme, et 
qui étonnent d'autant plus dans M.™* Belloc que jus-*" 

(i) A Paris , chez Fortic> rue de Seine, n.*' ai > ^ Mantes, à U 
libraire, du Ijtcée* 
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•qa'ici cet auteur nom Avait <^ert dans to«s ses ëcïka 
HD^ style grave et élevé ^ des images fortes et birillaates. 

Ia$ jeunes, indus iriels ^ qui se distioguent des oom- 
breox ouvrages qae Ton a écrits sur réducation, par 
«ne conception originale, nue métliode à la fois claire 
et 5)récise , et des détails tout & fait iméressants , mé- 
ritaient de fiier Fattention de ceux qui veulent amener 
la |euoesse à suivre cette impulsion rapide. qui entratae 
tout vers des perfectionnements nonveauz. Déjà M. de 
Tollenare, dans un article bien raisonné «^ avait fait 
connaître de quelle utilité l'ouvrage de miss Edgewortk 
pouvait être pour les pères de famille qui, a)ontait- 
ils, y verront comment d'eux-mêmes , « ils peuvent 
>} diriger leurs enfants vers des études qui sont moins 
T» loin de leur portée qu'on ne le croit commanément. » 
Mais notre collaborateur n'avait rendu compte que des 
deux premiers volumes , et ceux-ci avaient paru trop in* 
téressaiits poui* que Ton ne désirât pas vivement les deux 
autres avec impatience. Âusî^i nous avons été véritable- 
ment coupables , pour n'avoir pas prévenu plus tôt nos 
lecteurs de Tapparition de ces deux derniers vo|lamHS. 
M. de Tollenare a rendp notre tâche plus facile en 
indiquant avec une grande clarté la forme, l'ensemble^ 
le but de Touvrage. et en jetant, sur ce sujet des rai- 
sonnements profonds. Nous engageons nos lecteurs k 
relire cet article : ils pourront prendre une idée par* 
faitement exacte des jçunes inaustriels^. nous devons 
4onc nous borner à fafre une analyse de la seconde 
]^rtie en adoptant ta môme marche. 

On a vu déjà nos deux )eune5 enfants chercher à se 
rendre compte des éléments et des résultants de diffé-r 
rents arts industriels ^ ^ Faide d'une observation 
attentive , ou d'une démonstration claire et détaillée ; 
déjà ifs ont fait des essais sur la pesanteur de l'air » 
la théorie de la machine à vapeur ^ U mécanique ; il$ 
ont visité plusieurs manufactures , et des bateaux à 
vapeur y ils ont fait d'heureuses applications des grands 
ouvrages exposés à leurs regards, ils vont bientôt. en 
faire de nouvelles et mettre leurs observations à profit. 

Nos d^x enfants habit,eat une jolie ferme sur le 
bord de la mer. Henri veut joindre deux ruisseaux 
pi^r un petit^oanal; il imite les grandes écluses qu'il i( 
voeslians ses voyages | et apprend , après plosteurs désa- 
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l»oÎDte(iie»ts f A corriger les aCcidenti de terrain ; à vé« 
rifier le niveau « à construire les chaussées. Bientôt il 
entreprend de jeter qn pont sur un petit torrent qui - 
forçait sa mère ^ pendant ses promenades, k prendre 
un long détour. Une Jatte conrbëe entre deux pierres 
lui donne l'idée de l'arche et lui fait comprendre qu'elle 
doit tirer toute sa force ^de ses calées. Grâces aux cin- 
tres qu'il s'est procures» et aveé l'aide d'un simple 
manceovre , il parvient k construire son pont; mais ua 
orage survient , lé torrent s'enfle, le petit chef-d'œnvro 
est renverse'. Henri , loin d'être découragé par ce <lë- 
sastre^ cHerche à en connaître les causes , il les trouve 
aisément et entreprend de se corriger ; i( assied ses 
èulces sur le roc, au lieu de les poser sur un terraia 
mouvant , il dessine one arche qui lui semble pios 
convenable, confectionne lui-même les cintres; nouvelle 
constructioi; « nouvel accident^ nouvelles recherches» 
C'est à la suite de ces divers désapointements qu'il est 
convaii[)ru de l'utilité des mathématiques ; c'est avec 
Tespoir de réussir complètement qu'il se livre à Vétude* 
Quelques détails sur un pont en fil de fer , lui font 
concevoir le projet d^'en construire un semblable pour 
remplacer son pont en pierre : c'est en suivant exac- 
tement les instructions qu'il a retenues, c'est en répon- 
dant aux questions de sa sœur , en combattant les ob- 
jections naturelles qu'elle lui propose , que "notre jeune 
ingénieur obtient ua succès complet. ^ 

Des entretiens sur diverses mécanicines étonnantes ne 
sont pas perdus pour lui ; un petit modèle de charpente 
est soàs se* yeux; il en démciute'^ toutes les parties!» étu- 
die leur assemblage^ et parvient à construire on toit 
pour une petite maisonnette. Son père laisse agir le rai« 
sonnement y et vient à son secours dans les cas diffici- 
les qui demandent <les conceptions trop ~ profondes pour*^ 
une jeune tête. Il lui fait déduire chaque conséquence 
accessoire y pour arriver 4 la solution du problème cher^ 
cbé. Utle excursion dons un vieux châleaû , fournit 
aux deux jeunes gens matière à une discussion intéres- 
santé sur Tarcbitecture ; en examinant un tableau , ils 
apprennent k connaître les. procédés de la gravure p 
%jon invention , ses progrès. Le frère et la sceur habi-^ 
tent q^oelf ue temps la deraetire d'ttn ami de leur père» 
savant distingué , qui leur dévoile toutes les raretés de 
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son laboratoire* Li^nos jeanes gens mardient de sar«- 
prise en surprise ; chaque chose est une merveille éton- 
nante ; mais, dans èelte exploration scientifique , rien 
de confus, tout est expliqué avec me'thode, tout est 
analysé; c'est par des effets ami^sants qu'on leur 
donne quelques idées de la chitnie , et des phénomènes 
de la cristallisation. Un herbier, et une collection dé 
plantes bizarres, dévoilent un instant pour eux une partie 
des merveilles de la botanique. La distillation , l'astrono- 
mie y la science de l'optique , sont autant de tableaux 
qui passent sous leurs yeux , avec des commentaires tou- 
jours appropriés à leur intelligence. L'électricité charme 
avant tout nos enfants , grâces aux récits de se6 progrès 
et des tentatives des grands hommes qui s'en occu— 
pèrent. C'est ainsi, qu'après avoir remonté à l'origine 
de l'étincelle électrique, on pasïse en revue le globe 
de souffre d'Otto-Guerike , le diamant de Boy le , les 
conducteurs de Mollet et de du Fay ; la bouteille de 
Leyde de Muschenbrôek; le cerf-volant de Franklin, etc. 
Ce tableau entraînant fait travailler la jeune tête de 
Henri. Son père , en homme sensé , arrête son 
imagination trop vive, et lui ferme cette carrière im« 
mense, qu'il n'est donné qu'au raisonnement de llhomme 
du parcourir avec fruit et sans crainte de s'égarer. 

Mais Henri, tout en se bornant aux premières notions , 
trouve qioyen d'étendre le cercle de ses connaissances. 
La découverte de la carcasse d'un petit ballon amène 
l'histoire des aèVostats , les entreprises de Montgolfier 
et de ses imitateurs, la composition du gaz hydrogène, 
la. pesanteur de l'atmosphère, la raréfaction de, l'air, 
ennn le pouvoir de l'ascension. Henri veut faire le 
petit Montgolfier; il puise dans les conversations de son 
jumable professeur tous les documents nécessaires pour 
aon opération aérostatique. Aidé de sa sœur, il construit 
an ballon, et les deux enfants, tout fiers d^avoir réussi 
& le faire monter dans les airs, pensent déjà aux moyens 
de perfectionnement à introduire et aux tentatives que 
l'on pourrait faire pour parvenir à les diriger. Des 
lectures à la fois instructives et amusantes, des con- 
versations raisonnées eontribuent à donner à l'esprit 
de Henri et de sa sœur un développement rapide. Ils 
ont partooru toutes les sommités de la science , mats 
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•avec un ordre parfait ; ils en ont con^pris les prin* 
cipes, grâces aux accessoires intéressants qui les en- 
tourent et en dérobent Tariditë, et à la chatne du 
l*aisoânement qui, d anneau en anneau, les conduit à 
la de'couterle de la vérité. 

Un j/eune homme qui pourra joindre à ces diverses 
considérations très-claires^ mais un peu générales par- 
fois , les notions premières et détaillées qui sont né-* 
cessaires dans la pratique d'un art , trouvera , pour 
ainsi dire, un cours d'éducation dans ce livre. Les 
jeunes indpstriels doivent , non*seulement diriger des 
enfants vers les études dès sciences et dei beaux-arts « 
ils offriront encore à beai^coup de grandes personnes 
une lecture aussi agréable qu'utile» et leur apprendront 
peut-être bien des choses qu'elles ignorent. 

M. de Tollenare a loué avec juste raison le style de 
Mme. Belloc. Certes , en lisant cette traduction si simple ^ 
dans laquelle les expressions naïves de Toriginal sont 
rendues avec tant de bonbeur , on aurait peine à re- 
connaître la plume remarquable qui retraça avec au— 
tant de force que de vérité les figures colossales de 
Bonaparle et de lord Bjron. Mais , comme dit notre 
collaborateur , il fallait une femme pour traduire une 
autre femme , et Mme. L. Belloc, a prouvé qu'elle en 
avait ce tact délicat qui saisit les nuances les plus lé- 
gères et leur prête un charme inconnu. La publication 
d'un ouvrage plus utile que brillant ajoute peu de 
chose à la réputation d'un grand écrivain , mais elle lui 
mérite la reconnaissance de ses concitoyens , et Mme. 
Belloc, plus que tout autre, a droit à cette doiice et 
flatteuse récompense. 

DE LA PRIÈRE. 



' , 



De toutes les dispositions du coeur de Fhomme , 
il n'en est pas de plujs universelle et de plus constante 
que celle qui nous porte à chercher dans une puis- 
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stnce suprême un sontiea pour notre faiblesse , une 
lamière pour notre ignoraDcey et surtout une consola^ 
tiop dans les peines* de la tIc ; que Ton aille fouiller 
dans les annales des peuples* le pins anciennetnetttconnu^ 

Sie Vçn de'çouTre . des contrées , JHsqu^â présent ca*^ 
e^es I nos recherches , on j trouvera toujours des té- 
moignages de la Foi des peuples , et IVipression d^ 
VŒUX qu'ils adressent & l'Eternel ; s'il 'existe parmi nous 

Îuelqnes hommes qui ne ressentent point ce penchant 
la prière » c^est dans le nombre de ^eux dont 
l'existence monotone ne conserve presque rien de vital 
^ct dont rame est engourdie dans la prison des kens*;^ 
mais qu'un événement inattendu, qu'une commotion 
violente melte leur âme l découvert , alors ils se pros- 
ternfrontaicc tousles antreV, et| lefront humilié , ils in^ 
voquerpnt le secours céleste dont ils avaient en vain mé- 
connu lu nécessité. 

L'imiverf alité de 1^ prière est un fait ' irrécusable; 
elle est une preuve manifeste du sentiment religieux, 
qui en est -la source ; on prie parce que Ton croit ) 
tous les hommes prient , parce que la Foi (en pi^hén't 
cette expression dans toute son étendue') existe dans 
tous. les coeurs , elle existe indépendamment de notre 
volonté f etie existerait même malgré nous, et l'on Voit 
souvent des l^omnies qui se vanient de leur ihèréciu-r 
lité'*, croire & des superstitions absurdes, tant itestyraî 
que .le sentiment d'un pouvoir surnaturel est le ca«^ 
ractèré distinctif de l'homme : it est retigieiit par sa 
nature /il ne peut cesser de l'être qà'en cessant eh 
quelque sorte d'appaHenir à l'humanité. 

Mais d'où vient ce sentiment *si nattirel *qn^l' est 
identique avec nous et inséparable de notre âme ? Il 
«l'est ppjnt d'effet sans cause , et celle qui agit en notre 
cœur sans aucun intermédiaire sensible, appartient as- 
surément à un mopde diScrêpt de celui que nous hà- 
hitons ; elle s'est fait connaître ^à^ Ions les hommes , 
elle atteint les régions les plus éloignées , elle est 
d'une force, irrésistible et cependant d'une grande dou- 
ceur , , il*semble. que Dieu lui-même., votdant se révéler 
au cœur de l'homme , ne pourrait être reconnu à àeà 
signes pliis dignes de sa griuidear et de sa bonté. 
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Ulwe â'ob nDiea rr^ateui- : ît suffit , fia JM«r Itat 

ieiiz fta blal «t â'y coaibiofler cfs raQn4rS: inuoiBr- 
raillek, qi^i rouUiU sur ofil t8tet 4>W't>B oMre fi 
talct'veilùtlf , pour reconnahre ^q'ib ne ^ûfA. »m l'fl»^ 
«^Me dli wiard «t gu'uae intelligenrp *Qqvv4iac.«ai- 
l^tiiot leiir '^'dmirsoTe bit'rmoaiq ; il jm^aifc .WÊiam 
ÎTtttàilîet Ms regards sur Ia lefta : lu rwb«^ft dddt 
i^Ub eit Ëou verte , ['aimabla variété., ]fi 4ioiil parCudi 
âéifleun. Là saveur dt4 Irui^s «[ni-lein- Miqcèdinrt'>t 
VïtifitiHct des animaux mèmeE']e8 plus fatUeii ,ct bn 
«pparebeé tes moins dignes de 6ifçr noljf #t4M>tiatit, ' 
^&t Boiit atteste nae Bagestj: inâpîe qui {u^iÂt k Ik 
Vatarc! ; elle »e montre dao^ l'abeille et cIdiw W ipnrW 
càramé datis le plus gr^hd des glotxs , imsii^ il jtri -doMi 
e^jclorieùï pour l'homme d'eu cousexfvr^^J^Mite cim 
flèlleifteiù viïipreinte dan» soa, C4e.u> «..^'loNk lei-Mt^ 
llapt» de'lhoVro Vie: ktcqiQigQàge'rfo'.pjfU '' * 
UpiÙ l^'^ïîle'sei perFectionsadorabtes, flt vhus* 
yeiA'i^dh'é' 'Cas paroles d'un prophètes- S^ 
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IcMH wsto^f Mjiwmdeiua. ,nisqo'il nmi enieigiM 
lal-H8ttk U Vânj et 1»' insttce , ^lernelles bases da 
bonheur : il serait inseasé de croire qoe Dieu dédaigna 
da s'occapOT d*«D« im« qu'il instruit loi-DiéiBe k chaque 



La idaMMgaaga lat^ricar mCi' non-iaalaBieut Wh» |>i« 
toaïeut» coattaate^e U préseace da Dieu en notre àou^ 
vais il Dooa^fpiaad encora k U conAtUre rile-mlBe} 







__ ._ __1leçiuelle^ 

-èXérHffit' èv^HlMit ta plus foi*tb impression : c%*8) âlot^ 
i^te |iten#''s%èrté ; en Voyant cominn an trâVers â*uh 
-ttotgeyiihi'j&èride ci dKTei^edt de celui-ç!i: Qni me de- 
4irterëélkfé\éé,t[iê périssable , eût me don aéra téiiatlçs delf 
«QoloibbbpoJif^Éi'^leTeranfir^drde rimmortaTîte^ Lorsque 
d'Amo'étMii^é hf sèiklîhient delann^iencédu, sanverain 
diMAviefitt^ U vérité*!^ detûifé A j^oti intélti^ence! « elle 
«^rMVé |te d^ir dé qnittei^ Ta terré «.elle *ne raisohnt 
jplul-; mâfS»*j>a¥tt(fipani i^è\% de la vie àcs ^Vprits celes- 
,te9 f i^Até-'ést to^è «dihiratinn et tout amour; M v<>iotii<é 
jg'aneMliî^'^ÀI^'.^se coofôpdre avec la volonté idfi? înèj; 
«Ui»'pèii^ cHre : Je ne vis platf mais c'est Diêtï,q.a| ^ii 
jBB'«aolv iArnsi'-la apiritualite et cons^qncmment l^inji^ 
4B*fta{Mit^'*Ptiki« noui sont deroontre'es ptit pn jLenM^ij* 
•gDSM 'bien ']>kis fort ^o'e eelui de là ra'isop ^Vfî*^g%f 
qparw iiiï6\l^g&^ pInsfnnIverseT et le seill. «nrâjin|>|f^ 
mèoi' Ul# 'IMëâ 'hii-méme dbht la pf {seq|Ge, ^cfâirp A 



^^ii-^ikiurrMt bàrler digiiélilent dës"effe& n)erve(]^ 
_ «e i«> -U* tifttre P ïl faadràh- s^ondéf^ïégJtrQfp^^^ 
4lociÈut>iie'-rllbmffie , tset-ébfmc de' misères • ai^desirs 
e» d elye l 'alycet, Qner est i;e1ni qpi • lu^^pom)^^ ^ou» 
kip^WvAB lUnforltme^t de fa 'dimlj^f.^se^r^^ii^'^' 4 
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rsl prilriaifçmcnt l*oiiîv,elé : F^tibrum scmina otiunt 
ikbôr&Txhàùnétdcrni:; "Ci^e îhscrlpiîon des ^irisons de* 
Groningue , devrait être celle de toutes les prisons. 
HoMvard et d'autre» voyageori qui ont ?isité celles de 
Hollande , les comparent à de grandes manufactures 
où règpe^rprdre ler^ plus, parfait. En Pensy lyanîe Tia^ 
trodyçtioii du travail, daps^ les^prispiist en a totalet!«ient 
change la hice, et Ton aurait peine à droire aux amé- 

%f^ii9S? '^.^^°i?^î^^*^^ flw'Aa prpduiics daji^s .lçs,,m,<»W'ç. 
des détenus ^ si élites ne nous étaient attestées par les 
hommes les pins dignes de foi « et notamment par 
Jtobert, /. Tumbull "âônt la relation de ^a visite à la 
prison de Philadelphie est si consolante pour les amis 
de l'humanité: et, plus reV^emment , parle D.» Falen^ 
fi/3 , dàtié la aeÙYÎème des intéressantes notices qu'il 
a pnbliées sur l'état présent des seiences physiques dans' 
lea Çtats-tTniis d'Amîïrique. Croyons que le temps ^st 
Yena où le travail devra régénérer aassi toutes nos 
prisons* 

Les divers ^travaiu déjV fin pratique dans < les mai-' 
sons centrales de détention , sont depuis long-temps 
prévus par Id loi « pour les {irisons départementales , 
puisque l'^aiTâté du 23 nivôse^ an 9, dit , art 2 , « les 
» administrations locales procureront aux détenus les 
3» mpyeds convepabres • )pour que , par le travail » ils 
» puissent améliorer leur sort : » et que l'article 4o 
du eode pén^l porte que « quiconque aura été con*. 
» damjié à la peine d'emprisonnement, sera renfermé 
» dans une mt^ison de correction z II y sjera. employé 
». à lun clés travaux établis dans cette, maison , à 
T» ^on choix. » On comptait tellei!nent sur ces travaux 
que l'artide 4' ordonne l'emploi de leur produit en 
établissant que <c le$v produits ,d\\ travail de chaque 
3> détenu, pour délit correctionnel ^ seront appliqués ,1 
y> partie aux dépenses .communes de ta maison, par- 
» tie à lui prckîurer quelque^ -adoucissements, s'il les-. 
» mérite f partie k former pour lui , au temps de sa 
» sortie, un fonds de réserve; lé. tout ainsi qu'il sera 
» orc^nné {lar des règlements d'administration publi«->. 
» que. » ties malheurs dc^s,.jempsj et bien, plus encore 
le défaut d'espace où Ton put établir des ateliers,^ ont 
empêché jusqii^cî de luèlïre'éesloïs àëxeeuliÔâ : tsir 
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5to petit tt&rimr que, dans lB*«ffeorep9rfieto.^rHètoi> 
jl nly, ^ pas une ^eu\e cliambre flispoiiilDU'*^! - ' 

Les avanîa^s qu'oa relirorail : da travail' fie spRt 

.failli doui^uify soii poQT'les.àiieïnxs ept'-vk^mtB qui y 

,tFauveraie»t des moyens d'adoncirla vigsettr ' de : leqr 

^out préseut el Ue fopder quelque espQirpfmr revenir; 

•soii {\otfr la société qui y verrait un garant dfîine naeil'- 

Jejure conduite des criminels revemis dân».(fOQ sein ; 

-soii enfin pour le gouvernement, qni pedt misonna- 

-blemeni es^yérei* d^alléger par lui le fardêaai'déS'itépeil* 

4es occasionnées par Tentretien' des pri^oÀs. ; : r 

. ;La réforme des criminel par ic' travail, nVst 

ipoikt une vaine spéculation , nu beafi ."r^ve de ' ta 

«phjlanthnoqi^ie ; inexpérience, ce grap[d )Uge des: iqstitn— 

^tvons humaines I a. prononce. « Oii voh laremèiH' eii^ 

^ '3» Reqsyivanie-^ dh TwniùiUf les criminel» iiîtiénjsre* 

-» lombei: dans leur crime;- et de tons kfs' coimiincns 

.» penHanl cinq ans, il n'y en a pas eti phis dç mififf 

«^ sur cent libérés qui se soieat de nouveau ifeildnii coni» 

in pables.. » La diminution' dans :1e 'noaibre àewi cvïmks- 

•jt alété également sensible, p|iisq^e k' ihéJne âatenr )» 

>por!ie & Ja moitié. Suivant loi , il' en faut f «ire 'lioniie^ir. 

*M9ix rthangemepis introduits dansle code p^ai "db^tte- 

province; q«i diminuent là ^nrviié des *perées^ DSafs- 

.je p^se que Poh* sérail' pliis.'fii^te'eo Vartri&alint & ht 

:«age .aaninnislration» qui régit les divecs d^àyfemènts^ 

dés prisons r car c'est elle^aenle qui ^ en eoirfKgéant 

'3k% rtiCeurs de^s rritninels , a pu idimintrer le fiombte des- 

irécidîvcs. L'on sait, en effet ^vqne les crimes tié sont 

cgiières commis,, en générai f qqe; par tes babittiifs dt^s 

-prisons. Gfest ce qui se. passe ^jôamelkftient sons 

:fjos jeux: à peine: nn criminel' a*^l-il- va» expirelf le 

terme de sa dcienlion quev .brûlant de viettre À ex^- 

•eu-tioR lesv nouveaux projeti' -qa'itw. médités V i^s'-clànce 

,aivâc ^î^ins de foufçqe dans la cwpri^i*e du crSaae ^ et re- 

,viei»t '^ kieiilô*!' 'dcms les prisons y se fortifier ââti s ses 

ïin;auvais pepcliant^ , et. se disposer k de$ farfitts^plci» 

ÎrjEinds f qui âôiievkt ku&a, le ppanger dan« les i^rs p&tiar 
t reste de ^s jopi'ky<jOui le .(.'oocluire à i'écbaiaifd.^.w-....*.: 
J'ai, observé (|ne.:IeJB dé^nos qui . s^ livreflrt % qisélq^ 
Kenve <|^indu6irieve«kn>^e i^na- «ra^v rages dé pmte otk 
«le^lmarquettearie^^isbal ka;phiS'.dottx et les^^ilw fiêon^ 
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^tiélesi^llitiîfeBimeSi anx^iiicll^s îacfaariiG publique fotii^H 
i filer du lu^ 4u eh JbvrB , de la bine ^ de la charpie , etc^, 
^iiipporletilli kor sort avicc plus de patienceet.de r^sî- 
'gmatîoni.ffttt' les* hommes. Pai noté aussi f}u elles sen^t 
';|9ropbiiûon«cUe3iem' moins souvent malades; et que *, 
-^oiis'câ rarp[porty -elles coûtent moins à radmînistratfoo t 
-auirjîea'^iâôt l«s hommes ^ Catignrs/dé leur nollité y.tourt- 
rinèiitésufiarrrennitif.OQ deTore's par le chagrin; extm^ 
-nuee^par .4a débauche V'^ti les enti*aine I oisiveté^ eon-^ 
-tTaplsatfdt»' maladies isouTent funestes et , toujours' dîs^ 
pendieuscs.èDeiÂ^aos- nos 'maisons centrales de déteft>^ 
rtiôa 9 bit/aipa. apptéqier \e% hem*eux effets du travail. 
:Je^a!sic(ne iploiieiavs , criminels en 'Ont cootraole ^ 
-^oÂt ;iqu ils ont a;p|>risle o^étier de tisserand ; et, qu'a- 
ivrh$iArmr:aftviic' de /prison . ils ont ([i(c dans le cas , à 
J'aidedèiiT économie qti*on lait ^snr > leur travail , pour 
cleuttodtfe'dorinto A;rexpication de lenr peine , d acheter 
I^Jics. luéloufiifenitsi néc^ssaines h leur metîef > rt de se f^xrc 

3olv,'«~ ' ^-^ ' *^ ^ 
r -a £ 
pros|>? . 

'VMHtfifdeslciis pnotectriQes:;de la propriété el de l'ii^ucs- 
'Mx'w^ Ceé eawmplas soint iiavcs^il est vrai \ ^ma^ ils piov»- 
(îVcM ^a^AKMfté de nastibtultoo^ etrils dofifnenl Ija /mc^ 
;anre;dui)bienr qu^elle.'pj'pdairait , si .elle' ctaiiL j§évm\«\e, 
i Lsi^mkrç^liitë du! tra^aii étant bien 'reconnue^ il Tesbe 
.1% âélaft^aer qvels ç^nresde travaux méiiient^ en gë- 
.nérali lanp référence ;!<èi/; pour y parvenir,. îl faut avoir 
:é^và i ceux qui n'auiront point d'inflaetice . funeste sur 
Jiisstelf de^détcans;*qui J^eront plus profitables et plu^ 
r<en ]raipfMirt»iâircQiles piôiductrons et les bx?sôins des diiTé-* 
*teTii»nft^yfSi^, f^ qui |iouivnnt enfin se concilier avec 
4jor(h*e.iei .hi aûreié d!es posons. . j 

. Lés >{;^n^»s dé travaux adoptés peur. les maisons cto*- 

tTfilcs dotilfHeQtson powrvaient, nu premier conp-d'ceily 
^«Tisir.i de* modèles^ dans les prisons dépôrtemten talcs'; 
;in4^Sr :ir ise pi*ésente «loe. observation importante- qoi 
•eeiqble 46ir!u»rer cette <«sp|érâiicè. Cbi. doit sapposér qiie 
.tous .Uai4«lènu6 que. fon; veut.'^ap^ijiqufi^ .li un travail 
tj^^iffOii(|liei j' âôm. nonces? s ^!^ ibilaiit: qu'on les^ ait 
Wns.i^affnasn un asseioleog vapaifir) do i tt^mps ^or;:«it 
4flùné tlel^aiis Qixjfvi.ets e^retiretîidtitliss^ftee de^lcttr 
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bWvt'?igcJ Cela est facitic daii^ les maisons centrales , oa 
Ton rassemble les individus condamnes i plus d\o an. 
de prison ou de re'clusîon ; mais, dans les prisons dé^- 
partbmentales , il n'en est pas ainsi : leur popalatioa 
est u^op' variable V se composant de prévenus, d'apper 
iants-, de passagers , de vagabonds , de débiteurs in- 
solvables, de jeûnes gens 'détenus par correction pater- 
nelle , de condamnée à moins d'un an^ de condamnejS 
à de' pl'us fortc^ peines, qui attendent le moment de 
leor départ poiïr les prisons centrales, les bagnes, les 
traVanx publics, etc. A quelle indostrie peut-on formc^ 
ces individus, dont la plupart ne reslerpVit pas une a^uéis 
dans la maison? Et péut-^oa même astreindre plusieurs 
"â'ehtr'eiix à un travail, qui , étant forcé et une véii- 
tttfyle punition, hé Joit j)dS leur être infligé, puisqu'ils 
ne sbnt pas encore reconnus coupables? Malgré tout, 
il existe darts Us prisons déparlemeniales un certain 
nombre (l*indivîd«s,$usceptîbles d'être façonnés au travail, 
*éf' qui îri'ême. y séji>urrie«it assez long-i^mps pour qu'-U 
^Soit profitable/ Ce sont' 'les conclaninés h un ap et 
aa^desshs de f)ï*isoh ou de réclusioii; parce que,^ quo»qwç 
destîûè's pour, les niatsdns centrales , ces étab)issen)cnt^ 
rft^atit* èôuvenl.'àu complet, lis 'n*jr sont reçn^ 

3 ne lot^g-tc^mpà! après* leur condamnation : les con- 
atonc5*à* br^ an çle prison pourraient aussi' être fruc- 
lueu^e'iAént empldjr^s^(ïé serait donc à ces déienus ^^*f>j^ 
ajif^liqù^rart Spécialement le' régime de. travail ; bien 



lîoln jqne.lés débiteurs pussent travailler^ surîout ceu^ 
i^ùt'bnt un^étât qui le permeltraft.. Ce serait les mettre 
à rhême d'acquitter leurs d<ltcs, de se procurer ur^ 
bièîn-êcrc, et de suBvéiiir 'au!( besoins de leurs familles. 




ôa'lés empfpierait à' ta knanutèntion du nain ; ils feraien|t 
la tîiiisitte,''bltinc1i*iraî'ént le liiigé; le Uçonnêraîéiit, Ij^ 
■tacèomfhodèrareht/'él'^ pisseraient' les étoftbs et les 



^oHéii'taëé^sSanèi'iliitiHs vêtements. Ce .«evait IS le^ 
%aVààï êiséttlMf des Jt^isoiiis '; On cùàdopleràU d'àutrerf. 
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dont ie parlerai plus bas. ponr çepx <l^ detçnps qid 
lie pourraient, pas y être itpppliqoe^. 

La manatemion dn pain n occuperait qu'un petit 
'nombre d^individos. Ou prendrait po^r cela cèn qui 
auraient déjà sèrVi dans les boulaogeiies. Vil s'en tr€^i|- 
Irait dans la prison ; ce qui importerait fort peu d'aile- 
leurs ^ ce travail n'étant pas d'un àpprentii^saee dî^^^ile* 
II serait seulement nécessaire qu'il y eût un survelUant 
'pour diriger la: manntenti,on et pour cuipécher les dç- 

Erédations.' Ce travail étant falS^àut , oii cbçisÎTait des 
ommès robustes: il leur serait accordé, outre la noui^ 
kttnre ordinaire, un litre ^e vin qù une piute ^e bii'i:^, 
pour 1^8 jours o(i ils travailleraient. Cette gratificatiop 
serait indispensable pour des bomcpes qui perdent beai^* 
coup par la transpiration, et'dpnt le corps se^it >mp 
affaibli sans ce restaurant. Il çqnvi^pdrait aussi qu!îïs 
eussent sur la f^eau des camisoles 4^ {aine du7> 
îfanl leur travail, pour absorber^ ta suçur. l^alg^p 

fes dépenses, )e crois oue Tadinitiiistra^ion ai^* 
ait encore le pain à meilleur |narçb4 qu'en tè preni^ul 
icbez des fournisseurs « parce que ces deicniers ont i 
payer la main-d'œuvre |^ une patenté^ des loyers, ^t 
^iril faut qu'ils obtiennent enqor^ les bénéfices i)éçe%» 
aaires k leur entretien fet i leur noiirriiui?e» 
" Le blaiichissage du linge sérail attrit]|ué aux femmes t 
elles auraient ég^alement tè èoin de le raccon^i^oder ,et 
ile façonner le linge netif. Ce travail ne a^t- 
firait pas à les occuper toutes & là fpis ; |e l)|^^r 
cbissaçe^^ la lessive, ne sont pas une affaire ^ tpi^ 
^es jours ; le raccommbdage çt la faypn du liugp lip 
d|emandent que deux pu trois feîûnies : lés aiititss, sc- 
iaient utilisées par ailleurs. 4^ii>s||| la façon 4^s Wb^r 
lèmçnts des hommes et leur raccommodage t^^ devr^^iei^l 
^as être congés aut hommes, nf^is bien aux ,feiii^f|S 
j^ui, par la naturç de leur orgânist^tion , '^pt plua 
propres aux travaux dé l'aiguîHe , qui ne deçdandept 
que de Tadrés^e et une vie ^é^entaire. La fprc'p qtaut 
le partage de Thomme^ Tijçtîofj Ipi est iiéççsisa>?je :, il 
ïput que cette fprce' trouve dêji'Qbie^ sur leijquels eljfj. 
ïetercè'; sans ceja; il s^ 'cj>psiÙQe , Iwî-ip^p^ ^t 
idféperit. Les boqimes seraîei^t j^^i^ ^ésérres au:i^^raviaii|L 
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p;i^^er né firiésentènt àucan inconvëntent |^âve pour la 
sànié t eues sont ordinaires à la classe inférteare qui 
fo.uruit le plus de orisobiiières. 

La cûistoe des d^leads ne demande pas de grands 
a^p'réis : elle exige seulement une certaioe foroe corpo- 
relle , parce qu'il faut tirer. l'eau, fendre ou scier le 
bois et soutenir Vaction du feu. Deux personnes rem- 
pliraient aisément cet office. Elles seraient chargées , 
sons Tinspection des surveillants de la prison ; de faire 
la re'partition et la distribulïpn des aliments. 

Le lavage des cours , des chambres i des escaliers 9, 
des corridors ; la tenue générale de la propreté; le l>lan«' 
chissage annuel de toute la prison à Tclu de chaux, tous 
les travaux de force , en un mot , seraient distribués à 
difierenis détenus, soit à tour de rôlci soit à charge 
spéciale. 

Après avoir fuit choix des Retenus propres à ces di- 
vers ouvrages, on s'occuperait k former des ouvriers 
pour les tissages de laine et de âl à i'us>ige de la pri- 
son ; et l'un prendrait surtout pour cela les condalhnés 
â un an et au-desius , parce qu'on aurait le temps de' 
les instruire ( ce qui demande ordinairement trois 
mois } , et de retirer quelque bénéfice de leur travail: 
ils seraient d ailleurs tout prêts h être utilement em- 
ployés dans les maisons centrales* Ces travaux réu- 
nissent toutes les conditions désirables :• ils soift direc- 
tement profitables à Tadministrution qui a besoin d*é- 
tofTes pour Thabillement des condamnés , et de toile 
pour divers usages : les machines et ustensiles néces- 
saires né sont dispendieux ni dans leur achat pri- 
mitif (1) , ni dans leur entretien : ils ne laissent dans 
les mains- des prisonniers aucun outil dont ils puissent 
abuser contre Tordre et la sdreté de la prison 1 enfin 
ils ne sont pas essentiellement nuisibles à la santé. Je 
sftis qu'on a reproche au métier de tisserand beaucoup 
d'inconvénients : les principaux sont que les ateliers ^ 
étant ordinairement placés dans des lieux obscurs et 
bas 9 afin que i'bumidité qui y règne entretienne lit 
souplesse des fils , l'ouvrier reçoit de ce séjour humidei 



^*^ CO tJa métier ile tiiierand coûte de 3o 2i 36 francs. 
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et. froîJ, de fâcheuses îoipresslons^ surtout pour les 
organes pulmonaires ; et que U pressi 
la poitrioe par ta traverse da me'tier ajc 



ion eiercee spr 
ajoute encore aux 




car il nVsi pas indispensable que les ouvriers 'ira* 
vaillent d^ns des caves ou des lieux analogues : on e^a* 
bliraitles métiers dans de grandes salles au rez-de-chaus- 
8e'e,'eri ayant seulement Tailention qïie .le soleil ne 
dardât pas sur eux ses rayons. Quant h la pression 
eiercée sur le tliorax , c'est un inconvénient inévitable ; 
ihais quel état n'en présente pas? Je dirai , à cette occasion, 
que les travatix des prisonniers pourraient servira dea 
essais dont la réussite a'utoriserait radoptiondesméifaodes 
proposéeii parleft manufacturiers': lësatelier^ de nos prisons 
contribueraient ainsi au nerfectionnemenidenos produits. 
11 est facile de prévoir qu'il ne serait pas nécessaire, 
d'appliquer un grand nomb7e de condamnés h la con- 
fection des éloiïes et des toiles destinées au simple, en* 
tretien des prisonniers. Si tous j^ Cravailhiient^on en anc- 
rait en surabondance , et il serait douteiix qu'elles 
fussent de qualités propres au commerce. Pour ne 
parler que des 6bjets utiles h \a prison , on fabrique*», 
rait deux sortes a étoffes distinctes par la couleur : la 
preihièr^ serait' tis^ue de la laine de môufons, bruns et 
noirs , 4 la façon de certains canton de la Bretagne et 
de quelques autres provinces , où les paysans épargnent 
ainsi les frais de teinture; la Seconde de laines noire 
et blancbe égalemetii mélangées et avec leurs couleurs 
naturelles. On babillerait les condamnés avec la . pre- 
mière';* la seconde servirait aux vâiements dont oti re- 
couvrirait les prévenus lors de leur entrée, pendant 
3u'on lessiverait ieifrs bardes ; et à ceux qu'on accor- 
crait aux condamnes nécessiteux f après l'expiration de' 
leur peine. Outre ces variétés de couleur la forme des, 
habillements serait différenre. 

Lés toiles fabriquées dans les pvisons seraient de 
Aanvre ou de lin , suivant les productions des diffé- 
rents pays. Ou en ferait dé? chteibisés pour les détenus; 
des enveloppes de paillasses « des sacs, etc.» etc. 
Au moyen des travaux que \t vieiis d'indiquer , les 
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il uV jiurait'pasd'occttpfuoo (MHirlOQf lescc^odainads* Oit' 
àabltrait doue d'âiitrcs» aielicrs , où oti les emploi«rAit^ à 
t4ea :ivdvaiU d*utie exécolion' facile. U u'^ pa< aiic. 
4le poser li cet égard des rèj|let( fiies ; ded^^^a«r f|«ii6t 
tri genre de' tr'aifaH que Md autre: il eomieodrait <tt 
«rendre en coilMderalietia Jet be$oiai^>4Aet Pivert jHl|ni «' 
U» productions de leur sol t il faudrait pei«lnétre tviUr 
de faire eaqculer des travaux ani seraient Qo mojû%. 
de ^iibsîslance pour la triasse indigente dea vUlcs, patce^, 

Îue C0 serâti la priver d'une paHÎe de^ s<r« revenus.. 
S'est par cette considération que le Maire d^ lîaniea 
»oppoia,, avec raison , I ce qne les détennf futstoi 
occuprs' a couper les vi«ox eordsgcs et à les mettre ea, 
étDupfs r P<Hir le calfenirafe des navires. QMand uu. 
genre d'ittduitrie nVst pai^ exercé dansiuii déparieinem^, 
et qu'ilest de nature h être confie à des prisoiM^iça , 
ee* serait celiii-*-1à iiuqoej on s^tuckfrait de («réféfenee* 
Dans notre ville « il n'y a'j^oint de fabrique* de liens 
etdelaoets (i.) ; cesobjets se tirent ordinairement d'An- 
gèrs.^ Ce débit en ent certaineineot considérable y et il . 
y a toutes lei> probabilités que Ton aurait dea dèbou-* 
i^hés facile! et un profit assuré^, ^i on moniatt dauf la 
prison des im^tiers pour cette riil>ricatioQ* L'^ppfentîs'^ 



«|iiii9Uii 9 '|nio pin» ffiuc lit 9«um; uc» Mu^vitqi»» ,«ic ulhiuo 

^eet exemple entre plusieurs qwi se ptésenlei^aient d^n^ 
lés autres chefs- lieux de depariements. Il est d'autres 
ouvifUg^S faciles annuels . les détonus se livreraient 
saos ai|eun inconvénient; eomme & faire des pantouQe^ 
aviec des cordes oui des lisières de drapv» dès san^^es , 
dias réseaux , des nattes et tout ce qui concerne Tétat 
de Vannier; à faire des bas , au métier 9 drs cbapeaux 
de paille , des filets , I scier du marbre « eic« , etc. Une 




iein do eo0eeil>gé«eral d«a fHriaeiMt dWetr raUestlioa 
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^ (t)Blcaiûâ que et: méfu^ht s ^ ç#ii|^f^ ïi /aa ctft étiiMi pWMSitfft* 



. / 



ékf hifê ' tff fiMiidfir an» tcndàmnét ieê n^cfà daat' 
iMqoelf Ut pttftMrnf trofiv4{r, tprte leur toriie , plut 
i'^iltfiÉetit à» Vempi^i toa «ora , fin iïOiiféqQciice« ë^iuni* 
aut IcMflliUAi' ; eilsorta q4i'ii eM impombla de riea aie* 

ifier ^e précis. ' ^ ' * ♦ < * 

Lea MUitiiea aoot ^ eu géoefal » oe* norabffenfea ia99 
les fmlsotta (h^pa^eaMAlalea , où eUea ne fomieai glière» 
que le quart dt la iicipdIktioD. Su9 ce quart il y ea m 
bien «ft titrk de-prevenoeeett d'appelaniea » ceqoi ré* 
ckiit à peu de ehotea le nombre «dea oondamaéea* Gié- 
derftièrtt aetont'sofitammefit occupeeà<« oorome je l'ai 
défi dit 9 air travaor dn blanebtsaa^* et de la lessive ^ 
«Q raccofAmodage du lipge>etde$ faabitf et à leor façon % 
dettes qni n'y seroietit peint employées fileraient, ei dé«* 
aideraient. le tin on le chanTre k i*Bsag# des tisserandS';* 
elles peiji^neraient , cardei*aîent et fileraient ansai la fekie* 
pour fies' étoffes. Si • après avoir poerto à loua ceàtrai* 
vauit'^ il se trou? ait enoorb dea femmea in«>ccopées« att 
h» ferait filet au compte de radministralion , ou bien 
on les' etnpioieriit de lont' autre manière. 
' Jjâ, pense quSl ferait convenable qu^il n'y eût , aprèa 
les travaux néi^Msaires pour TentretieQ de la maison | 
qu'une* on deux aortes d'ouvrages adoptés peur- Ira 
eondsmnés » dans chaque prison ; paroe qu'il serait im^ 
possible 'd'établir nue ^surveillance asses active sur d«*a 
fravatix d'eapèces différentes; et que ïf produ'ta n'é- 
faut pas assez bien soignés s'éeoulercient arue 
peine. Jé^ ne crois pas( qu'à l'exemple des grandea« 

Srisons dé Holiande , d'Aiiglc terre et dea^ Etats-Unis 
'Amérique, on'pAt établir, dans nos prisons dépar-» 
tementaies , des* ateliers pour dee tiÀviNia plus oonaî^ 
dérables que cétoxque j'ai indiqués , par la raison du 
trop court séjour des détetuis dana ces* maisons et du 
ht mobilité oe kur pojpulationr II n'y a que les tra#anft 
faciles et d'une etécution peu- eéabairrassaïUe qui eon«r 
viennent. Ce d'est que dans les matsons^ centrales » e& 
Yùh n'a plus è a*oce|i))ev dei ferme» de procédure • 
Uti 'iè éoH de efaaeau*4ist arvité, et< cà lea séjoùfTs-Moi 
touimDrfcttl^que. Fe«i^ pqus^e livrer k deSi travail» «i 
grand .jtt T^ri^iineB^ profitables aux détenus et au gou* 
J^STf emeft^ CVit t dans ces maisons quTT est poslTbta 
Celever dés ïielîers pôaï^la fabticattiefn det dnpt d^i-- 



Oltfonna pçv k Iroope. Le. gooTtKoriQaiitf * eq iîuf apt 

pp^rçr à 6<>a comple t dâvrnU retirer oa be'oëfiçe cnr^ 

tàÏDi Dans les prisai» depiruuDenlaiesnrès-peuplées » o;i 

, emploierait -Jes tisf^riUicU , après qii'i)s Auraient fait û 

.fpttrnitqrje delà jnaisoQ« 4«,tUsagç des étofiTes adopjtées 

Ipour les coadamoés âuxfeirs et jaox. travaux pablics. 

^ CQii(m« run des premii^s iDoyei^ à employer contre 

.l!iimnoraHtë.<les prisonniers estinponJlesiahlenie.Qt^e nç^- 

.TcJltfS oOQStn«ctiODs des prisons , soit en pairie, so^'jl en 

totalité, iip ppi^rr^îjt-on pas coaipi^acer lapplication'dqs 

^condamnés aq travaiU^ en ^e^ soumetlant i cet ouyragç. 

.Je propose e^t avi| iivec d^^qjUiTit plus à^ copilancc q^e 

M*^^^ ;ie mavqois, Bariè-de-Marboùti enûs- la n^me 

.opinion dans {a relation Inpprîinée/E^ sa vipitç.aiix.pri^ODs 

^5 de'partetnents de TEfire et de Ja Seine^l^iEbi^iepre.. 

>0n ecottpmiserait f insi des spfnpies coo$idfi^abl/es s^r 

le» frais de la main-d'œuvre^ jgx \on lèverait. une P^r^i^ 

do gr^nd obstacle i toi^te^ mbs améliorutloi^ ,. le djt^nott 

4'Argent. 11 ne serait pas plus diflicile de veiller i Ip 

.Mrde de ces ouvriers qu'i^ cellad^s gal^'riens êji dics^ jDÇii;* 

Ktairesi condamnes aux travaux poblîcsf ^ussi yet i^ 

pense pa» qne^ ce- paisse él^eUi^^ objection .sérieuse. 

f En i^oposant de fonirteUrê 1/sf ppndamn/^fK a Aes tra[- 

Taux-quelcooaaeS) l'intention ^o, gpyvstnemeqt ^ à^èwe^ 

.ioi^t en jBi^ployaDt u^ mfn^isnii^oUure pour rapi^'liof- 

ration de leurs mœurs , de ne poi^t accroître &e^ (;b^^ê^^» 

Mmêsl^e d^-tir/^r un hfiaéâçc qvd f^ppsisterah en ce que 

les condamnes snbviéndraicjfitr p$ir Jeur industrie ^ «^ 

tous Unrs bjBfSoips. JHawardçeusfi qtt.uniol projet e^t 

iUnsoii^ 4 et ^i|e rpartont les gouv^sjnements sont obliges 

^ foprnir à mne paiitle d«s.dfipensçs.des priso^nmers., 

bien que Jenr ;ir%vâil soi t^pipQt^c .A quelques c^'gardf. 

Tmrwutlne partage paiut.eette,apinjoo,4'après ce qu'il 

^ iFo.da^sla prison/dfe Philadelphie. «.Xegouyernoment • 

» dit-^il ; ni le revenu public ^ nç contribuent p^s d'nfi 

> #cheUtng pour le- niaintien du geôlier, de^ gardiens 

-«Mei autres dépenses. L'aident est aiinplcfment j^van^ 

f» iMtr.eux.. il ^^ éU mati^.r^ de doufe^ pei;i4«Qi topgr- 

A tempe 9 iibe9,]|tiiçaupf»iipd«t persoiy)^8^,si û dfo, 

• travail de^ crimiliçls ppur^jût d^firi^^ Ips i>#vi de fa 

•'» maison. Howard, iui-méme, npus a^&fjfure ^i^eL,,quoiqt^ 

-k la eHPia Pftil90 fiéussir ^aiis^U. ^^^'i^^^Pf 1 1)^ Ç^i^ 
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>• Km' «niions l«s miVux régi^ft- «lé . ce ^èiirc • m Uol' 

W biide sonC -encore iitdtcv par cërfAtnèit itnpositiotift. 
'» Mmh , d après Vexpètieni^t quoh'% tti , il ti4; doit (4di 
'i» reffer sticnn dMie 1 ctl «g«rd* • OJeb-Loi/mes ^ 

r«in des pretnieiii ihi^eci^rs de h prhon de l^hihidel^ 
^-phie^ montre k Tutrihtdt des p'ècrfft ((tii cocistata irai 

tf^t le gonvemenient ëtati alors ad quart <^ gain »nr »ec 
'avancrs; maigre' h?i' dépenses aa'« valent suscitées àé% 
'libs'nfipemencs dans les bitimenude la prison. «('Au sbr^ 

fk plost «fntite TanibuUp en supposant' encore que 1^ 
^ priibiré slAsi eonstittiées dussent apporter ooc aiig- 
'» mèrftàtfoti de'fi^ts pour le pnblic^ ifiie serait-elle en 
^ï» compârtiisoo des nombreux «rantnges qni suivent do 
')» cet dtàbti^iemems, k paix de; la société, la seenrii/ ^ 

9» lé VW et des propi^t^iâ <le ceint sisr'aui on ptrflièrvetêh 

W le taire i» ? Je crois '^m tlêos nos minfténs centrales H 
^serait pMSiiMo d^obtenir les thèmes résultais; maïs {e ne 
le netnie pas' pour nos prisons d^rtem^ntales, pircis 

ÎnoÀ nbpfetit Qtilistr' qu^une partie de lènr popnliiimii. ' 
*eul-4tre' que , par nne bdonc administrution,' telle qtto 
Texpérlffire la donnei^» réussira -^t*-' on .i se priv- 
cuî^erles mêmes avantages en égnrd box de'penses 'dfs 
' vondsmn^s; msi's les prévenus, les appehnts* les vi^ga*- 
1>onds et les paissgéni resteront toujours et inrfvit^Me* 
'ment sut charges de l'Etat. 

Ici' se prësente la qlMStion de savoir commer^t Ir «fWW 
'doit des travaux sera distribué et i quoi il devrn'étre^ 
«ihplojré* rki déj4*ditqn« les étoffes* et toiles fabricf^té^ 
dans chatrae prtèon serviraient li rhiibltl^ïmetit des «ié^ 
«^tenos et à plusieurs aotres besoins. L^ iftélenus retire» 
r«iient donc dé|à de leur travail un 'atiiT^fàge cotiMdi^ 
'loble pp^'lear eommodhé et p6nr Irar sank^, iies 
'antr«% objets ménnTactfirés seraient Venders , et Knir*f(r#» 
dbit ftCNit' employé conlme je le dftai lii^^nfûn * 
' Les toi» ont su tué sàr cet etm»loi & l*éc;ftrrd Ôm *e»ff^ 



1 9ih h ^^bli' dis semblables* dlspi^sitii^Hf pour 4^ s wwofks 
xehirirtes d^ détention. • • • ■ . - .. . . 
"' ÀvÉÉStflÉÙer'plot léia^it'ne strn pal dé^cétfa; 
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-itlà tnixvifrt âoat eMempUjrf à PUta^U^Ue^lB pf«r 
âtiit eu. trtvail 4k»f eondiomes: en comparait. on jq- 

Îcm plut »àremoiii 4e ce- qu'il fTOi^yiec^Ira dp faut;, 
'empru^leraî encore les expi^esiiopi da iradnci^or 4e 
fTufniuU t m Le revenu du travail .du . çryiiin^^ 
:>» doit d'abord être applicable , #u^ puUiç .injnrié 
» on il riudividn offisnse. Mai», ^ai apr^ avoir^.fai^ 
« la^r^aratioo i^'quiae Mr. la ai^ta^ice» clest-i-dirCf, 
r» $i p i rexpiraliim de la détentiojtt, 'Ct, aprè9 avoy* 
t9 ^nniji lc$ dépentei* la pouriHiK^ ifSj i{fTtn^f$^W «#f 
•V» leur dea articles, voMa < ou le dbaïuiage. (ait ao ponr^ 
•» auiYauti ramemie due & Jai coii,«attoet le louage daa 
,>.outcla «ihpkijdi, et enfin- la d^eUse '^t vivrct, de 
.» vilement , de Uaiiohtaiage el de logeaient, il j a p)^ 
,y oue kalance^ ou surplus, ccUe a^OMBe. est payée a^ 
^•v^aétenu en argent ou en vAtemeot/ e^ alors on lui 
*B renct'Commnnénieat : râmende dpe Af la coo^uiune.^ • 
-Gradiapoikioni ne soni^^Ue^ paaidietées, lioptra-la-rplf. 
*par latagetie et par la imstice? Et ne eonvi^udrait,-il 
'pas de notta les approprier ? L'anidedu code pénal q|ie 
•pai'oitéei celai d» t*ordouilance royale du % avril 1817 
';aecoraleot'trop aux con4«mnei. On pe«t dire, en touM? 
.jaMtiee, qu'ooroQ.leurdiciit rien; et qu^, ai Tliuniapite 
.•exige qn'iU soient véiua , nourriat log^S, cpucbés M 
-^ngais dans leurs maladiea , la ^tiee. ei û raison r^ 
•clament h^utemeiH qu^ls . pourvoîem de tpus Ic^^ 
-moyens i se procurer, par eux«niémea,. ces, avantages- 
Coéibien d'indigents koimiltesse trouveraient hcureuic 
!ile ipoororr, à Taide du travail m^Oie Je plus pentiblp, 
donner i leura famillre-one nourrituve siiflSsanie et sainft^ 
?ot» abri et des :v6tem«enta eonti« la rigueur des saJsoM, 
-Cela eit si vrai que, toua. les hivers , •}« vois df*s malT* 
'keiireox avouer ^w*ils ae sont rendna edupables de légeirs 
~del^ loar se faire «itoprîaonner, sAr^ de trpuvf^r alori 
du pafn> * on abri et des soins, a'ila lMi|ibant4naladiia. 
'If^fàM««il dône pas immoral autant flu'injuite que eu 
:- criminels , par le aeol fiait de lenra crimes , soient mieux 
'tfvi es que les indigènu honnéUM ? £t» poisqii'en les 
'Mttfemient <m leur doit tonsles aetmrtca queréclagn» 
'Vhnma?M,n^-il pae îildfsneoaeWetqu'ils let tpérittrut 
'par leur travail f^Comment, daUlM»!^, ie gpuverneny^t 



t>«8 au côBcItinivé k y Hifire pn-Êéà labett*,- s'il Ji^ 
paB'd'amrè moyen de la faire? Km loi arppreaiaDt' on 
teëtier i/tsH'C^ pat d^ un aetf^ grtmi biegilviit , eaâs 
qa'mi ftoit eiMt)re ^blijg^ de ^e' payer potir diik?Lc8 
ai^Hsi^ns,' quand' Ht» ibiti leur apprentim^e, èitn lom 
îdKét^' retirer atfcil^ Mfuffice péemiâire, doanent une 
T^tinbotioii &• lettr mattre, '«i^oiqM ibufrajp $mtef»^ 
tièrèi^tit 'au piwAc de oe dernier. N^eit*«e donc paa 
{^oba^r trop lom KiaWrtt «(ee 'fou ffent porter i dea 
ctiminteh qtte 'devMlbil^fârremeiix'-poifreuv^ Je pense 
'4ond' qtie le * (^roAiit du* travall»de ébattue , condamna 
'd^trfàfl erre etnpioyë eomnie iifWiaJeipliiep'Poar eeltf, 
^ti iteiiflraH une- noie mBiti&éfSi tPtmM de ^cbioun d^ens. 
Us sehtiraient iftte-plui Ha y «nHVrtfieot d'applicalio», 
dluA Sis auraient dVsp^raifce d/aa$Tritiftev Ta sonaoïe.qai 
ienr '^twiémi ttèli; et l'^iilaiim wmatvo qui eti résuK* 
teraît maintfendtail dans la pr rson *I^Drdre mtAm dmd^ 
-pitn.é. On retn(*tfra(<tf, h ittoiQ qtii irafriitefit' dicMiirf l^e^ 
xebiple d^unemefflVo^èodniltfriîr ,«r'Â^Qiie «plva -^aode 
assitloité aé lt^vaU^4\Bfitietitltf'è'laq*eile<i{< attrâtuot eV 
.condairtné!l. h hM petiae ptfs pitfs l)a'H f&î bob de donner 
aoi condamfiçs*; peMdlaiit laf dui^ do leur de'ie&i^, 
i)ne portfén du produte de 4ear tl«^ai4 » pour se procuvor 
qti^Ujttfs àdoiiëhi(miëiftii ; qound bien ^ même îk le ukSh 
^ti^aitol' pài^leèfr èomie Qon«(ait]e, ^mi «no Ih q ioi m o 
f^rtf^e'ffi du.eode WiiaK '^ot» ftraieotvila Ae»eet^arw 
^tnP'Lés caottU^ 'di»irefii*4tW s^eèrtlneiiii probibeeS. 
*ITe éeràit<ee p^s ''au^orMer \é jeb ; en : leur offnht *on 
-Aofeii èé fc'yJiyref ? O'aiMecM» M rendant les'condnmi* 
'l^àéïAleviH Éê^gfinfnnemMX /ai est '^doiftruT qu'ils 
^éan^th. asse^ dfe «sMprrHu pdtt^- se>ffK>èorev^deaadod- 
'(ft^4M»bfs <)ati^4# M4iion; 4Bri ,t|iniad éV en oaraieotrcét 
aigeqllebr sei*rf}twen «^s t«iie kN-sq^Ma^i^ eti li^ 
bJ^hf,' p«lh<)ffidbHi M Jeor ^faoflri^afiaer aua- moyens 
d*ej9flèr,'te IMt^raitlt 4*ott r f iO W iatt prlile»er qiM^qœ 
-^nréfKe êhti^ ^fhânk H^n ^vrataJ) do taaàiàmum serait 
>o«rW' pire ^tf une fdfittilU piriade >dc aiqwie awi- 
s6fii^ : ^Idih ^^M-^aaetNail k it-s^enfants im«-potMn 
Vie ce prddtth. Oh ''dira |^l-^i^ qde c'^at tuof 4e A<- 
i/^à/Hf ; iitié , par exemple « fe^oMAamriés «tmiîeni-iNTiotn 
4'atgent poor sf pxt>cooer àù ' labac %ui , dk-om, eM ap^ 
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bipoia ÎQipf ip«BM| cbe« ceox mi ^n 'ont cootrictié Ttist^e. 
Qt pretCQ'lu besoin n'ôlt ie glus seavenl qu'une passion 
coiiaaQiii,a|>le^ ou. ui|e tiab^iad|5 yiqîepse. e^ contraire à 
U Sf nt^. Le |abac e^l seyj&renient, prohibé d^ps la prison 
4e Philadelphie , pare^ qu^on a pensé qu*i][ amcn^ii a'Tec 



sont vraies » sunout pojir le ubab i fumer et & chiquer , 
qni irrîlB sous ces fpf/ues le^ voies clé la déglulitlbn , et 
allume une soif ^^i <^jL ' occasion «es eicès de vin et di 
^>U8 les ei^cès^q^i s^eçi suivent 

U me sembla que T^SV^. répondrait, k 1 attente qu'on 

3'\i eu droit ^e sç . pf;omeUre ., d'un ^ pareil ordr^ 
e choses^ PourquQi Je tr^v^ir des condamnés ne fe-- 
r^it^il jpas face, à toutes leurs 4^peDset, .{Puisqu'un 
pauvre puvrijer^ avçç I0 faible produit de son travail^ 
soutient b/e^ sa famille f Eufin^ si « maigre toutes lei^ 
probabilités imalgc^ J-e^emple des Ëtats-pois d'Âme*: 
rique , nous ne, pouvions pas obtenir en France' les 
piémçs js^viintages, dèf travaux des condamnés « toùjoutS 
est^il certain que le gouvernement y tik>uverait un bé- 
t^éfice réel , en c^lc , qn^îi n'Aurf it 4>as tant de charges 
4 supporter. , ^ . 

. Dans le cas où les condamnés r)e pourraient pas g 
par Jeur industrie^ subvenir. A, tous leurs besoins et 
satisfaire i toutes leurs obligations, |e serais cependant 
d!avis oue l'on ne s'emiMiil^t pas de tous leoi's béné- 
npe^/ Il faut avoir l'espoir du gain pour être stimula 
an travail; i^ans Ini , Thom^me reste indifférent « et 
lombe bientôt dans Je découragemen té. Ainsi donc, oi| 
mettrait ^n ifésçrveg pour chaque condamné^ un« somme 
roportionnelle à,la valeur de l'ouvrage qu'il aurait fait* 
Innî ae cettç soqiinet et. vclti»:» s'il était n^oessaîr^, 
Iç condamné libéré ne serait plus^in ol^jet hideux. If 
rebut de la société, et#^ par «cela même, ipévitablemenl 
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pousse'' & de nouveaux criiûes. L'eipiçe d'aisance où il 
se trouverait eljèy^ait ses idéçs; i labri dû besoin pou^ 




éêr*it; et €e moyen » Nestlé trâvdK Avmi u àiMiJ' 

tioD» il n*iivaii peùt-élre accune industrie; c'ëtaîi \m 

paresse oai l'eyeil conJoit ao crtmcf : faniour do tra*^ 

vait et la eoDnaissatice d'ttn mâier ramèoeroot atti 

ide4;s d'ordre et de soomitiion aux loitp-rt il devieodra 

un membre utile de la société dont il était le ûéan, 

~ On aura sana douti* remarqué oue j'ai distingué les 

ouvriers en deux espèces principales; lej premiers de* 

tant être occupés à des trataUx d'utilité domestique, 

ou à fabriquer les étoffes el les toiles pour rhabille-^ 

ment des prisonniers et divers besoins de la mabon;- 

et le trayail des antres étant un objet de comment' 

osféiieur qui doit produire on revenu en argent. 0« , 

Ces derniers présentent bien des sommes pour acquitter 

leurs dépenses, et sur lesquelles on peut même leur 

ménager urte petite résenre, mais il oen est pas ainsi 

des premiers. Cest pourquoi 60 évalueraîl le béoéfiro 

qu'ils obtiendraient oe leurs travaux dans une condi* 

tion libre, et on ,en porterait le montant en compte 

pour rarquittement de leurs dettes, et pour la réserve 

iiroportionnelle , qui leur serait remise* i leur sortie 
e prison. 
La difficulté sera sans donte de déterminer les eiim* 
damnés & apprendre un métier; car il faut ponr cela 
Supposer chez eut une bonne volonté bien rare dans 
ef*tte classe d'hommes qui, en 'général, n*ont été con- 
duits ai^ crime que par un caractère iudociki et le dé* 
(pAt du travail, qui entraîne i sa snite Toisiveté et tous 
es vices qui en sont le cortège. On ne rencontre* que 
irop de criminels pour qui Taversioii da travail est si 
forte « qulls lui préféreraient le^ punitions les plue 
rigoureuses: ce sont surtout ceux qui ont vieilli dans 
le crime , et dans lliabitude du genre de vie oisif et 
crapuleux des prisons. Mais c'est un motif d'autant plus 
fort pour les contraindre à des travaux pénibles et con* 
tiuueis f qui produiront, les plus Salutaires effets ; parée 
que, outie qu'ils offrent nu exemple de {nstice, ils 
sont le châtiment le plus efficace ponr exciter la' terreur 
dans des âmes dépravées, et le plus approprié à Ta^ 
mendement des coupables. On parviendra au but par 
nné jukte ' sévérité , et en distioguàot les détenus par 
disses t èar ^ tant qu'on les tieudre céltfiMdus, tèi 



«oaseils des plus ÂMutvaîs safets dle^oiit Bmfg $Wir^Vcê^ 

f>rit â'm^dre et Tamonrda travail. Au contraire , lors^fo» 
es. détenas. indociles seroot disperses. Us n'exeveeront 
plas une influence aussi considérable ; et les hcHnmes dis 
bonne volonté n'élantplus comprimés se préseoteroni 
d'eux-mêmes et entratneront les autres par leur ex^mpl#. 
Bientôt les avantages du travail seront appréciés , et 
les moyens de rigueur ne seront /plus aussi iiéceiftaiftiu 
Tous les iours je vois des condamnés à la réclusion > 
retenus dans les prisons départementales « soUiotler, 
comme une grâce ^ leur transfert dans les maisons icen*- 
traies, dansFespoir d'y troever de l'occupation. L'appât 
du gain , qaoiqu'éloigné , l'assurance d'une meilleure 
nourriture , de vêtements pi us, commodes; la nécessité, 
l'exemple, feront que les condamnés se soumettront^ 
,plus' aisément peut-être qu'on ne le pense, aux tra<*- 
Vaux établis pour eux. 

Pour être ouvrier , la bonne volonté né snfEt pas^; 
il faut un apprentissage , qui exigerait d'abord que foii 
, payât des maîtres pour l'instruction des conuamné^r. 
Cette dépense doit être considérable ,- parce ' qu'elle 
ne serait nécessaire que dans les prepiiers temps < des 
établissements. Par J« suite , les prisonniers les plus an- 
ciens et les plus expérimentés serviraient de maîtres à 
leui;s camarades ; et d'ailleurs il se trouve toujours dans 
les prisons des gens de tous les métiers , qui serviraient 
^laturellement ' de guides aux autres dans leur partie. 
,0n clioisirait surtout pour cet office ceux qui présen- 
teraient les^ meilleures garanties par leur conduite et 
leur moralité ; et ils y trouveraient une récompense, en 
ce qu'on leur accorderait quelques privilèges. Mais on 
.sent bien que ce ne serait point à de pareils maîtres 
que la surveillance du travail pourrait être uniquement 
^^nfiée. Pour empêcher les ouvriers de perdre le temps, 
et les contraindre à faire, de bon ouvrage , je ne 
vois que deux moyens; Tun de donner les tra^ 
.vaux à des entrepreneurs , d'après un nf\arcbé passé 
entr'eux et l'administration; l'autre d'établir, eommfa 
à Philadelphie « des surveillants spéciaux ; et que I-'ad^ 
ministraliou fit travailler elle-même k ses. risques et 
bénéfices.Leprenàier moyen oflre ceci d'avantageux qu'on 
jurait la certitude. qiie tous les condamnés susci^ptîbles 
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^%'i( ée^l.oe rîtit^rct. àe% «litcefiiresëur». tixi J« loire , 
canune austi di: ;snvveU]«^r Ia makie<i%iQWi*é. Mais tin ne 
|K>iMnmi iOuinetu*e à des eptrffris^f t«t^ les tfavabjE 
ide. la.ntaisqn , tels qae C(*ux fui oai (toiir objei de 6tf». 
ikfftin aux bcsoias acluelé des. pmon»i^rs ; et Vaimi*^ 
ois.tmUoo serait bien obligée daiit ce eos' d'opérer à tdh 
eiMnpte. Cependiiot. po«r la plus ^ndc réj>ulariui danb 
TcHEi&eoibU dû survive » [e ne pénse^pas q«L'il fiU bon dé 
oielirç b» ,'onvrlers sous des inspectlens dtffereates » et 
quil-y eàt dajii la prison des intérêts divers. G*es4 
pourquoi ie mode adopio h Philadelphie me sedible pré- 
£éirable ti par son uniforoillé^ et aussi parce qu'il n'in* 
troduil point dans le nianiemenv des affaires de la 
jMÎsoa des étrangers , qat ne se péuétreralent jamais 
assez biea des devoirs, imposés aux gardiens et aiix 
surveillants spc^ciaux , pour concourir efficacement k 
rcxécution de toutes les mesuk*es nécessaires i ramélio- 
iration des mœurs des coupables, lesquelles doivent toujc^ui^ 
4(re concordantes ci qui se supposent niuinellement* 

Oa> voit que [e i^e doaie que des vues générales sut* 
les tri^ vaux, auxquels il serait bon de soumettra lescon- 
daomés* Comment « en effet , établir dès calculs fiies'sur 
ks avances à faire » les chances commerciales , l'aptl* 
tttde des ouvriers , etc. f çtc. ^ et désigner un genre de 
tiCAvail qui.f bon ici t serait h i'cjeter pour un autre 
pay^ ? Tout ce qu'on ]>éut affirmer, c'est qu'on ditit 
avoir du bénéfice en faisant travailler les prisonniers , 
parce que le gouvernement est en droit de vendre 
lears services, ou de li^s cm)Aoyer à i^ou profit/ clc 
manière k se dégrevc^r, autant que possible ,.dis char- 
es .que lui impose leur entretien. Il faitdia bien 
'abord faire des essais et âLi>e exposé à des tâtonne- 
ments : rex)>érience viendra ensuite fixer les idée^ et 
clablir . des bases stables , si^r lesquelles on pcmi*ra 
cmsipler. 

Ce n'est pas encore assez d'avoir ponrvu ani besoins 
pkysiqti^s des détenus; de leur avoir donné le goût 
4u travail, et de les avoir mis en état dé s'^oocuper 
Htilement lors de leui* sartio de. prison : Il n'y a d'espé* 
rance de parvenir au but qui est Tamélioralion de 
letiffs mœiu'S p que par riusu'uciio^ et stû*tout par rintg. 
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IftYCiioa religîpnie. ' Oon* peitt^ en efljpt/' dchtiepi 
ipi'^fifie insiriifftiçfii diiéig^e dVpris les bcloim lAe 
f ette oksse d;kointp0s ^ &è soit fort farapice àrkuy an^B- 
dcBiCMl » eft. irès^firofire à «onconrir* -artcc.lcf' genre 
â'mdvislrlè qa on leur aura appris^, à l«tir titsvrcT pai^ 
la suite «se exifitcfice honnête. Lek pnticripéside^la )ec« 
Xore^ cle VréaÀVmre eaïxx cBÏetih IhuT %ev»iept*t1ïaeiir9cw^ 
les campoflttions que néoessiteratt cette éclBcMÎw jofff^ 
i^imt avlaiit de leçons de mora^ et de ireligîofi' #fif»vO' 
priées à la» côniiititfm des élèves/ et Ton ''peut dpipvi^ 
ôicr d'aVAnce tcomlafien oe moyen , dans des tnama h^^ 
hSbim ^ aura k de ' puissance ponv leur inctdqnetii'haiM 
rtni? do wieeî, e» leur montraTit des «KempleS' des 
atantages de fci vertu. L^ fohîHK? qu'offre • Fenscjgwet* 
neni mutuel dai» çoa mode d'eréoiottion ; le» réssodrces 
qu'il présente, pour mettre san» cesse sonsies yeom^loe 
traits de vérin et des maximes de Tévangile, 'pararsaeivC 
engager i l'appliquer à 1 instruction des détenus^ Xes 
sncaès déji obtenus à Paris, dans la prifôn utiKtaire 
de-Montaigu; sont des garants de ceux ^ qu'il serait 
peicmis de s'en promettre en d'autres Hèuxr Cepen- 
dant, îie prélsise rais Kenseigneiliènt des fibres -^de '*t 
doctrine Chuéiienne / parc^ que , outn? sbn ^miiof^ 
aveola méihode L^nc^strienne , tl offre. k grand a^ran** 
tage d*étre dirigé par des rdigîefux qui ^ p^r- prihdp» 
H par dëvoiv 9 se livreraient avec? plus de sènr et de 
peBsévéffatiDce à la tâche pénible qui leur serait eoirfiéef 
et sotiiaient mieux, par l^urcaraclère religieux , propager 
pavrai les détenus les préceptes de la moraleévangéiiqac^ 
et eatretentif Fesprlt d ordre et de soumission; Ges frèrea 
étant osses répandus, bn obtiendrait facilement v 
dans un grand nombre de villes , qia'on en -désignât 
deax pour chtte: bonne œuvre; et je rie- doute pa» 
qu^iis ne s'y parâtassent «iveç joie. : s . • 

Partageait aiiisi les jours entre l'étude et' le tr»*- 
wiif les CPÎminels perdra iéni insensiblement le* mau** 
«aises hâbîtiides qui lènr soflt' naturelles. Gelte vie ré* 
^nlièr^. et laborieuse , et la docilité qui en est la eoi?*,. 
«équcooe, hcar inspireraient la résignairon à 'lenif 
••Of t actoel et l'espoir d'un meillenr avenir. ♦' ' • * 

Mai^, peui^K^n se promettre àJ& p*mvoî r instrui rc fous le^ 
Reniai '^.ef véme c^râit^il ssgie-et prudent ;de le faire ? 



( '.« ) 

Je isvoIb devoir répondre 1 ces dcm «bestioos par Ia 
li^achre. l/jnstr«cUoa n'est gaères appif eable , en effets 
<|tr'«iix J9Meê détenus, qui , o'étant pa« endorcit dans 




plas libre des idées étrangères h celles que Ton vent 
rotnoMiniqtièi* , ait plos decapacité pouf les eompi^n* 
dw.' L'instmcticm élémentaire n'est utile que par jes 
i^sptpvaàees ; qu'eller fait fooncevoir • pour an avenir qui 
sOoxrent n'est pas encore déterminé. Qu'en feraient de 
vieux e^imtfidsi^ si ce n'est d'y troover un moyen de 
pUa pour faire le ma L « Le crime a ses maximes , a dit 
» Mi Burbè de JUarbois , et la perséirérance en est 
3» une] et jeeompte pliissirr le travail, pour l'amende- 
» ment des vieux corrompus « que sur Finrstruction* 
»' Quand de» hommes avancés en dépravation ont appris 
j> & coonaitrè tout ce que la seule apparence des ver* 
» tttsajlporte de profit , je ne peu s m'empécher de craiffr^ 
» dre^ur hypocrisie.» Il conviendtaît dene de fainç 
un choix nt^ des détenus auxquels il Serait bon do 
donner de l^instruction ; et de tourner toute sollicitnd» 
à'«et égard sur lès jeunes-gens , et surtout sur ceux 
que leurs parents ont fuit enfermer pour les corriger* 
lÀ jeunesse possède tous les droits k la bien veilla nue. n 
^x'tefvfl tés .soins s viohed'espéiance , elle a devant ellfi 
une longue carrière qu'elle clolt parcourir au détriroeni 
ou k lavantage de ia société* Une fois engagé dans le 
chemin du vtce^ Thommc revient difficilement en arrière > 
c'est dés les premiers pas qu'il faut l'en détourner* le ne 
sais plus (hins quelle ville étrangère il existe une'eociété 
cbai'itable qui se charge des jeunes criminels* à Péx-* 
pi ration de leur peine , lorsqu'ils montrent de Taptitode 
au travail', et qu'ils donnent quelque garanitc d'un re- 
tour vers le bien. Ils sont élevés dans un métier qn«i<^ 
conque , par les soins des sociétaires • et deviennent 
souvent des citoyens utiles. De' semblables associatiofis 
honorent, le pays ou elles sont établies , et elles ainront 
des imitateurs dans nôtre. r France * ou 4e8 institutions 
eharitflbles trouvent tant de protections et'de s^cÂurs, 
. l»'in>(riictio^ éléoieniaqe Ue devra éo^c fiai étre^|[i* 



j»ViqT>«e h lôu!j les il^étënus : àusii' »'crt-cè pa§ en ?èlW 
«nv Ton fonder^ ïéi esip^ancét lespluf ceitaitkes* <• 
ranip'lioraûon dés mœurs def crîmineU. Il fàdëin itil# 
auire instruction plus gérterple , pîos appraprîëc & lott» 
les besoins ; c'est k lar religion qu'on devra avoîr recon^; 
Ce sera elle et cUje sente qui , préctsant le» réconipedae* 
promises à la vèrlti el les peines re'serVëes au crime , et 
montrant réternité ponr les unes et ponr les auiret i 
portera dans T.^me des coupables' ces utiles reroordi 
qni brisent les coeurs endurcis et 1rs ramènent danl 
les voies de l'eqnité. D'ailleurs , la religion i^e se borne 
point & donner de douces espérances , Ou à inspirer 
de {nstes terreurs pour une* antre vie:, elle adoucit 
Tamertume des peines de ce monde , et le malheu"» 
reoz qui implore la divinité, a dëji senti du soa^ 
lagement à sa misère.' Les secours de la religion ne 
sont donc nulle part plus utiles que dans les prîsbnSf 
^à tant de fautes » tant de crimes sont k eipier « tant 
de larmes à essuyer , tant de courages à soutenir « 
tant d'instructions salutaires à donner.' Et pourtant y la 
yelî'gioh est presq^ie partout étrangère aux prisons ! 
nais ^a^bn n'aiéuse portic encore ici Icfs dépositaires 
du pooToi.t* i ils ont senti depuis lo^g-témps ifue 
e*était le frein le plus fSuissant'^ opposer an déborde-* 
ment des mœurs des détenus. Des circulaires ont plti^ 
sieurs 'fois été afdire^écs aux Préfets , pour qu'il (tft 
établi une chapelle -et un anmônrer dans cbaque pHson ; 
miîs presque partout , <e défaut des localités s*y est 
opposé, et ks choses' en sont restées forcément au point 
où elles étaient. Ainsi les mauvaises dispositions loca- 
tîves des maisons de détention sont encore en gené*- 
ral'y sur ce point important , on obstacle invincible aok 
améliorations projetées , et elles font sentir de plus 
en plus' la nécessité d'y porter remède. 

On s'empressera d'attacher lin aumônier aux prisons 
qui n'en ont point encore. Le choix de l'ecclpsiastique 
appeîé à cette importante fonction n'est pas indifTérent: 
elle demtinde un homme profondément versé dans la 
connaissance du cœur humain ; nn zèle ard«'nt , une 
abnégation entière de soi-même. Que de dégoéts à 
vaincre ! qoe de di(73cultés â surmonter ! que de rebîits 
à cssnVcr ! Il n'y a que le feir de la charité chré-* 



WÊMi'Vi P9Jn^ animer le Q(>^in|ge ivoa^ nnc teiie 
f§<«f9ri|0t qi|i n'ciffrira rien dp ce vain éclat apq[^el 
fimlaiHlil là fçicUti^ide ; çia}s oàja pl^is.dooce i:ecoii^- 
lf§^ Sf^a la c9osq*^^nce dit bien qu'on aura fa|iu et 
[§ jH^i^^lion 4^ bomp^dt censés et jt^t^, appréciat^rs 
4mwm'\ ^\ ptile. . 

< .S'il ^i|ai( pern^iis de donner ici quelques cqnf/eîls au^i^ 
f<lfilf^if|S^qoeftre5pf^t«b\c8 qui voudront se cbarg^sç d^*fixie 
t|f4^ i^i|S$i pé|iiblC) f ie ferais ciWfXer que {*ii^stçu^ion 
fAUgief^e p« devraU, p^o^-4^fe pas ^ire la i^éme pour 
1MVV4 1^4' ç«Rcc<;8 <ilç prisoanifrs« Le^i eqfapt!^ dv'* 
l^p^ pi^r correclio^ paternelle «it .^ç& ^n^rps je4infft 
SMS vn^i^çt;, ^ cet çgard , ^*objet, dune sgUicJitudft. 
WWÎwU^rç. {/e.xp^ri^ïfiçe ajrapt a«scz p^o^VJÇ^ Gombient 
CW< 4^Y4ii P^u copipfcf suc des oh4>t^li|eiUjB çoi\pof^U, 
W^-«( )e pluf ominaîrement i| ne font qu'aj^nli^ lymo* 
jM ^i'wliirent que la baipe pour ^es prit^ipç;^ S^'^nî» 
iH^Ipurç d^unç «évéritp si nif^I en^ncUe » ee sera fiv/çc; 
1^ Ww^gc de la douceur f^i àe I^ pe^sqasva^ ^f^'^V!^ 

S' F'aif^^ 4e çaptîrer raitcptjon ^ cef jei^ne^ «(i^farsy w-» 
. 9WPW«* prévenus d'avapce ei^ fyy^vLS. d'^ï ifnnr^l^ 
A^i f^^n^oqpçefa nvec taiu d?f^menîtÇr tjt 4'»Pd<^'f;eiïcfirt 
|U ^CAlirofit q^e ce qii'ils i^îaipm e^^Tisfieq jvff«^'& «f^ 
jouf fons les p|^parepces de ransléiriiela pluf^efl^rs^ant^ 
i^ti ^1^ contraire , plein c^ cbs|»n|P ^^ d'^nt^'ii^t^ JU^ 
^fr se l^îsisera. di|ns leorii $i;aea. sfi^s eflfo|f(^*et;bien? 
xi^\ iU fiuront appris h Tainier* La comp^c^isop de 
l.qir état présent, soit avec lo sort dont ila auraiet^t pi^ 
j/71^ dauf la maison pateraeUen^oitaxfç lais^pce qiii'iU 
jç. i^r^ient procurée avec le produit. d'i%i7k ^r^x^Ml bont» 
1^^, leur déyelok^^pera toiftç Tetcufii^e: de If^rs f^q^teiC» 
i;"^ )^^r inspirera U désic de se corrigée. • . 

On conçoit fu'SJ serait bien difficile ,' poi^r ne PM 
dire impossible ^ de plier de vieux^ criminels. £MU4 pra* 
^ÛQV^' «t^ l'iit^truciWn religieuse el^iaentaiifi;.,y|iabi«- 
.tjvvil^ dis longrtemp/J rontraçie'e d'une, vie. déréglée» 
Vqi^H ou L'ignprauce (^ loat principe de-?e(igioa et 

/ de vtjE^fale t IV^pjr^e d'abrutissement où les. a. plonge^ 
J^ .crift^e . ne les. reipdeut pliw susceptibb & ^e iV^oho^ 
lip^ violentes., et ne. perofieuraient auc.v4i ,iKioês d^ns 

. MRKf^ 4«ne& k des leçons ptui^ibUs ,et rai^M^ne^f. I^*-^ 
4U*e4ic^u'Qus (brus,, v{0^^ clq^uçnce sip^ple.cl. mile^ 



(»9« ) 

« 

leHe qiM ïinêpkmti l'amout de I» y&tin ^ l'ho^i-eW ^ A 
ci'irne, la vue de ses funestes cotise'quences ^\>our le 
bonheur dans ce m^nde, et rinttme ceotittion dea 
peines e^te'ruelles qu'il entraîne pour l'autre vie , au- 
ront leur effet* en portant le trouble , Tépouvante ttt 
bientôt le remords dans ces consciebces muettes depuis 
si long-temps ; mais .réveillées à la voix terrible et 
puissante de, la vérité. \ 

Povie que les détenus fussent toujours siius Ifin* 

fliiencb salutaire de la religion , on les i*éunirait mati^ 

et sui( dans la chapelle pour assister à la prière ^mfi 

récitf^rait Taumônier. Tous les dimanches et jours djb 

fête, ils en tepd raient la messe* la journée serait i ep partie^ 

consacrée à des exercices de piéié, La cliapelle ssraQb 

disposée de fa{#n qu'il ne pût s'établir aucune conir 

munîçation entre les hommes et les femmes* de métofi. 

qu'entré leS prévenus et les condamnés* Je voudrais quje 

le publii^ y fut admis. J^^e spectacle de personnes pieuseï^ 

assistant avee recueillement aux cérémonies relire uses ^ 

ne jaafciquerait pas d'avoir une influence salutaire sur 

Tâme des détenus. Li*admis$ion du public daqs la .cb^^ 

pelle aurait encQi*e cet avantage que la charité, y seraijt 

plus efficacement sollicitée pqu^ les besoins de la pri-r 

son* Outre les quêtes que Ton ferait, on placerait .ut» 

tronc. i la^portc , pour .recevoir les. aumônes: la vue 

do la. misère est pjt|S puissa«Ue t^our remuer Tâi^tie» que 

les exhuriatians les plus éloquentes. , , 

XI serait inconvenant da pousser plus luîut le détail 

des devoirs de raumônîer. Il n'y a pqini de lègKts à trar 

eer au ièl^ qi»*inspire !a charité: elle iroiive en, elle- 

tnéme lea ressources et les moyejis que les cin.'onstaorés 

exigent. Cest elle^ qui sau^a. .adoucir lamertume 

des^ peines; amener ^ la docilité, à U patience « à Ih 

résignation et au repentir; c'est elle enfin qui , parlant < 

au nom d'une religion de miséricorde « poutTa ti^mpérei.* 

nEiex#rable sévérité des arrêts des hommes, eu mon-r 

Irant au coupable , prêt à paraître devant le juge, sur 

préme 4 des moyens de repentir et. des sources de 

• » . . (La fin, ail procliaùi J\'% ) 
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HISTOIRE DE BRETAGNE. 



ÎIVRE I." 

t . ' 

Fen d'hittoire» sont moin^ coimoes que celle do noble 
dncM qui donna le« Duguebclîn , le« Glisson , les Ar^ 
ihnr de Hîchemont k la France , et finit par te donner 
loi-méme i elle. Méconnue )tt§qu'à présent, ignorée, 
pour ainsi d«re des autres proviaces du i^oya urne dont 
elle fait aujourd'hui partie , la Bretagne attend quW 
lui rende enfin jutftiee. Set mcénrt , set otagos , let 
productions de son sol si varié , si pittoresque « set an*' 
valet riches de tant de grandet actiont et d événements 
dramatiques , tout chez elle est encore à étudier , tout 

Î appelle Tœil d'nn observateur judicieux et la plua«e 
'un écrivain habile. Je n*ai pas la prétention d'être cet 
bomme^li : je ne vise point a la réputation , 9t je n'ai 
d'autre désir que celui d'être utile. Mais indépendant 
par mon caractère et par ma position sociale , je dirai 
franchement ce que je pense des hommes et des choses. 
Tout n'était pas bien dans les siècles qui ont précédé 
te nôtre; msis tout n'était pas mal. En généra? aujour- 
d'hui Ton m<>t trop de passion , trop d'esprit de parti 
dans la manière d'écrire rhistoire. Nos livres modernes 
ressemblent. à de lonc:8 |>laidoyers en faveur des opiniont 
qui nont diviseqt. Je conçois un autre but à l^histoire , 
{e suppose une' mission plus grande aux écrivains qui 
s'arment de son burin : celle de dire la vérité , la vérité 
tout entière, ou flatteuse # ou sévère. Les leçons d^ 
morale et de polillqne qne nous cherchons dans lem^ 
écrits re«sortiront seules des faits qu'ils y auront ^cdn- 
tignét avec candear et sincérité. Est-ce donc sous l'em* 

ÎMre d'une idée fixe et dominante , que l'on doit aborder 
e grand ouvrage des annales dHine nation ? Il ne con*- 
vient pas , sans doute , que l'historien prétende im- 
poter à tet lecteurt |et jugements , comme autant d*o- 
lacles et d'arrêts sans appel : il faut qu'il leur permettf^ 






■tfi-^'jtiBélf"feO«-itiJrtat»V mnîi il irfipoi'i* sàWwâ'f qoM se 
"ïhohïre îtnjtarlïâi et juste , 911 ceux q'rtî ViéDjrôni & ovr 

Vrii' scm lÎYi'e , it-bmeé dès t'aiHtrd ,' ^•'baudo^V^roDt 

biehtftt pour àtlei'cherchéi' ailleurs ii'if guîde' plus sfir, 

■Dt-.les traces duqqel ils pe «wtrent^às le r^sqpé des'e- 
■ga'TÉF-. ■ ■ .',l' , ■_ , ',, ,,.., I ,,.',„. 

• Pooi" ifadl' q^i 'n'ai poîïif étiirôpm r'-* ----—'— -*--*- 
''Piit'i^titlil'^é^lali'e & UD pafti', â^ 1 
!i'>Ripher,une iheorîe bbf uneauln 

Jellïé'iMeS ;[Ji'iticipes en pratique [ «t l'i 

i,\\v l'eXaclîlildé'dé \àa nuTniion , katàh 

Vil! iiiës pbi'lt'diù. Je voudrais faire fa 

J[réftb1ë I mËs "côticttoyens i en It^or ç< 
iv>G ; lé. fiisiiltli't Se meï recliércliek su 
'Si ^e tn^ ntU tfjm|ie dnns moii'éipoîr 
-lititilt i' U'ur fdiire aicdel- )a let^ture de n^ôsàiitii^tf»^ Ik 
faftté tiVrt S^ii-a 'ari'i ni oi seul,; car la tnfttère 'qife ,)« 
'traite eSi InieVessarile , par eÛé-méine,y e("]^êi3i deyz 
'éft'iVbiAs'^^lùS habiles qiie moi', en onjt sa tire^ iinii^ 

'iiléftse' paHf. '■ ■ ■ _, . ' , ' ' 

Cette j^açda pepïnsqle ^^1 s'etciid k 1 éçrlJenl de 1â 

Stà-nté ,-t|&è\bif§li«nt ci upi V.6ie'lèS|t!aù)t:dç'l«'Al«ai:tf, 
dé Vatfli'e'(/élleS' du golfe dé Èasco^né j,' norlii jadis 
"lé ntfia tl'Ahlifofifluê a»aht de .prendre «iJtiijCTç BrÉIagne 
'tfa^tAf^ a Jwi'iîù anjuarcTliiu '(.Oibmo 'le':'jnTmier, Ëpe 
'A»it ilft^s-Trfrt tfîffereiile de' ce g.i'etlô «t J»,enHe i^- 
i^s, Vxi'Jj VisiéRJrâl qui s'elcndaii dan? toî^lé 'sft'ioo-- 
lUàti'^litiliJ'Pb.ïèèreà i.iïqu'i la taie d*AildWrn«; {a 
aHkrtfit 'érrfeW^if.rfii^s ; c^lle Sn ïiord et e4rc^^:i.\midi; 
slx'îwtf^ilés' ^Hrtçipaut'habjlaiéat son 'Prriioîrp'., ., 
■■',Tj*^ Cilrfblolii^'iiçciiBajent' lei _en»iroB's,a|£[Dj'rïà^ 
"Sl?s ;*IVïaiilfeï''re'cfAtés M\'ès âvec'.'siVceês 1 CorsculV, 
TWskeht lieU'âbiiiyt^Jitté.leufcspftâi'e'n;^ rat:]b^;^ 
l'emplacement o^tine de' pe villAge ,^aopt ,1e Mm fwre 
*dHe a^>Z gra^Sfel-esséuitlancé avpc.'teJeu;^^ j' ' ' . 
''' Lès 'D^bltrï^ps 0(1 Dia'ulilits .liàbîtaient Ja partie .ait 
'tÉrHtoiro ai-liiniffcain, comprise entre Ma" ■- » ' ,, 

!M(fliJ. Lf^T' Jblncifaie yîllB »*ai>pela!t I :e 

-'Wbdiall étfdoilt de bos 'îbiiW-,) ChSte 1- 

'Wbfl^e» oli FfotHin , daru Ifis envirousd ^ 

"à/tWrc* cilpsiiâe Cje neiipre étalent 'Atet » . , 

-B6Ï.C«rfi[*rrie2. '-^ • ■ 



"j[illréiW"i'Klij^.nlBèe."iur let' borifide U t.'oire , auTién 
^ll&';i'ï'.attWd*ht)i Niutsi , \ laquelle Âl* doDOMent b 

~^ L'^ '^él^m'Iens ^SsiéSiteui toat le territoire aai Aé' 
int de Lçon ^ïr^uier, Qi\>ipp«r ei Ç«i'- 

•' !ii'.ni('biiaîeirt7)ei rive» do la VilaiDe.. t^ 

' lè dé leurs yillt^^s q>)'îli noranaient Coi)- 

*' îc 'stir l'içtnulàcemçnt, do ReoDei oq lur 

~vvj^. -■- j;.--/i.\ïe pjinclierais d« . préférence vers cette 
' drt'ii*^|'é"p¥'ïnion i'u' oi^ç •èoibliule qnrslion pouvjiit 
' ofrElt''la'{(tii'i Uëè're î[n{iortàDce. Le OQpi de Bedon est 
' labibluïri^o'^ lîï'^âriïe que| celui dei ancicni Jtedone* . 
' 'àvg.kki'' îàk la't^i-m'moisoii latine que Ici Romaios y 
"kviil6ii',''aïiti'(ee'. On' *a't d'aillenrs que léi principa^i 
* ■iUÏei' 3e»' Oàiilés ont. depuis long- lenipi perqi^ (e 
''iioth'.i^ù'Mltii porlaicrit' aiiii-cfois ,'pour prendrç cclfi 
fin peupJe qui les, tiubitaiu ^ , ... ■„:(.,,' 
' 'LWydhi\éSf enfin, OL-^paîf nt tes m(fM 4^ Morbibi(ttt 
-ÉiVtàî^^'là' i^HkioR la plu^'riclie et 1» pWa p^isMnlt; ^ 
TAtrAonduè. .Vivoni dans ijiie terre ffriUo el^ upOB^ 
âantè eu Wii proprrg i la consiructi^on/dcs na«i|>M^, 
' |J[Vise'gséUt;i i^e mines n'opI)reiisei de r^i* e^tQC pl«^^, Sfi 
' itiitXea\! àîJonhes au commerce et ^pieilt, aeqisls t^j^ 
'iminiiu*^ liine'rioiité ^ni-, Icnrs voisins. I^nr* TiUirs iÂf/tit 
'm bàrd-yif l'Pcp'an^ tÙT.^K» caps av/iiiç^d(in»jU,jM^ 
v'nnrioçiiiebt' p'*^ leur |>«9itip4 seule', loccujmti^if 1^- 
voi-itt' fliji'iiabilanfs j et. de nos jour!,, <;ji en. e^T™'' 
rï^nt les 'tÂiïiW, '^i ^o'' qu*une idée ,priDcipale âf^ 
iblhaJtce beupif'.'ei que cbeÀ lui lont cttîtXKicvIé ponr 
■yu ïàVAtifeMe;'deVéroppeme*l.i ' ,' .1 

'' Dét'tÀk'^pi'einlàn sitcles dq Aome Tp commczcË ^M 
Vemètes éâW i'otï heâAa et' «rès-âoriiMnt. Sà^ le 
VcerJË'd'J Tun d^s Tarquiii' nne famine cruelle affljm 
iTlblle'/el'.'rFé's amba^sàifeuril £urent cnyoj'es.j^es riyfn qo 
Tiliife'^W bdMs.' du Morbihan' açliel^r,fes..£raiiu ùfi 
m^dtfiil/Iént'^ Borne. Cnmmfnl'Dariorigf e^r'c ëlaîlaWs 
1*;n<iiW '.d^'U' capitale' des Te'uèles , 'ebointeni .Uay 
' 'Iteiig if t'&ii'^Mtf comme eQ Italie ? ^^i ^maipt fi'^ 



tkî^tit pas èllfco^^ sortis die îa MtjMîtérranéiB :'. il» De- 
vaient poiai dé flottes , et ce lie l'ut que loogrtcinp^. 
aprë9 que Rème songea k augoiènlri* par la maifiji^ 
i% poi^sance. colossale et envahissatiie. .3i. clone à. 
cette époque , tecul^e on cohnaUsait 'dç|à Içs'Yénfctcs 
en Italie , c'est qu'ils 'y avaient cux-ineiiies péuéu é , 
C^est que leur commerce les y aVaît^ pnduîls, 
• Cette prospérité {des Venètas , fondée sûr IcS basçs 
férltabies de la fortune des nations f U sage c»itui:e, 
des terres I le cotnmérce et Tindustiie , s accrut à un 
tel point , que les autres peuples de la G^iule armori-^ 
carne recoanVitent leur' sup're'matiè » et qu'elle plaça dans. 
lenr dépend^n^e tous ceux qui* habitaient. lé loug es- 
pacé de cdtès qtii s'étend depuis le Uâvre jusqu'à l'em-» 
bôucbure deia Loire. ; . 

' Mais leur 'puissance, né s'arrêtait pas U: fondateurs 
d'une marine célèbre ils parcouraienjt toutes les mera 
rà dominateurs. Ils allaient chercher dans le nord, des 
bais y du cuivre,. de L'étain , et ks échangeaient dans 
\e midi, contre les riches productions d'qn sol plus fa- 
vorisé du soleil. Ils étaient «les maîtres de cet océan qui 
Baignait les cdt^s de la Scaadinavie , de U Germanie , 
des. Gâtfles t de ribérie> de la Lusitanie , et ils exi- ' 
geaient un droit dé passage des nàynes dos autres na- 
ttons qui parcouraient leur domaine. 
' Leurs vaisseaux cooitruits. en. bois de cbéne étaient 
d'une grandeur, extraordinaire à cette époque: Ils êa 
applalissaient les carènes avec un soin jpfirti'culier^ 
-précaution nécessaire pour les échouer, facilement sur 
1^8 sables de leurs ^rivagea, el pour leur faire pai^courir 
tans dangers 9 les mers pen profondes de la Baltique 
oà ils faf|^eni tin grand coidmerce. Ils se servaient 
d^ ehatnes de fer pour retenir leurs ancres , au lieu des 
bibles de chanvre que notre marine epi ploie aujourd'hui 
f^ii même usage. Leurs voiles étaient faites de^ peaux 
lanfnées et eonsues ensembiot qti'ils croyaient plus ca- 
|iàbles que dès toiles de résister i rimpéiuosité des 
Vents. Eùfin , les vaisseaux , les, mâtf , les cordages , les. 
voiles, les.hsibîts des marias « tt)ut était teint en Mea 
d'asur , afin qite les flottes fussent glisser iiur les vagues 
sans être aperces. 
* Fidèles comme ton» les^ Celles il'usige' d'envoyer 



c))«(||iie. pinlempt Jet « trçupes. «Ijq >WM|r.$<^n&/MtlMl7 
lâ fortune hors âe leur pays , les \énpie% 4^M le t^cpp^ 
de leur puissance fûbderej^t pfqsjçur^ fqfjfoi^ies im- 
pbrtaùtçs. Là partie m^îdiàqale, ^ç IfÇp l'Aiy^p t^\ 
jteopfëe par eut, et enjpnl je ijioiqV^^ BV.e*Vlnp5^ ^» 
dont fes Latins ont fait llti^aniila el Ips.Pf^nçaia $«'^7, 
t«gne r c*ést-i-dîre ilè des îipn^iiies pe^uuj^. ^oif ^ cp ijp^, 
de Bi;eib, on désignait egal^meiit la patrie. 4e$ y^mèl^s; 
f usage b& ils étaient de \c peindre k.cçfpjtj^ijdjvqrs*;^ 
couleurs y les Ûi appdeé* aiùs} par Içil^rs yolsinOt M\y, 
jburd'hui même , fireili veut encoye diiîe 4ws U l^jag^fç, 
' dé^ Vannes^ indlfféremppLeut ou B^etagfM; ^^ Ifuç^e 4^lfîf^ 
jiéînt de diverses couleurs. ^ / * . tt • 

Ce fut vers cette epoquQ qqe W .YeuèMPf fiv«/** 4? 
leur grandeur et de feurs rîcnêsses, 4^^P*^'^^**^ ^ 'pW 
capitale le; nom fastujsu^ c]|ç Dj»i;iprîg fl« m^tre§fpr ^de' 
Ivi mer , nom c^ui rappellcTç litrç ^ ^omw?^^ ,ftp?. 
Venise une autre de leurs cbiQuies (i)» pipi>j^,l^)ir, itxfM/:*» 




lu fondation de Venifc ç4 <;iwMitt« de Ipui lej^Mf^er ; f)Qir«<NW^> 
n'ignore que , vers le commeoc^ment du V.* «i^ç^t 1^ ^'Tf^^ 
des Gotht et det Viti^oths CQntraignirent les habîtanis' de Padouc 4 
ditrckAr udt«éfog« ààm !• K^alto , U prilic?pAle' Itfr (Tek Lagai^ës $ ^e^ 
qu'en 45Qy Ifis ptupWt rasîiw Ou IM» de VAi^^ ,àé la Brima H' d*' 
la Piave , fiayant' devant 4tliU 1^ ^iïtimH]fftèr«i|t l^a f^m. «WfM ^«i 
autres îlots déserta que cet fleuvea fQrmaiep^^ è (enr «flft^J'Wlwf^ > fj, . 
devînreht ainsi lei véritablet* fondateurs êe Venise.. Tai you^u dirai 
avtilemettt que des^réfugfét^iJBQtetix-iiiêniet lef restes d*C|ne ati-^ 
cienne calS^nÂe 4es V^éaèttfti 

La lecture de ^tvaboi^ ne me 09|at| p^^Jiis»^ d^ «kniAmi c«)èi^# 




» ( leaHénètea ) « fait cmàte o»i«iiiâfre»d#«eit» d}^rnièrè'^ODf%(ée/ » 
Dans un autfei eudsoit ^ livre a-^ émeMAVik Ia ntène' 'OpûiitMi % i^ ^te4 
prime ainsi : « Je le crois d'au|j|ntf pUw q^ jk^r». YW*»W»Jp»/?^î'ft^ 
ê et les'Sénones vinrent d^au-'deu des Alpes. ^ Si . a ç^. tfim^*^ff^iii 
êe Strabbo Ton ajoute ceux de Pp^rbe , d^ TxU-L^ve ^ qiii Im- 
niéake était nèdads le territoire d«is^ Véoètf's ttsAierit ; ctiin de Ï^Et^* 
Pf^reur if^if:fi^ ^|.<|e Pioo Ctyjne^l^ie:»» tkikfbeiiiHa •«» iidcfanfiei 
inscripUon conservée k Aquilée; et, enfin « ro|>ji|i^^.4(tK Vw^î **{to- 
nièmei don^t glutieocs £Ami\lpe «is (^^lai^j^^i^oiiff, ^, 4®<^ft^|iP:dc% 



I 
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Gfk iW^lpi^ mo4eri)<»» , sont d^ ^itr^ d^ gloii*e qiia oq 

^aîgn^DiU awua pfiutple- > 

Cih,l0iMi/9 4q cefl naûoQi cooaae$ so^^t It» nom dt 
C|uriofoUi«%, dt DiabUi»(€«^ d^ J^i^^maèl^^j d'OMiswiena^ 
de i&«dMlie^*Bt de Ven&iet^» fonniût ua fiai sé^vé qMt 
l^e gouyeiri^iH pair sè^ propres loU. C'^iaJt autant du 
petiifîs répt^bjiq.u^ iâdé|>«pdaiit€8 les u^^s (le$ a^trff$.^ 
e( ilié;ts. ^Mr'elles par uo^ ligue fpdéralive, 4 peu v^è$ 
Mni^lit^U ji c^lie dei ^^**Ujftis^ de rAu»érLqu9 da 
K^rd* l>fii4aiQ ooTpa de iQjigUtniU &q >firriageaij^nt (je ^oia 
dp gau^i^ei^tiiepU Ij!iu| , (irë du pettFile:^ s^pQciiipajt àm 
^ïï^iii^ inkérimife^ f lauiret composé d^s princif^ajq^t 
tïiioyeo^/ A>rtfiaî( un ^éaM s declaraU U guerre ^ £tti«aîl 
U pàht^^^ ^ regladt le» reUiioi^s de l|i république^ avM 
las n^UcNM.éitaiLgèrest W sénat des Yenéies neco^ip-* 
l^i^ pak» Ql^ÎQS: de H% ceniA ai^iid%re0 d^as &pa!.&ei«!; 
noiidïre coosidérable , et quir^aHifie ee que )'^i déj)^ 
du de^ letfr iwpQrtanee., .. ^ 

4m »nQ»^I)iffi dea (ojna p^inaifauir qiii réclamaient 
^»i^ 4^ mtonts dr ces. deux c^rpt de oiagistrats , éta^ 
«eUi d^ U rtflJgioA cil des JeUfe»« Lefliimii^«sç« forélt 
fié^g^^e^ $iàr le 4ervitolre des Aroupr'ioaias , les côleis 
%£|nv$g^ et ikécis^ée^. de rocJh^r$ qui cetguaieat:' km 
P^Uriev^r avaîiont auiré divers o^lég»;» de druidjeA.» «et 
(nuputWtbîevH uu;V9«te cbaurp A l.Qxercice; de; c0 culftù 
d^Mftt lei) cUeS' exigeaient des Heux déserts e| des.htM» 
mjstérieuir. ' ; ,. 

Qé%fi\t \h qu'iU «letaîent ces autels caloissfiviiat en 
pierre bfiiles qui subsistent encore de n«s. jours ; c'é^ 
UMt U.^u^lsi cueillaient le gui sacré :^ ikVQc :Hne faum 
cille d'or/ et qii^ils préobaient à leurs disciples cette 
étrange doctrine de la transmigraiion des âmes, si an- 
-eicJan^, qu'on ne saurait dire quand elle est nce; si 
univeJtsefleUient répaddae « qu'il serait impossible de rç-* 
U:oaver aujo^rd'bui son berceau (i). 

■ t 

Vénètfts ai:nioricaiD4 , on se. con?aÎAora,49a ciroitK <k VannAcà r^lar 
^er. rbdnnfur de Tav-câr fondée. " ^ 

(i) .Ooa laitlioancuc k Fh'ctécyde de Scyrot de l'vqi^^iE^iUioii a» 



«ig») 
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4l^i^eN^ 4'*ilti*^ .Msooditioa aœ celle. de.Ic Lai rendfr 
4i^l^^r,^ttiU^>4no4clAi »ii^9i^^ Von vit plus (lfuoe.fQti«, ««ic 
fatMii^e%;de(. i96nf«;uA piireat.ottii^i ami iifyipf^olf 
fÀlQi; 4^Mtf i^s ÛAfliftiQ^ ilii bûijbijf 9. .persuadés qii'ili 
allaient reU^o^t^r^ui. d<otat iU pletiraMnt Jaiperlis^..«||t 
l$pii|q(i0Dmn :MM W iWwUlo avj5C tab . ,. . <; ,.; 

^T4ie|K| U i^^^fe^ »»( l<^' avo^aàtta honrtfur.iX^MJou^p 
4fiH}|59i^fls .Jr'4viiq«i Jefi^^ioii dDraan^ ^ tUs- :sa ^iaieiu «oïlr 
.vemtt^tf^ deut: |ir,Q)«9««)9ur ie ip^oi d'ea v«uîr aaK 
,i>i,sMp#,; ^ iUi s'offcâifai j^M» médialeuriigiet leur «slor 
iqoldie^ par^init p\\x$i ^*vm% io\s à ^ice déposer i deuj( 
pai|pMi$i^i>Amîs.lQS,-ijiArlioaent^:df; tnoxt d^nli >U ^*«t 
;^uiieii|,.94i^ liii^U». «i.loiiiiâ.-^fiEbi^ta -éuiiefial il» le 

,p^irJoémi|e. r^prep^ii.iMM^ :9iD|Up«t.<d«i)9» ltnT^.(iQmi^&}^ 
4ç)>Q^. t A^AQur -a^t imBaUltA»Ui $ l U« / broa ' ëlevéa vev# 
1« '«»#! » iUi pcÎAuoA 1 p«ttii: Iç^ .ififl«i^. de. J«uf .idmîoo A 
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' F <iiiH^tSM .eui|-'f||teie«;d'upe:pawift imé^vk^nle du goor 
;.YitifWii^itt «kl de.kfPplJQ^ MitiéHeiii:ef|il«aibriude$ jel^toU 
, W>)MBM!«PUimftU..'H tômppr^h ii^i pfMpleK thtm. dis 
.certaioes circonstaaces , lo(i*aifu'a^/gPAIid criqM nav^ 
;4Mc<>^Qili(M4i îls;£H]in|iWief<t o^e 0iLcpjDMiia4Â^a.iioQ oof ire 
.UrWSWyd^^ çi;4)]À;iAt#fldi§9^«t ira n^st^rea. C'eiaii Jft 
t^ifituif i^i h PM»» d^lF4g<» ^(l'ila |lttl^94 Î9flix»r« ^ 4fl^ 
.fAttVi^4?4p<WMUk^tiir 1,'UviplïesaipAufpi'^e r«Mii^ deaûii^^ 

smià»AMii^imekii^: 9ipJ4#).,qÂ'jQn..ik«il*el,ef&( d^ l*fi|Er 

l«^«f Î#1P4W»JK dan* If»» jvqI* f^ 

phjaiqae, la géographie et l'astroDomie dont, ils donf- 



j 



lM%l«iP(l,rji(gaj^^»it dfR ttfjp^tH] ïl^ dirti^^f^e le. mplide 



' »i*H ttii ■ Mii lui I it, iiafi.i 1' I, Trt,iin>i , ■ i.i II' M î I 

' (0 4i>Mes€etklél»ft Mit an pjéru conlriâtctoièct ; ntuft^cé n^élt 






^ :c0n§dè^« dstist typril d«s ttëb^ttiiMs de «ttèft' «ftifrf; 
^gnè« et^ iiiiteic d^Qe pattfe tl«' îiOB ^vitteii' ' ^ i i ^^ 
Leurs écoles ^UncM- etîréwêmeimf Mqtf«ttfëW|> 411 
«4#ifMsaimii,i |i«op llss Knir^ lei4iMlt; Ibi^ ploV^^^'Ves, 
«dttVMK' des^'bnlf lëoan^v ée9i>taifteriftaiHegi Ih ddtf- 

)pMs^4i4iseeiii| 1« ^e»Qt de i'i^cfvciirë>^ Ht ^ëé^férim^ 
tiÂHiV'pas rusa^ 4 le«t« dtaH|>léi> t sémblab^s ^etl -éélk 
A'i f^ciBiie^M^ ÂfaiidftGipkes ^rec»' ^ui' ttiriAeM'^ idiNMlé- Ik 
tt^ètii>dibéck0.i €l'étftitv di^^déêët.'pàût? iMfftoiM\fHh 
^lnkef l(M ai}ràtèv#i «et ktfictoKirès ma«léft¥épMdiDl^dMs 

^Aifllk^ii^ 'ieÉ- ti^ilàbicis^ «c^sl iejD ^^ti^U ilt# ^H^ ^blétt 
difficile d'admettre. Profaner les sciences en leê^t^fM^ 
Tltfttt"^«b toowvkrMide': quliilld «^iAitIV «UNdlfé^PLe 

'étlëSftêik et i^kéoAént k» pvftttià ééusM& tàltllàmS^f 
4é'}peLW0i>e tomate fùpnih^i?' ,<- ••*» » ^^ 'M.i*ji:. » 
'^ i'i)«»<«9à«iMtiJdli«SH 'de-MS 'lyciéM')<^ta{tei#f4e»ig»alMki^ 
^#6ébndlg«^\âë»)iKiinftlf(r^, »es^iÊ»?^tm^itep'^éÊfSMih0i,. 

MiHisè ^tiUkiitm^>ctfùiMè ief^kf^éMib(Êmàëih^^fiie 

idKk'i^ilê» ^ii»%tii fe* fdiis pcf^es^^^l.'ti^stiAëAsî^'lkWt 

i^U^^jèM^V 4etebtfil»ikppt>Àtti^iil%,Di fMl]^ll|l^ ^^Wé 

ftri^iyaieni dfiVê>4ta«<te^)é8 ^^luéhèiH W^t^l!Ê^M«¥èH 
jf Taéiid à Veâi^é/ «t^ iéûvofàimtei ^ h i j U J iiyé s en 

M^iMcfi^Coi» U iPàttiiféi^héffXtfiiei;ptibi* freia/èP&lkk iMiti 

ex le blâiPCy l'dogr et la ceuêuv9. Les pQ#iiff à\\ Bardé 

pensent nous donner une ioee du goût dan»ik^iiBiliSrjfi 
composaient leurs ouvrages. 



j 



}^ Cpuqu^Xeu I4^moire q^i , Jusqu'à cette eppqpe , lai^sf 
l^tttûl Mi^pçfMiiier qu'elle Qe vevcle la;, graveur (ir^ 
C^abliqufs armovîcajoes , semble ii,e les avoir ippcritc^ 
l[;|r .$es pages iiDinortelivs que pour nou$. apprendre ^ 
(a Ibis l^ur ci^is^çace ei leur ruine^ On' dir^i^, qa'elii} 
ne nous les montre un instant sur la scène du monda 

ri fouv npns.fles filtre. vofir, expuam av^^c, le reste 
/pailles soua la puissance colossale iies ftpfnains» ) 
vDeuf campagnes arâlent suffi au couquéraai, qu^ 
^rivit de, lui : f^eni, vidi^ ^îcif pour scoofi^tire left 
Siuisses • les Belges et lonle cette étendue qui ^*oniprena 
Mijoui^^bui Soisaçn», Beauvais, Amiens,- Arrfts, Yern 
qda et Namur ; Cologne, Liège çt ifuxem^ncg V»iciti^ 
êpi*OQvé,lei m^n^e sorL et subi U' méine'Jnfli.e3ce,| 
]^beim«tet.AnM|n ç'ei^içnt déclares pour le vainqii;^ur|i 
ej^ la «terri^Hitid^^winaitler^te des Gaules où, il n'avait^ 
pas encare. pai^q eaf personne»^ Dans ces riraousunces «^ 
lyi simple li^meçf ni du général italien na^ait eu qa4 
se. montrer daiia il.*ArmoriQue^ M"- l« ^^^^ d'upe seale; 
l^iqn. ppnr en ^réduiri; ieii.habit»nts> JL'i^e de la. 
résistance .|ie,. s'était pas iaéa»e offerte i (^s, p.(^ipl^9i 
elTrajré^ /et.vatncus, d'avancé. ptr la irénoi]Q,niéeiqiv pié-^ 
céd^U leSi aigles romain<e$« Oariorig elle»rU»$n)e. avait 
Qioveri s^'ppr^e^.à Criissos a elle avait eonseffM'^^ pérdr^ 
êçok ii^épendaJiicie . pour ..consfrJ^er les .richesses. «Ella, 
n'jtktmii put Qru.s'avilu?;ep:ieopiiqf^i$sii0l 1^ siipifématie^ 
cBune nalioa deyftijl Uqti^Ue jtamea l<^s auiifes;^'abais- 
Hi^U;^^r il parai^aJtj[{u^ ^d^tiiaée d|i p^oiyle était» 
de se soumettre i Rome. . . t 

, Bfeit lofkqi^ ^ pat k piîonil^tiUide de $fk ob^^nc^p 
^le eût éç2|rié d'elle le. pi:«imfer daugisr , lorsqu'elle^ 
y4t les. Romains élc|igoés^.ia.lM>nte et le repentir vin^» 
rent remplacer la .terreiir qui l'avait matiirisée. Elle rc^-i, 
fléchit ,ii ce qu^clle avait perdn # et se dem/indftce qu'eloi 
avait gagnée Ue. sénat se reprocha sa pnsi|lanjmiVc : kt 
jçimesse. rp^gif d avoir toédé ^ns combattra ;,et la na-«. 
lion commença â méditer spn affr^ne^ij^sement f ou 
députa des. kmbassadeni;! r^s.Ies pripci^^^lea cités da 
rArmQrJqnf?^ on les cUajFge* 4e rpveijter d^p^ |e. s«ii^> 
^ Leurs., I»abttaiii5> Ijiqapur de la ^latrie ^f, le Jeu saotéi 
Ât 4* JilWîift» iljS.;s'^M|p^ttn?wt.^v<îC. %i\fi deieur, .iii|:7j 



^ . ( loi *) 

èorfÉtit^ iftèskm , el \% sncrèt cottnotinn lenrk eHbl-tt^ 
fjiie tigu€' offentire et dëfensîlre fbt conrlur entre? tnut 
let peoptcs de rArmorique : de grands prëpafQiifft fnrenf 
faits dao$ l'ombre du^ secret ; et Ic-s conjurés n'atreD*^ 
dirent plus qu'une occasioh favorable pour jeter le 
Hiasqut, et dedarer à Aome qù'ib ne VônlMieat pins 
porter ses*fer8« 

<SMie ôcoesion ne tatda paé à se p,r^Setiter* Cesat' 
croyant les Gaules tranqtiiltes , et s'imsgioadt que Tas*** 
eettdarnt de son nom et- l*iéct«t et sa tieiol^e suiBHiieni . 
pour maîtflenir dans robeiésaiice les peuples qu'il arsil* 
•otitnis\» ëtâitjp'arli cour llHyrie qt^rl di^irait* visiter' 
et eooniftrei Ses lëgions oecopaîeni le pays «'onadis 3* 
ihiris TArmoritfue tout entière était libre de soldati' 
tovMÎtis. Ijeûr «loignement 9 en rendant complète la se-' 
cnrittf de ses habtiâms ; «tigiiieotail encore Xffoé vif désir' 
de seMoer un joof sons lequel ils se dilatent qu^ils 
liéXMX^X pM & «e ooorber eos^aiémes; P. Crassos » coi 
teénie olBcier qtii avait reçn lettr serment de fidélité h- 
h r^bliqme rameine , «^ trouvait alon éaiit4'Antotii,' 
où U ftVâtt pris se* qnairtiërs d*biv^, avecf la SeptièntO' 
lésion. Les grains rai ni«ni|nèretit , et il 'envoya des' 
dépotés en demander* aux Cufiosoliies et auv Vénètes.* 
' A Tarrivée db ces .anibasiadeors , tonte la ville de- 
. ]>ariorig s'émut. Le peofte eiasp^ré contre les Rottiaiiis >. 
«fia vengeance • et le' sénat oriloonalenr arr^siaticMi» 
On se battait d^ntimid^hr CriisstM par cette détnercbe 
)iardie ^ «t de le lorcer à rendife eut Vénètés les otages 
^oe c0otH:i loi af aient livrés , & «on entrée dal»- leurs'' 
murs. , . : i , 

« L'etemple ^ne dont^ait Duriorif fWt soti^des autres 
cHés armoricaines qu'un même ressentiment aigrissait * 
et qlii ne portaient pas avec moins d'impatieiice le foi^ ' 
de la domination romaine; Les Gnriosolites et les 
'Muples des environs do mont St.«*Michel retinrent éga** 
lement prisonniers les officiers * qni leor avaient été 
dépotés « dans le même temps et dans le nféme bat » 
par le lieti tenant de César. 

De nonveani* émissaires 4es Vénètes piareonrorent la 
Gante armoricaine ^ poer resserrer les no^sde Pal* 
liaaw» <fui nniseait ses peuples , et se conetrter ^avec etm 
t9» des moyens d'accion j^lrtaipta ot wrilbrtties^ La ré*' 



yifttie ié^^m pmUêî réfHtWi^H* MMOMMet d^ la«% 
m iépeatfefice *,f«U U même Bàrtomit • Liberté l gimn^. 
à R#mo ! « Désormaîf Msure de la p»fUoifi«liM i^^^ê, 
rtmw.r it «cno^ de Dérioric «OToyii «les m t n ifiiid t iii 
4écUr«r^ A Crassas la rêmotioB ^a'U arait prite éê 
t'affrancbir de lattiorit^ romam « ei Im déoOBetf en 
mdme. lemps q«e , a'it foulait qo'iiMi lai roodtl set oD-^ 
fictera , U câc à rendre d^abord let olagea qWiï af ail 
reçiHU 

Celte proti^taltoo solenselle elTra ja CfMivs ; îleonh 
f^it toute létendoe do danger ;qoi Je nleiikaçail » 
•o jnilieo.d*ane oattoa active # entrepr^ooolo • et plea^ 
tant toua les joor^ en aecret la p^rte. dp-lia liberté 
[Ocelle avait ref ne de tes ancêtres* U ^rivii ansaii6l 

César t rialprna de la révoùe des Vëniiaf i^ et de U 
^ rpnenlatSon qo-elle excititt dans il^eS|Mrit fies G»«doiiK 
- César était absent def («aniea » et fiui^ .«^Iciiglié de^ 
l*4^rmi^J«|ae, ^uanvl ij r^ot lès lettres J^-pm VimiemMmU 
Il s'empressa o:Qrdaimer. la c6Qstroctjoo:.d'i^^ gr»n4 
nombre de galères sur la Lojre: il fit lev^r 4os; rtmeiMr^ 
^afia U provenef .^ et oominfîi4» dé^rasAoi|ibler des tw^ 
V^lotSu et dea pUules. De leujr.côté^ les Yit^f%, in&n 
^raits des . inetuvemeop ^a fimén^l ro«9#in,«,.ofpiif n|i 
songe à faire leurs préparatifs de résisUncé^^^pti ils lef . 
^vaieiu proportiponésaM foro^bien coiM^^e^ dp r^*-' 
nemi'^n'îls. allaient avoir ^ qpmlHittf*. I:^eftiis> do ,cqt9rr 
fUnoe- dans la pnlsj^ince de leur .marine f ils «ifaient réuni 
^os le Morbinan environ dens^pceot vin|gi.,voîssi)atti 
raiilppéis avec soio'Ot garnis de niac)iioeatdejraf»rrer W 
force de ces navires^» leur eonatrndion si diSîwfsnte, à^ 
eçjle des ^(alères rpmaipefl^.leur faisait regarder ^j/cp; Qnn 
anrle de m^épris les .vaisaefi«|x eni^,mîs.^ pen él^vestr|iu-f* 
Uessns des nota «.étroits » allongés » leo^s mais mobiles p 
lenr^ bancs de rameurs « et lea citerons qui; ^^i^ gasoisri 
aaient les proo^s. .. ; . i 

, , La ^iJijJif^Usaiice quiW avateoit des d'iOiu^llé^ de la na«- 
viga|ky;t,iciir leoBS c&tea, au milieu dçs bauts-fouds et dof 
fescîis ^m les environnent çoonne une ceinture ; At^ 
eonviciion profonde de riuefpérience c^ ^ofnaina*,, 
p«u habitués encore ipai^iim. le gf)^; P^é^.. an^ 
naentait leur sécurité : U conscience des fbrcea.fpif 
tenra viUe&.t|n^iMide l^tttJ«smUek.çofnp^kMt|^Pi!^s^|ift# 



*% 



Âèrfëft* ptr jour.Mdt 1^^ «ertafent ë« bôtrievardé 
Aatârdit <l/*pj|Wi^^ idtt^ é6t6 de. h' tcfrye tt^en 'était 




Tout rhîrcr fut employa h qes préparatifs des V^ 
Mm iiâk'^Vmekïfit 'ùmMf^ eràviï>efii^kn¥i là tifan 
âoik iy?'49ài^i jNstkefUi tolfm^s même ^u^avai^M 

Irtffl^iit^t '#>la 'felëtrofolé , te ^IVi*«rëni* jei/ teurfn^ 
♦i(^. Oe|léftthWl Cësafr ocrffvrfîrtm de la'iiecë^»ii« de* 
féinidr^ ^Mflptetnént hn frtïemlie qtfi VkHatt <to1}îon;f 
«l^ftlM ^é i»|éritfçhiV>â^en|lbraser les QruN^ entières} 
Cétettdtf plNnMitWhieiir' W 1^ i^etàtLf un tifmtetups \u\ 
pMim'^bn^W'VUMlM^ «rÀi«shàn * DYfr sotlKi^ 
itfèW» eM^al«^(A ifVsffiW yDlrïa cdn^ 

Mtl^'lli^'^ltfbfeh ^Ve^^'^-t><^i*^^n»^r ^s ftft5 atsj 

fk*^ 

MVè diÉtw'fcft 

-VA «a?IPr«IW dw4kb^ { tersque là' «H^dè I1jlt*# 
fyM^nât> <t«é *^9D^t{){W¥> allaient cottitneQi^éi'.' C^Ssif 
ïf^iftMit'H^jbùp^'NMH'VfH^ii'è* de 1)r {)iJrt'J^*t!ei3x'df> 
0^§AM#VqMii^„}^|iVgréhr encbré' lel* anpa^ènce,s^ do'l 
#ofaifi1i««^ .^AïMH iHr lès' bords au 'ffli?A ant; ttrtv^ 
éiyMém^à^ t)eHfA'é^ & tenir en rèsptéi xôHÏ là nom 
Hëi QlàiA^I i*t)«ndafnt que Ct^fSp^ , i^IklStè! d'une sèîoM 
N^fe*â'Wnrfe;i pArtaît |Kir(M*Aqirttaîne , avec ordre ^ 

Rréiré'ni^h fdn€fiondes'ttiéc6nlents du» mldî^, av^c !^ 
Hurgés ttë i'èvci^nn Paftageani ensuite ëk Aè^il^torps ; 
les troupe^ qu} devai/eut agir co;iire rArniorlque ; 'M 
donna le téièma^défn^nt du" premfer è*'Siibî^fflT^'Pua 
éle ses lieUiifrttihtS/quM d?rigdi cantine îos Cui^flWUesJv 
éx kii-rirêrirtè ,' | la fjftè du second , ' îl *parlit pour M 

âmM lëi 'èinV'^» Morblfal^tf la Sotte' 1-éndié dans H 



t^ ) 

iKnai0e« »ti.teute yimviiUe {urar laî'des filtes des V)9» 
àâlM^vi* lai {mr«m|taiV'giièr«» cfen filtre le siige. H n^ 
|NMi*viiit*«etii^ à les attaquer par'me^^-tir^ayant point 
IS'^fliyfle ^que des temtê eoiitraires retenaient loiô del 
tâiest , • ddiVt die ^m Mtiréti et *nV)9iiU' anii^oçher dû 
cété'^dm «OOtimntC ; rabord était impossible ^ pendant 
les - rroia* ^navts vh >j«Kit' ; le retdtiir constant -et périd^ 
âlqt«^*cla' la- mbvée lé forçait de faii^eri&tîrer sei troupes^f 
ftrescfa^HMUsilôl qui! -leur domi.iit ilVird^e d^avancer: H 
ne se rebuta pas ^ cependant: décidé à' vaincre , sentant 
fie quéUir ill|>pdrtâncé tt iltat't pôuY*làvV{(ie les Gantois 
m% w^tiMenl paf «éptôtfy^rnn* échete; H fit cdoftruirè 
fiar )se« Mrithcs » d<iîs*tligHie» et de* 'fèri^s&emtnts ; ad 
mojjî^èll: deaqnelt* M «dtfienatt la teer*, et ^araljrsatt f ac-^ 
lion Ah 'flttvde 'Ses ^aru*. :ïMnsr protégée Montré ff nva^ 
ét>on^^s>floé6;«i^irméeittatfciiaic4 pied sècsiir la çrèy^^ 
a'av<fHf^toKai^'-de»«tliyr9 'ift les assiégeait. ** 

" ^1\Ktibde-tlnfTttii¥ gigaiit^ues daiis leifqnèh il consn*^ 
taaili* -^ •"-^- — ^-î »- ' -* — — ' 

tfaiMfml , „-- 

cftit'MMTtané dtf bé«ll"qie' leurs ttiih^illes t^mmerisfflS 
U#R^ m(ipliriittfÀ^([{u'Us dlKaierit biënl6.t icndreînntiltsl 
ijérmfûé iti^^gw^ «fkii^Ai* achevées, lorsque léaf ter/Ws^ 
•ements ëlie^^ ft>^ii^(%pjiliteui« 4e» feminarls tlétir lannoni^ 
%» i gW I'J q tft ' le ' sl^yi ; àWM émnmenc^; ils abandonnaient 
la^^lfhMtrilS'UirâliSp^aiietttf sur lettt^ VatsSean'É to^U'A 
l}d'ilrtjmyéd«ri^fft' êé] ^i^tèaf, Hii éë 'I^Tugbrent'iRm 
•ne vikè fèisrim i^in 'ftt''^oS8rssioît devait .càftter Uùk^ 
AomrfîtlVJdfS eflbftê'aiiiMi 't'ongSY' atr^r^nîbles et to«^ 

»iH«)'it)l't«è'uiettx.-: '» ^'ï '"- • •■'• '■•.»•'•'• ' 

^mki^m^itef^Aéà^^tti^t^é* ^elfh()»û»yèrent la plifè 
iWftie d* la oMtprighe^.éî j^mcéàr/t^nvainrfu'dfe 
r impossibilité de les souinetlre sans le sccotir» de *tfa 
ffotle^', le •résotiit*<ik^i^iiUemlre; AùfsstliSt fftt/yie pïirnt , 
«eUe des Aifmdrreaii^#'4nH h 1* Vmle . et s'ïiYrfnçi 4 'ft 
¥ëHckivf9ret La strpt^kn^le i^^: (Vhfa^éaft pas éire cfn Ht^ 
éeiiRofii^iif#."Lii: faiblesse nâtaréHede lénrs gafèréS 1^ 
«nbnilDt if d'Ane manière eflfrayanie , auprès des ifnàsséi 
ilNpr]lsiit<lteS des vaisseaux dé 'DaWorig 9 dont Télé Vatioti 






^1 i^ leor o|?eâo.Jil ea rétuluit ^m les jsfieM« de» 
Aamaliu lances de ba$ en beat , fHmaitaiéDt mm effet 
l^pen-près anl , tandis qoe ceoi des Amorieaios poos* 
fes dans une dî^^ecUon conlraiie » ne poruient qtie.des 
coups mortels. Les ëperons ^i gArniMaient la yrom 
des galères ftoinaînes n'étaient pas- noe arme plus re- 
4oolaUe: les Poutres de.chéaé ^m bordaient Ità ?ats*^ 
seaux des Ve'nètes.f étaieoi trop solides » pour qu'on diU 
craindre leur choc ; ils reoaieni s*y J>riser sans eenle* 
ment les ébranlert 

Ce serait peut-être ici le lien de dire qnelqn» Aom 
de la minière dont les Koeaains avaient cooltonse d« 
eptnbattre sur m^tf et dto l'elpèce do seNice an-'ilf 
attendaient des ^p^cons dont ils ornaient Ifmtâ gsfer e s » 
£les vaisseaux demi la loogiyear euit &»<peo-»piièl. koif 
foi^ plus grande oue la largo^ff # •liaient h la wlki et 
a la rame. Mais leurs mftu iqul.poi^iMueni s'alMlre^ 
^Abaissaient sui commencement du QomhH<: les nrioes 
servaient seules aux manœuvres pendwt iwtfi lia;d«rcek 
Ce qu'il y avait alors de pins importasiti povr.k «ffll^fi^ 
qui attaquait, c'était de briser t^N ranges 4e Jfm^v!emi 
qu'elle forçait à s'arrêter , et eonfiq^^nait i» se reyedm-» 
en courant & Tabo^dage ; tel était . anssi rusafij auquel 
jsuient destines les éperons. Les. vaisseaux que IW di4> 
tioguait al<Mrs enlr'eui^» par le nomjbre des bans. de. ra* 
aouçurs , dont ils tiraient leur, prjffçipale fol'ce ^i cumme 
x>ii lef distingue aujoçrcTboi; p«r cidui d^lewrt «wÎhis V 
^brsaient de rama» en c^ai^iol Tnii. cfnura, Vautre; Ln- 
Jfaleut du pilot/B, conaisuit doop i ^îrigar et gM^ à» 
manière i ce que ses éperoos on^iscHt les ta«i«ft 4e II 
galère ennemie, et en brisassent le piua gr^adiKoiubiig 
j^Mible, pendaat.qi)i'ii s'effini^ak4,cn mAm9 tfmpihf tà^ 
.ne, point dpnner prise .sur lui ^ws,. épetfons 4e; «M#dr 
Veuiiire* < . > -.î, * 

Mais les vaifseani: des Vénèl^^s ^n'f vaii$i|t poii»! 4ir 
^r^içèSf ^t le seul avaiuage que |)Q6aédass6nt j^es .gaÛ|i«f 
romaines était celui d'un plu^ ffrap4 ucmibae , .^ d'une 

iilus grande agilité. Il était dix lieures4«>tna^t|itlpi'*4«^ 
e cpmbat commença. L'armée romaine couvrait ies^ 
hauteurs du rivage ; et son dief debout aumilictu d'elle» 
.Jes yeux atlraçhes.siir )a i^y.^rlii&sai^ |Oft t Mow U ' a Hi » 



ft p ft *ét> t atwi hê iii#o¥Mients leerets i^iùipi^flâ» 
qpi l'agiiikiit , dâas ratteaie du grand ë? ënement oui 
allait décider de tes dealin^s dans' les Gaoles: du coté 
des Yénèles • il n'y avait point de spectaienn ; CoUi 
eenx qnt afaient pa. prendre les armes étaient sor la 
flotte. Le$ vieillards # lei femmes et les enfants ren^ 
fermés dans l'enceinte des viHes , attendaient $ avec' 
aniiété t l'issue du combat , en adressant au ciel des* 
vœux ardents pour que leurs défenseurs revinssent tic-" 
torieux* 

Brutus avait aperçu à la fois , la différence de la 
eonstr action et des agrès des deux flottes 9 la dissimil-* 
litttde de leurs manœuvres « et tout le désavantage qui 
devait en résulter pour lui dans le combat ; mais il 
s'était heureusement pourvu d'une espèce d'armes quf 
loi rendirent de grands services, et auxquelles il finit 
uar devoir le gain de la bataille* Ces armes étaient des 
taux exûnômement tranchantes • semblables à celles dont 
on faisait usage dans les sièges , en donnant rassaDt. 
Elles étaient emmanchées d^ longs pieds » et chaque 
galère en portait un certain nombre. «Après avoir, trans- 
mis ses - instructions anx officiers sous ses ^ ordres » 
^rutns donna le signal du combat. On vit aussitôt les 

1 galères romaines se détacher et sortir de leurs lignes t 
es mits s abaissent 9 et les matelots secoochent sor leurs' 
rames.' Plusieurs galères entourent le mfimè' Taisseisîu. 
Une grêle de traits fond sur les assaillants et ne ra^^ 
lentit pointr leqr ardeur. Ils combajttent sous les yeuX' 
de César: l'armée entière est 1& sur le rivage : elle' 
les encourage par sa présence Jt par ses cris. I^s faux' 
se dressent t s enlacent* dans les agréa des yaisseaut" 
armoricains 9 les brisent» et les voiles sans support ,' 
iBmbent sur le pont et embarrassent la manenivre. Dès- 
lors , ces vaisseaux qai paraissaient si redoutables 9 un 
instant auparavant , ne sont plus que de lourdes ma-^ 
diines qui cèdent an roulis^des Vl^gues« et résistent & la 
main qui tient le'gouvemail. Ils s'arrêtent , demeurent^ 
immobiles , et rennemi court à l'abordage. Un combat 
terrible s'engage alors sur chaque vaisseau : le sang mit* 
sèle et va teindre leS eaux de la Uier qui bouillonnent 
sous- la* carène )- les Yénites*' font des prbdiges dé va- 
Uur t maii les Romains l'emportent. 



tùup leuTi yaits^aaxUedécounigetncftl «eglUsAÎt cUnsli^ 
flotte et ils pvireni le parti delà retraite». Ui e'uieni 
parifenos h se raUi«f t ^t déjà iU. avaient pris le dessot 
^a Teot, lorsque toQl*è}-caaf il survint oa calme plat 
qui les contraigQÎi de s'arrêter , ^t leur enlevai le seul 
espoir de salut qui Jeur restât. Les Diniides s'écrièreol 
quiQ le ciel combattait pour Rome; et D. Brutus d'cuI 
plus qa*a achever une victoire laei}ç sur i)n ennemi di^ 
concerté et affaibli par les pertes qu'il avait déjà fa«tes« 
Çoni mooipbe fut complet r^i (>eine auekioea vaisseaux 

£arvinrent-ilf à échapper à une entière deatroction# h 
\ fafveur de la nuii qui était surYenue. 
Après cet éclatant succès des armes roahaiarty on penl 
d!re^ que la guerre des Vénètea était t«â'mtnée« Ceop 
marine (et celle de lenrf alliés étaientanéanlîes : toole lenn 
jeunesse avait péri en essayant.de défendre la liberté 
qe la patrie^ et Dariorîg humiliée ouvrit aea portes ao, 
vainquefir. Ce fut figner-l'arrât de aa mino éterrelle;. 
César, irrité , n'écouta que son. reisentitnent ; il fit monrix 
touh les sénateurs,. et vendit à Venoan le. reste des. ha«i 
bitanu, sans épargner les chevrnx bUncs de Ja vieillesse^ 
Ij^f grâces innocentes de lenfance^ et la faiblesse d'uQi 
^le qqi .dui| re^oonirer paiiont indulgence et protee» 

VOOf 

Pendant qm^i ces; évèneaaenta se passaie&t cKrs leat 
Veqètes » les Co^ipiolttea qui avaient imité Lnr révolte y 
anbisi^ient le mém^ aort« Un bornai appelé Yirido»ix 
a était .mia à leos tête.; son anmée grosaîe des: babitaniai 
du Mans, .d'Evfeux; et de Lisieoy ^ «tait eampéc à pen 
éfi distam^e de celle di| JieulcAaat de César* oabhiina^ 
retranché danf un lien, commode et aûr, ie tenait anr. 
If défensive. 11 ciaiga^it d'^en^ger imprudemment irner 
hitaille rangée avec Àae aripee plus nombrense, que ta. 
ajeune . , et * ne s'occupait ; qu'à ,se fortifier dans son, 
^cfin^r» s'inqiiiiétant peu 4u#mé|trie que sa condeite* 
inspirait aux armoricains. , . 

; Mai« un Ôaulois trattre ft sa- patrie i lui (nnrnit les 
ilipj^ns de vaincne » lorsqu'il ne pensait qn'à se dé«- 
ffndre* Sabiniua J'aceueillit « comme on aconeiUe t>ett# 
espj^ d'êtres vik qu'une fansse f^Utiqne $ malheâreo-^ 
aeinent pmque tbujqnra juatifiée fmx le sneocai eiigag#i 






^f «faveur h- émploytr; >iAh p«»yj| «ei *sli^dft\ nVfl 
«r« ^ii 6iit It mobila ik» tintet luraees} èTfé 'é^ Tor. 

f«Wrti rwÉ^Mtt , ttogtiiftità^cltco^e ftf|«:*hiS#§aT^ 

-p»r ter V^ik6tes 9iif Gésier ^ U llMir «tngéiiti ^firfWrtflè 
-4e' son iartni^<»/ct les dlëctdUi r«cfHettént-^ ^Mffr r4ftL 

ti& ; tdi»«t4«i; i)«ctfah ftevle lit l«irofi!i<|(; '- ^* ' '^t » 
- l^irid^rît ,/O^u fèniSt farmëe cm» «isHâV^^V i'^^iiL' 

qorelle son camp'ofl'tflsb^Miiisfifidbkililtft'ynîlit'f^i^Své^'f 
^if ii>ii armëtt^t'l•rt*l«ttMec «ii'à<ftinilte'(}«^^ f^rf're* 

rt^o'ttibbU tl)0«t^ ftii «lury pool* tof'f 4^i^iAtàg(?/ât/ ITetr \"lk 
4Msiiad^4e>sa»«i«tM!fiilf v^vcHié 4i(/Wril'M^ 4ai)|^|éMA 

«DfOMeDtv^ifo^ie» {reo«eiii«r(h^ylcrîto-^^atk)^j6 i)iA'^$b 




Hnr l qiiP i i-fForu îniiUU j? p o ur i ftao n o r iw i ^«ttg au q uel ^ 
]B3ÂiSilaiMiltt«t>tliqMr jf^Aina f VMi patâ AiHriMw'ifrii tro6 

iV4 • ... a3 




llMMiHiiri«ii«r «4«itt tti$èvtnï <Ahi lire mm^ §mit h» 
ioeeeMçiin ilef iHwmiert Crsar , Ituf eolidi'tioD Jm 
|mju|^ v^ÎAcu f*aÉMftiort:ptt*'cl«gmt Gniba Itt dédsra 
^itoyenâ Bmii^«if t cette iYOnT«*H6 ouatitié Ifiir ê^méà 
AroH MNt aifliil^tde le |l^p«yii|M dMi^ameHe il les 
ÎBCorpqre* MUU ces faveurs psr lesquelles les Empereurs 
dtercDMenl à se les atlaeber, drftmisireiil insensible* 
neni leur csoraelire iMilio»àl , si amSamireat Jenr pa-> 
triolismei ei^ n^Teittant lear Mibiliéfi el lai donna»! 
Ibne direction noavéfle. Ik |»crdirent jusqu*! leurs tïom% 
iine.dea ntHM Romains rnifvttl rcoipiaeer : leur idtf 
içation« leors usages t In Aali((ioo , le monnaie » k 
j^ncoe méifio» ioui s'alla ^d finit par doYenir Rir- 
imin.Xts Venons et leMs fies proebea rtneine^ qn# 
If ^sonvepir do in erminté m .eonqeiSrant dloigna «on- 
joerfi des ||i(ritit>f de aa 4]fi<eMMo^ conservèvfiit seeti les 
HMsnrs.eilo lanf^e de leurs «ileélres. 
* Pendant qne^ l«a empiaraors oMtoioni l'omiitd des Ar- 
jnopeains ^êr le don dn droii. iie eMy^fareor eu^He 
.de tonales pciuples qu'ils a vaienlsonsDls, Us cbangeaieisl 
leur fueienoe c^of^pliie qui no pÉnvait fins sertir 
iqu'à réf eitior iaa souvenirs ^^A jHaH imnoriant d^é^ 
jifiudre« IrCdsfT aveit porlag^ lesGanUe on dem gvondet 
dtfiskms; W jiroflrièee fm n ompron o il fts Xaoffoédoe.^ 
Xa t^rovfmce^Je Omi^m cl la 8a¥oio, poeioti le nom 
4eGellie BfWfU» k Gouloauv kfors br^iiss | tik s'ep^ 
^Im depuis le Caflle l^fev^onatse» JLa seconde.» sons k 
nom de Galli# CouMOa p U Genk ao« longs chetetti ^ 
if^nfermait la Belgique et Uhh k r#elo deaGooks. (i) 
. Là Goule eue lones ebevtux se subdhrlseil en. trok 
.jpL^ties prioeipoks t rAqnUeMie « k. CelUqoo*?! la Belr 

fiqoe. V44oi{^^ ^^i^ tiOM k noys eem pri t; enise 4rt 
yrénde»» la Garonne ot k pHMftnoe ooi aérait Voibono 
espiiMfi» liO Xkkique ^ pini eOp rt dAralrte. Mé' kt 
•nfiroit ov4ii pfur limues k NariNMhttset « Aqnir 
, rOe^n ^ lo Sol|io« k Màmo éi lo Ibin : ^ 

y ^ >M^ n i [ Il ■■! m ^»É*iiÉM****iÉiiè^i^*Éfa 1 1 fl I i ' I I I I I il 1 ■ ■ Im 

l'fv) IlcAiiMar^oerqiièlet'dMa cartctèret éUtltkîiU ,%mi fofifm 
^î^^^ *fW#ftFdat«t0lMi se gi;, " ''' " ! gM asqaa Ms >ii«é# 
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trooYiiit , tle^4ësôiiibnN9Kiii*des pè«plei <le U Gftole. ft 



déiMinbrâ U Galia|iiè p^ar^ «oôrotlre rA<|uilaioe mi 
ftV^i^it al<m |tt«i|ft^4 ui fuoire« 9t la Belgi^ne <|oi «m 
ft'appoyer d'un ctfie «ov Aipi;t, et de l'autre à la Seinel. 
JLe nom de U Cfltiqae fut changé : elle prit eelttt de 
Ljonatee « ei eut bf oit P<>nr capiule. 

Apr^ AttguHe , I empereur Adrien drftta la provimçt 
Lyonaise en deux parties» et rArmofiiicie se iroovrt 
iMmprite diaUi lâr seeundé. Ce^^ seconde partie fnteHe* 
mAme sobdrvisée plus urd eH deux anlrei^ Tours de- 
jvint U eapttale.de eell^ qui comprit ^ atec l'Armoriitue ^ 
4a Maine et I^Anyou. Celle, dîètrtbsrtipn ; eonservdè par 
les prédicateurs do: Christienitme dans tes Gauks , sub- 
siste encore *. cfem la ktcrarclife ecelésiasti<|ae ; TAr- 
iCtieréque de 'Tours es| le Métropoliuih de tout, ce qui 
.iaisaît amrdots la troisième prptrinee Ltonaise. - 

: lOURN TABLÉ, 
{^Lasuitû à un prochain €tdimr.} 



» • j . . -• • ** ^ 



* BIOGRAPttlE K^NTAISÏ, 

BECDEUEVRE. 

. . La «Mima de, Qoedeltèn*ec0i9pto< sept brsnobes dsoer 
les dive^es parties de, la France» dont trois aiuit e4^ 
^re ea Bretagne, D'upris W pla4ij|ueAMs 41QUS sotniMs 

formé f nous ne derous parler aue des personnages H^ 
iustm, do œs derniè«és el Sfuscialement de ceux q^i a»- 
.partienneat i la branche qui Honore encore ntitre dnv 
|iértenieot.; Elle a fourni un grand nombre deinafiiLt 
§nu dtstijagiiés » dus pretiiers présideou de cours son:» 
fer^iiMls,,p)|isieur« présidenif & JMoriier , desivéqiieua 
Jikê aa|tM|ssa4etira ft des'iguerriers qui se soni signalés 
j^^ leaii b^lcp actiofis. 



^âroifsc de Guipri , dans le diocèse de St.-Malo^*éiA^ 

^miidM*A'oi,^tivttttil t#ëkra lof WmdMiifiir km.* eu 

[onnfivaî«ff.^ Breiagnii fetïjslaiis.léi-lairtf |pr»viMM«A 

«uUv 90 '|3^, «eayei^.'de Jean FVw^t lei emt^^ 
|r#Qt» Soa: ]^lt*'fii« , a^ele j|«6St PM«iê9|ffai.tivtorîev 
f t . receveof ^géiiciiAi • di\ ^ ^m' ^ . l^r«fi|g»e en 1 44^ I 
Çi»nUa(U)(ia ,. amrfe' Mlil-fUr» fut i0et'eUtro«db Jemi V . 
p .tUpol d« Becdelièvre fut chargé' par « Fiénfoit. hl*^ 
père de ,1a duche^ae Anne y ^^nie aiihiiitaik auprès dtt 
iroii^f AotiiMU^' MaxitAilî^a d'AutricèM- tlfum^vtà de 
Charles VUl , roi de *Fr«nce# t 

Charles :<le Beodelièvre , tei^ntimr de ClkaTatgnes v 
accompagna ei» Finance 4a duchesse Âtun»« loisqa'^tk 
^pooia Charlesr VUS. Oa - lui coiHlia iû ôonverAéineiK 
^ plusieurs flûfm lasportaBl^', et si sàdvk. k tM de 
Fraocf f lorsqu'il fil la «onqntie de KapleiL* * i 

Kené de $co4elî^ra , sa^adur. da.'SazîHjr saivit â 
la coiiiqttâla du Mikdak le 'roi Lofiis'3Ul''mri le oboMte 
en I 5q2 f ooTe? neur etpodesuide la «ilWA i^eaaadrjié. 
Quelques aofiéaa •^orèi , le même monarque , pour ré-* 
compçnscif . René de .Bec^eUèrte, lui donna en i5i i 
là charge de coBseilier-clerc en réchicjuîer de Nor* 
BUMidie, René seeoéd«. ^^osoiie' i^ «««itlioal d-Amhoi^ 
oans la charge de garde*des-sceaax de la chancellerie 
au parlement ^f AoœiH II iol mn des m^tsirats les 
pins disliag^eV de %àn' temps. ' ^^ 

Louis de Becdelièfrct neven duprécédcnt» était filleul 
de Louis XIL On lui confia aussi les postes les plus 
émlnents. 

François de Becdeh'èvr^ fut premier président de la 
wMir ém coBiplea enj638. lies MftH cbMftUMiée' de 
Bossae et d» Gai^ri» tmh &^ la sëtjpkMtîe ée - ^nûb 
furent érigés en Tieopité pal* iettres^pinentM^dtt mois 
deférrier 1667. "'\ --■.,. '». 

Rimé de B( edelièvre, inarquls de Sainm6ëDi*|(ês *fat «à 
militaire dr^t'ngiié. Il fit U Campsi^è A'Miletai^ëtnt^i» 
eons^ M.xde PftodeU et il i^siJstYàk p«r* sa braTOnr« et 
eon aang^fAid* aac siè^ de Dmsî./ de Tc^rnal ^ 
de LiUe^ «a èS&y. Sce aet^ieès hxit ^âkiretit4e*^Mkde ^ 
aujor de regnaieav de rdk H'ir^rr eettr qMlHé'to 
«ampagoe de 1672^ et fut blessé ta ^êyi écfttàX mimt 



ro tfi'^^i et l>ngadîoi*.crttti'a0itiie,«R«467j;p. Ui 'Clamlv* 
le vU f^ive tottie soirteldi'itftkmsrdjêeklir A'il«J>alftilk;cb 
Haiui^idcals^ |M!èi Mçaivàl* t4leMl&M»l^rimti il 
ivpCNissa le^ prince cKOrsag^^; MMt> 4a|ië «de cliacfc^ 
tl cm 49 brnft emporté, «iU.sKMaciilckmMclUMtiir^dttl^ 

Pierre de Bc'CtieliMee f«i. wiovaé-gmiliV-b^aiine de k 
i*faapib;'e da Roi , preaiier, fraidjuil dala Mar des aides 
de Nprnuiwiie et oéiiseiléer <^ loi», les «Huneits. Lé 
M!ig«earte*iie QiieviRjx* let* fiefs. de.HoHpMiriUt et de 
BeriheRatille réunis lèvent sri|^' ei> lÉarqqml. sous If 
nom lie niftrquU»! de QuetviUjr^ «a faveur» d» Pierre de 
fi^cddit^vpf^. Les^ i4»ttre»*pft)le»tee soet sie >684» 

Jeati^^fisf) tisse tiaquîi k Nantes m$. âBSi « «pôusa^ k eS 
eus Aense de 6e8iii«i$ons ettiti sAuUt (wetéier pi*ésiden|» 
11 a laiisé les souvenirs kë> plus bonorablpst magi^rai 
éfsiîegmé j^a^-^ses coonaissaDcas^ U siûi doné des plus 
f r«ifiidt talèiiis et de^ plus rares V««ttis. Souvent il foC 
»ris piMr*bi4)i tirer dans Ics a&iiY^ Jts plus iaiMriMrtcs 
de la pnmiMra de.ûretagHâ. il jotH^sait de U repvtatieB 
de la pies hàvte 6agesia..Le ebanc«lier . OUgnessaao em 
parle a r^. le plus grand ekij[e. c Les trois Arq^ud / diti» 
a tl^ wit «ovtnbao ^ tiwivéer *i Lo«is XIV> la fotce 4s 
» M. de Becdelièvre« Magistrat iotèjçre ol éclairé ^ fl 
» >eictjrça? là plus ^oeireblndes magUtrattir^s « celie oui 
9» ceiiBiît«e a^bitce da«is les circ«3tis|anées les plos dslt*' 
o oates« M« da Beedeliètre ftit eonsubté fur 1rs a&ms 
«'^privées *al «ur «olie d'ano provinco jalùuse.deeee prî^ 
« viié^s/Le rui lai vend c« temoi'd^oge : Tînlégritiet 
» la^sagess^et le earaoi4ra«iifleiîble<<riiA seel ramènent 
« lee léteiexaitdasct ilcencilie ioe4tii'il'«ie doîialiee ce 
» que les 'Bvetoiis attendeoi de* «q» tttpartialilé. • H 
«loaritien i^lS à. Tâgechç J5 answ I > 7 / » 

Hilarion l?ran(.oJs , marquis de Becdelièvffit^ ^petlto^ 
fUs du prd9<idenii> 4Tef ni te ioor à. STatititfS en 1707 : 
Premier pvéstdeiii de la chiimbr» drsiciHtipSes de Arër* 
la^ne, daus des ciroonsSanees 'dilBcileS^ si déploya de 
l^ands tiiaiiis , !f t sa omrrtapondiHice avcic lies întnistres 
jiii fiiit la pinsij^nd ktom^ear;'!! joifiiit atuc connais 
eances pokiiMipes hrs «crsa» ei jes ^imJtii?SiC|tti.foeteMner 
les simples. pan^iiev%. Il tà^p'Aritt à J\an%Mt k TAgpde 



f^ «ipt. Les klftref^paicQtei qui Mf^len aur^èiifti U 
terre dé Bècdélièirre » -iopit du mois de fifvrier 1717 1 
dki foreDl Mmhici «n favear do père de^ ce dèhiîer. 

Ch w lW 'Prodtttt de Beodelièvre » na^il 4 ftaiilM t en 
iToSfftbbii de Tienten en 1730» de* la Cai|^ot en 
1781 « Grand-vioatre de Fe^i^eus ; en 1736 » h foiaa-» 
été dvéatfe de Niunetf en i7i8* Ce prélat foi extrénn;- 
nient rériri pour aèt arandlet vertus et %à grande chu- 
rite. Les nomorens etablUsenienta de bienfaisance qu'il 
fonda dans sa ville dpiseopale « j font encore à prc-^ent 
ehrrtr sa mémoire. Il raonrut pelf de temps avant la ré* 
vôlnti^n dans un iMe très--avi^ncé. Il était a cette époque 
a6us-doyen des évoques de France. Madaniedc Genlis 
ait en parlatit de cet évéqne de flismrs t que pendant 
4o Ans , il ne sortit nas un seul jour 4le son <lio«èse et 
que ses • lumières égalaient sa. piété et sa rliarit^. • Il fil 
I» ajoute-t«el)e«i^parer les chemins » établit des manu«* 
a lectures , enrichit sa ville épîscopalo et nV laisea point 
n dé pauvres • La mâme M.me de Genlis dans le tro(-^ 
aièOie volnine de ses Mèrêê' Âiuales » rapporte de nqtfe 
evèqne de Nisme « une anecdbto.qni nrôuve combien ii 
était charitaMo et «combien il. était aélicat dans sa mi^ 
aière d'eieroer sa charité. La lonfoeor de oetie anec- 
dbte nous emndohe de la donner , is^êiê nous invitons 
i la Jire dans roovrate« 

M;me de Genlis, dans ono note qui se trouve an 
eoinnftneemenC de ce trait historique , laisse itoe tneer-^ 
iitttde sur le personnafe qu'eMe a voolu dési|i»er# en 
ne parpisaani donner à M. de Becdelièvre , alors évAque 
de BBsmes , qne le titre de Grand- Vioatre-;. B4* le osar* 
. qnis de Beedelièvre » Tayant inimitée i, reetsfier oetle 
MexaoliMde'^^on pltuAtà faine disparaître cette. amfthi*^ 
lK>ingie , en a reçu la réftonse suivaule • datcfe tln/i^ 
jniHrt 1827 y et écrite de lajnain dé HÂo.'flft Gmiks 
^It-méme t 

« Je vaist Monaieor, ordonner la petite corrcctioo 
t» qne vous désires , mais }e doute qnon puisse Texé- 
» enter sur le champ , parce qu'on viimt die faire une 
^ noffveUe édition de cet ouvrac e. Au rente la phrase en 
• question ne peut laisser de doute sur le sens « après 
'v^.tont ce qui la prédbde. Biais ie ne venx pas mot-miénie 
*n qu'il pmiàe J avoir bt|ilus ^^ère éqoivoque sur une 



• ver à Monsieur , qoe votfe Tene'riilioi) poof la mémoire 
41 dà ^ertneui éréque de Niimei , ii^«tt «î pli» pvofobHt 
A ni pl^s sincère que li mienne» C'crstft cette confbr- 
» mite de sentiment , qae j'attriboe' rindolgence qne 
■ Yous vouI(*x bien .me montrer dans «otre obligeante 
» lettre.. Recevea-en , Monstenr , Teipressio^ des seu« 
» timents avec lesquels j'ai Thonncnr d'être, ete.' 

B; Csse DE GENLI& 
Anne Cbristophe , marqais de BecddîèYre , ëu!t en^ 
core jçone an commencement de la révolntioo. Elevi 
1 réeble miKtaire de âorrcaet îl en soirtlt à l'époqûé 
4n premiers troublef , maia il avait en le temps de faire 
de solides eiades. Sa fid^t^ et son ddeonement k I« 
cause' des BonrboM toBâenrt émigmr, et il aUa 4ea 
rejoindi* lu>ra da Territoire de Ttaace» 9 At la eam^ 
pagne de l*arm^ de Gondé, et il s'jpi^Ketiagoa par 
sa brâvoore. Toàs • ses biens farent ¥«i|dai ^ et il na 
rentra- en Franee^ smr le Sa de ij^r qge ponr se 
fotiidve wax armées nmles de loeestw 11 TiÀit fecn^eil 
malite' de rasjor-gôieral detanpee coannaiidee >^a(r 
âcepauiy anr la rive cboU« de ULovire* U donmiêana 
plnsienrs eombats iks marqees d*on eoarage bàroifoe 
ot montra des coniiaissaitees dtèirdnes^datis Tart mi-^ 
ittaire^ An mots de }aBlet 179! il loi Ueaa^ an' eem^ 
bat d^Ondom, à b tétq de la trempe qo^ilclievdkife à 
rallier; il refot nne bailla dans la pttîtrine, qui ocea^ 
aionna sa mort, arrivée aa ifillager de le <Ibaiso » k 
jo aoèt de là mi^Hne Jtànde» . - ■"•'» : ■ - - ' 




DU PASSAGE DES JLtPES> > 
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TiitHiMWf ea TJMooitsm le passage' #|4'AlflNd', far 
An^bal,.4it qn^ilVâaît iem dn'«w/^ii»irt^^ 



(( ^^^ 

•IftMicL OMt M inuillc , dn j4 ianyiirr v6afi; iJ rei)d 
fÊtHnf^^iédUkisioifû criiiquô tlu patauge Aa *Alpes, païf 
firniibali ^c tA* f^aurt^^z» ;>c<,îl ne niafiquK {ib^ <)« 
9e£(f«^r > ia ^imons^ict fûtèuUiHm^ coi»igi)t*e par TUev 
a.jUvf lyciii fan ^rdu yiiiigiK., ci)iplç>jK)«r «pni;! ÂuoiijfaU 
» paurioqmf^ Do-cfanmm daâi^ Ujvqciicr. . ^ 

Cette q^fitidDn wîeiu «i'éird remise en discussion , par 
Ml .Mmg^a*»: 'diUBà U: »^»Q& mèljqiib ei> «Kduttlb/ de 
IWMéiMciikiibtoscrîptftOot'^et WUeatlettroi^ duo;^, ^ît^ 

^•M «#»tte de cette séaiicr., «TigcfeiiDe aisii V^euf èi 

«ftli Lêr ^n$ * c»(^te ^ âli*enfinié enie «ailptyiiisMi J« 
»ipklSifciid|slÉitalMlt#e«*!d0«'iè«Uet«fattbeei il étà. ct^Ie 
^» ^'«¥1 fc w H îrf tf£ér l»p0»kmffà}dûh Akftnk^i. par jdtuii^ 

%KOi^iH^4fatVfLn,4^-^pAm iBhj*^ tHt<bfaMM».e1idtf9e^..|ir«T 
f^:>dé»if iffl^ ^ bru:«:fM»iiroiÉP pf^MTOScxtr 9 ix^viMiMiQ^ 
^meW ial. mm» >discMfibn ^r ^mrire f««iiM»^' ^rèWiwy 

•iffAiiiëiat^'elîiriséf^'tt éeiip^'nnrltéii ,IML.Jtfcn«;»»v'f 
»iwr«|wi-a»MUiieieirfmiRain»ik» Viàaeiqiiité v^quiMMrtnrap» 
•afHrtéieMkégenHeB Afam pmr 4,nuihtàt^i tÊêàs.»4iÊÙk 
« irtiiiiiwil >cka paWi^odTpi^ M .AVi^H^ieO^ApiiU 
»iM»i«i4piftV^ 3^îlB>tLiire>ippir i)ét(faQÉ«rij|ioi^ltilliI>Mri(H« 
il MiikilJi^oaliea^t^ pnis âyimouftofapm^ F*"*^* 
» ^ysîqnes et chimiques « ^^twiiei.ijrfÉfiiM ik voifiUre 
• ligne deidUlHlA èUidbs , qui a rapport au vinaigre 
» radical et au vinaigre ordinaire. Des anciens , il passe 

» deux t^lUTl)^A^s/ne,^^4$9 ^^gW^^AlM^^^Y ^'^^^ ^^^ 
» Ghinoi^'^2PUâ>ti^A.^^Afi</^ UU 

« Nous craignons A"JÇrjlÇji^|/Sf*°*P'^* °^ soient 
» cTfine dangereuseî t4 ft «qii^ n TO ?qTron ne nous apporte 

h que Faugure Fvoevius conpa.cn deux avec un rasorr; 
9 et qu'on ne pousse Ift "fflàhie du paradoxe jusqu'à 
um ♦nélpiiffllfcqigl» «rgAiwfciifa'Hie «ai^mlinii^ui 
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n tene; âatàa \é~^eûTe âa'c)^/'d''œuvredai> inconnu f 
> et que le matio académicien vouUît, à resemple (te 
» Matanaiiîitg , manii'er fiuemeni i ses collè^aes le ridi*' 

■ culc fie l^erudllîon déplacée. S'il en est 'ainsi, nom 

■ coaTÎendrons volontiers, que Je. mémoirp ^nr Annibal 
li et sur le vinaigre est un persiflage dp bon . ^goât « 
»» quoiqn'tita peu trop piol6i)ge"peut-éire. » 

' L^ Dislin juornalisie, en pei-siSant le, brave Rt dig 9 
BTadémicii^tl .ignore qu'où )Jourrait le lui rejidrç aïto 
ûsnre , comme cbnlpiice àe lïncrédulïlê qu'ils professent- 
tnnsluS deut. Oui, en tari de grâce [S37) les oumerf 
qui empiètent Ibï grandes routes et qui creusent dea 
canaux en Bretagne se servetit du feu et du ylnaîgre, 
afin dVntiniet- (quelques rodbers auT ne, peuvent l'élr.e 
Bans cela, paf le^ oatils I-s fdieux aeçiés. ll^ p'ont jamais 
lïntendu parle* d'Annibul,' ni lu Tîté-'Livei mais ils 
suivent la tt-adîtiâti 'otale qui Uu^ a été tr^nsDiise de- 
Trais (!etté époqVitt Jusqu'à ce jour, ians s inquiéter de 
P-opinion d^es savaAts académiciens et des joiirnâlisieFr 

je puis citer parmi cens qui ont fait usage cte ire pfi ~ 
téAé , M. Prit) , entl-epi I roules da^> 

ttoire déjiartemetit, et S entrepreneur! 

dn canal dtf Bretagne, et la Vjlaioe. 

J* tiens dVil '.de ce» !ot icncontref' 

Akit» la dirtcfidn Sa Ht veinif,. de. ro- 

cher de conlenr vtiK telle que Jrs 

AeTirets' nC; çorrvpïçnire non pay.^t^ 

tout par le 'vîriaigri ,U '"du Gh^e, 

mais re^dl>frîab^e,'ét 'c' .qiie'dii "rUfV 

Live : en6ti , nous âvoi li le cours de 

t(;t éié , Penti^t> '**'«'>'■ "te de Kames 

h Cli»oD y «tabirr de de' disjoindi-é 

]iar l'action, du-feu,. kef8--qof"«nt " 

servi & l'empier^enieçt. . ,.. 

Msjs , dit-oa , oà Aobibal Aoratt-^il tronvié imt 
qnaptité de vinaigre suffisante? ; aii soMmet Aei Alpes f 
pour celte ' OpeWttitïn IhitnerfBe ? 

Je rép6ùds , i." que dans les arméee de cette ifm\atf 
\i boisson des soldats éuût de-i'ovyçrat , coin^iHe d'une 
pieûte portion de vinai;i;re' eC^d'cxo; qu'ainsi il j en avait 
too)onji ua« ^atid^ p'rOfisîdh Si la suite des années, et 
que c'est «ans donle dans cet' etât d'osy'cral , qu'Ânnibal 
»9 
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« At <»oTâe dérant le rocher, en le croUant Tuo ttUr 
^ l'autre, ju^u'à la hauteur de ja voûte où Ton tra<r 
n vaille ;' ce qui forme od objet de cent ou ceal dtic 
?i pieds cubes de bois , plus ou>moios« suÎYaot i'eii'» 
» geance des cas , autour duquel on arrange des pierrci 
» poXir miéu\ concentrer la chaleur ; on allume ce bû* 
n cher qui est achevé de brûler , au bout de aaatr« 
)) à cinq heures. Lorsque le rocher est encore chaude 
> on y jette quelques baquets d*eau, qui le fait foudre 
« et Patteudrit , de maDière qu'il est ensuite aisë de 
ji> Fabattre avec le marteau et Tacier. n 

L'auteur cite les mines d'étain de EhrcQfriderlsdorf , 
en Sate y 'et de Schlackenivald , en Bohême ; celles de 
cuivra de Faihun et de Nyakoppaiberg ; et celles de 
fer dé Danncmora^ en Suède ; celles de cuivre deRa* 
melsberg , au Hartz ; celles d'argent de Konsberg , eu 
pîoivège, etc. 

Un ' procédé semblable est également employé avec 
succès I dann l'art de la verrerie , en Allemagne. 

« On prend des cailloux de kisse^stein (quarts vi** 
» treux), x>n If'S porte dans un fourneau de calcinage, 
^ on les fait bien rougir au feu , et an les jette tout 
« rouges dans des baquets remplis d'eau froide ; ils s'jr 
» réauîserit dans l'instant en petits "inorceaux^ et y 
» deviefinent trhs-fiiables i on les porte ensuite sou% 



» des pilons (0. » 

Enfin I c'est à peu près ne même qqon prépare, la 
Staford et daus le Northumberl^nd, Te lilex quj entro 
dans la préparation de la pottrie blapchç d*Angletfrre* 



r, 



' J'ai dit que le vinaigre n'agissait que comme fluide 
aqueux; cependant i il ne serait pas impossible que la 
ratiqoe des anciens | d'accord avec les dernières ana-r 
yses des chimistes , qui ont reconnu une petite por- 
tion de potasse dans le feld-spath , ne leur eût ap<« 
pris que le vinaigre était préférable sur les roches 
qui] comme le granit, contiennent beaucoup de ce 
minéral. Dans cette circonstance, outre l'action phyi- 
sique.i il y en a une chimique ji h, cau$e de la neutra- 
lisation de la potasse p^r lacide 4^ vinaigre* 

Si , Tannée prochaine*, on lit & J' Académie un mé- 
moire sur te caillou coupé avec nn rasoir .par Tau- 

(0 Foute àt% Mioei, par Gensanoei t. a. ^ p.. soi. 
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pire Naâviast vainsi ane le* craint |e réds(ci;eur it^ 
Globe 9 je lui conseille , avant de se dccider^ pour là 
négative, de faire un voyage i Saînl-A'gi^ap-le-Fn*» 
siller, département de Loir-et-Cher. Lorsau'il y aurii 
TU tailler sur sit faoes chaque piet*re i fusil , & rai&oa 
de six francs le millier, peut-êti*ç se persuiidera~t-'il qup 
Maevius pouvait couper un caillou | sans être un ^rand 
sorcier. 

P, ATHENAS, 

RÊVERIES. 

Il faut connaître avant étaimef : Ce refrain d'*une 
vieille chanf^on , renferme \ine maxime pleint* de justesse. 
Si elle était suivie, on échapperait à bien des peines; 
mais si Ton cannaissait aidant d! aimer j^ on n'aimerait 
guèresy cl peut-être la vie enliôi*e se passerait-elle sans 
qu'on pût aimer jamais. Oui fait naitre l'amour ? qui Ten* 
tretient et le porte jusqu au déiire ? la trompeuse pen^- 
sée d'avoir trouvé une âme capable de comprendre la 
nôtre, et les deceva^ites illusions de Timagination ei^tre- 
tenant cette erreur. Trouver une âme seit^blable i Ifi 
sienne! c'est le besoin « c'est la chimère de la jeunesse* 
Certainement , deux âmes faites Tune poyr l'autre ont 
été jetées ensemble sur la terre ; mais, d'avarice , on peui 
étre^assuré qti'elles ne se rencontreront pas. Une fébcité 
aussi grande n*est point le partage de l'humanité. Daiis 
le mondé, le bien et le mal sont égauiau' physique comtiifs 
nu moral , et dû choc qui en résulte, résultent aussi \9^ 
vie et le mouvement; si le bonheur nous semble la vie, 
il n'est pas le mouvement , et ^ pour exisjcf \ re moudf^ 
a besoin de mouvement; la terre de tourner^ 1;» mer dç 
s'agiter , de couvrir ici tout un pays florissant, 1^ d'at- 
bandonner une plage sablonneuse et stçrile que le hasard, 
le temps finiront par peupler eKpar rendre fertile. Pour- 
quoi l'*bomme seul ne serait-il point soumis aux lois géoé- 
rales qui régissent ce vaste univers? De quel droit vou- 
drait-il éctiappei^ seul aux changements , aux souffrs^nces* 
aux variations^ aux misères, lot de tout rc qui respirç^ 
Comment se flalterait-^it d'obtenir pour lui seul une sta^ 
bilité qu*U nje Y<ùt régner^ Btil^e part ? loisque tout s'a- 
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gîlc sur ce gJobe^ peul-îl esjierer d'y vivre tranquille? 
Poureûtretcnirdatis la même proportion le mêlangede 
J)ien et de mal nécessaire à Texisience du monde , ttl 
qu*il a été créé , il est de toute impossibilité que les choses 
s arrangent comme Tesprit et le cœur le désirent. De même 
que deux électricités contraires maintiennent le gjobe 
'en équilibre , de même deux forces contraires , le vice et 
la vertu, te malheur et le bonheur , agissent et réagr&- 
sent sans cesse l'un sur Tautre , éloignent tout ce qui' 
tend k se réunir , et s'opposent à cet état doux et pai-> 
sible que Thomme souhaite, appelle « espère inutile-- 
ment , |pu.isqne la nature* toujours active et ennemie du 
re|»os I A tout disposé pour que ce repos , cessation de 
la vie, ne se trouvât nulle part. Et, cependant, ce be- 
soin de repos et de bonheur, ce besoin en upparence si 
contraire au vœu de la nature, c'est elle qui nous la 
donné; elle, ou cette intelligence supérieure dont nous 
sentons les inspirations , dont notre âme aperçoit quel- 
quefois les divines clartés, en dépit du voile de vapeur 
qu'étendent devant elle les^raisonnenients de Tesprlt el 
les réflexions d'une raisoti éclairée. C'est alors que s'eV 
veille ou se fortiûe la pen«ée d'un autre monde, d'une 
autre vie ; vers elle se tournent tous nas désirs , et elle 
devient notre espoii*. Ne trouvant rien ici-bas de ce qu» 
peut satisfaire notre âme , ccst & cette autre vie que 
nous le demandons; c'est dans réternité» dans ce monde 
iuconnu^ mais dont nous avons la prescience , que nou& 
obtiendrons ce qu'inutih^ment nous avons cherrho sur j(% 
terre ; c'est là que celte âme créée pour nous s'unira k 
la nôtre; c'est là que nous pourrons aimer, aimer 
cnmme on aime , quand on comprend dans toute sot» 
étendue le mol amour. Qui le comprend mieux que la 
lemmc !.. Mais bientôt elle se sent glacée , puis révoltée..^ 
C'est en vf^in qu'elle veut faire briller la lumière qui 
réclaire à des yeux qu'elle croyait semblables aux siens f 
ces yeux ne voient pas !.•. Elle se tait , soupire ^ s'éloigne 
enfin ^ et jon âme , après avoir beaucoup souffert , n'as- 
pire plus qu'à cette autre vie, où, peut-être, ses peo- 
liées seront comprises, où, peut-être, ses «spérance» 
ne seront plus trompées; où, peut-être, se réaliseront 
ce qu'ici-bas elle ne peut plus regarder que commç d<£% 
ckimèrcs! , , ' 

- ^ S. XT. DtDREZÈNE. 
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PREMIER VOYAGE DE NANTES A PARIS , 

PAR MER. 

FAIT ENJUIN l8a5, 

SUR LE PARISIEN, BATEAU A VAPEUR^ 

Dâ 83 pieds de tête en tête , collant deux pieds 
d'eau , et ayant une machine à basse pression de 
la force de douze cheç/iua: , construite à liiverpool ^ 

, dar^ les ateliers de MM. FatvcUt et P restons. 



Parlîs de Nantes, le ^8 mai iSaS, \ m\i\, nous n'arrî- 
Tâtnes à Sàînt-Nazaire qu'à sept heures du soir; la 
nlarée , qat nous était contraire , occaslontia ce retard. 
Notre équipage se composait d'un ancien capitaine au 
cabotage y d'un marinier de la Loire ^ d'un mf^cani- 
èien peu capable, de deux chauffeurs, d'un ancien sol-, 
âal, dont nous ftmes un cuisinier, d'un passager, du 
constructeur du bateau, de^ son fils et de son gendre; 
tous , excepte le patron , sans aucune habitude de 
la mer. 

' Le 29,^ trois heures du matin, nous mtmes dehors arec 
une goélette qui se rendait à Cayenne. Le temps était 
calme, et là mer sans ondulation sensible ; après avoir 
()assé entre Pierre-Perce'e et Baguenaud , la goélette 
nous dit adieu ,' et fit route an sud. A «cinq heures» 
les vents commencèrent à souffler avec violence, du 
iiord*est. . La mer , devenant à chaque instant plus 
grosse , contrariait 11 marche de notre léger bateau. 
Noos avions peine \ j^outenir notre vapeur; notre char- 
bon, qui n'était poirlt assez fort, se consomniall d'une 
manière sensible, et sans produire beaucoup d'effet. 
Néaûmoius^; & onze heures , nous rangeâmes He'dlq et 
Houfit ; uh banc de sardines , qui passa près de nous, 
attira notre attention ': c'était pour nous une nou-* 
veauté. A quatre hetires, nous avions d«pa3sé Belle* 



Jsle ; cependant ^ notre patron , pour t'vîter les <y totirs 
de la côte y nous avait portés i quatre ou cioq lîenes 
d^ GroÎB 9 Cpi6 nofHT cnmthenctons i lalsseï* uerrîère 
iioaSf sur notre droite. Le vent fratchissait sans cesse 
et poussait sur notre, avant des lames énormes qui nous 
arrêtaient i tout moment. L'idée effraydnte pour de^ 
novices f tels qoe \» plupart dVntre nous , de nous 
trouver.^ au milieu de la nuit, sur une mer fortement 
agitée» avt'C un bâtiment dobt la c<)t)struc(ion légère 
uvait été uniquement calculée pour les eaux naisibica 
de fa . oeme, avec ufie machine qu on essayait « m 
^nfjque sorte, pour lu première fois, et dont ta moindre . 
pièce déiMingée pouvait hous laisser, siins défehae , ^ 
«*tppsés aux coups d'un «noemi. qu'elle n'avait point 
été destinée à combattre ; la dépense du charbon , sana 
proportion avec le faible rff^ttat que nous en obte- 
nions , ce qni non& faisait craindre d'en être tont<»è- 
coup dépourvus y avant d'avoir atteint un port, ciù 
fiOU3 pourrions en renouveler la nrovisiou ; tous cei^ 
moiifs nous décidèrent l entrer a Lorient. Çojur y 
.parvenir, il fallait se mettre en travers de la lame,^ 
et, ponr amortir lefs effets du roulis, instiailler une 
voile. Déjà le mal de mer avait fait disparaître de 
dessus le pont une partie de ceux que le service de la. 
Aiachinc n'appelait pas dans Tiàtérieur du bate;^u« Les 
efforts réunis de ceux qui restaient , venaient k peine 
de dresser un mât, et cherchaient à bisser la voile f 
lorsque U lourdeur de cette voile leur faisant craindre 
h ctiute du mât et les avaries qu'elle pouvait Occa- 
sionner, \l tfk\]ui tout amener et rester encore i sans 
appui, exposés aux balancements d'un roulis qni me- 
tiâçait, â chaque instant, d'enlever nos tamboiira et de 
démonter nos roues. Les vomissements bruyants da 
tnécanicien et des deux chauffeurs trahissaient Tétat 
de détresse où ils se trouvaî4nt, et rendaient indis- 
pensable , drfns la chambre de ta machiné , la prése;^ce 
de l'un de nous, pour continuer le service ,dw' four- 
lieau. Il ne restait sur lepbnt que le capitaine et le 
jpkafsâger' qui 9 atteint un instant dç mal de,mer| était 
1^ peine remis de l'assaut' qn^I .venait d'éprçuve^. P^^^, 
cette situation, persuadés que le tangajj[i; ,^ en: ^9^f 
fatigtiant moins, par cela seiil souîagcrait' notre equi« 
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pt{e tbttt^t d'aiM^ès un atis outert par c^i mi te 
teoait & la bouche du fourdeau, et unipiliiéâieiu an«^ 
prouvé sur le pont, i^oùs reprtmes notre i6*elliièft'e âi* 
r^ciion ^ debout au vent, que nous suivfmè/ 'cj^uélque 
temps, Les tnêinet»raisons,quiQoùseti avaient fait changer 
d'abord, nous décidèrent une seconde fois 1 là quitter, 
et à tenter d*eatrer'à tout risque à Lorient. Daùs cette 
inte^iion^ et pour nous dérober, autant que'possi^le^ 
aux effets de ce roulis, qui nou^ paraissait si dah^er(»nx^ 
dans Tespoir aussi de trouver, sOus lèvent de r(Ie^ 
une mer plus douce» nous cherchâmes à tourner 'Grois 

Sar sa pointe méridiouale , quoique la plus élbienée* 
fotre attente ne fût p^s trompée \ au bout* d'environ 
deux heures, de marche , des flots pins unis peiinitént 
i notre mécanique d'imprimer au bâtiment toute la Ra- 
pidité dont il était susceptible. Cependant y autour' de 
B^ous s'épais^issaiem' les omT)pes de la nuit s nous sa- 
\\\^f^% qu'il I *>,^és écueils & IVntrée de la riviez de 
Lprient; ms^is. nul dé nous ne savait' commetat Içs j^iter^ 
l)tï^ pilotes q^e.nous croyions H chaque instant' voir 




$^ ,M, Charlçs X# qni sie laisait sacrer ee joui^ méiàé à 
Beip^s, nous )in.rent lieu de pbai^è pour nous diVIgér. 
Jpiientdt i^ous apexçûmes les îllumliiatioas du Port-Louis, 

Îui §e confondî^îent avec relies de Lôrl.ent. A onze 
euresi noua avions passé près dés roches nbhiméesî 




rçi^eme^ut Oious np ^trouvâmes chi^z leis ni^réhauds '^quvî 



d^ chai):>ons de i^r^^e, dont/if fallut nous con^eti ter.' 
* ,^pus eûcpts de porabreuses jvîsites, èntr'autres càlerf 
^1^ iVf. Segof^dat^. ^.irecf^i' «« génie , et M. Ledéan , 
iogéaieiir y <|ù^ nous félicitèrent s»ir là' construction et 
la distribution^ de notre bateau ;| M.' lé^,, maire de la 
ville .nous, témoigna beaucoup 'de bjiénrVeiih 
^, .«ai' 

]]njt)CÇ, ,^^ „ r 

î!WX<^^tôn diç .B$. Lcdçan; éttiiibr|onou ringeatdii 
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y^^^/AtMt^l^r'Çhar.lei, d6i,i h Quille- Tenait ^éin 



pfaceC',|i..TeiiIë. sui' les taîiis. 'Lél-blé qui le for^ 

Je ^o.iïÇU, . ,„.^-.^,._^ „ ^, — ^, 

k M^q^çlTc^ plusieurs larqtielteft du HavïWéi , du'où V 
Vv4i,if {4af«8« nouSjpcbû^ôtttiif ^*ôa âtUchait de Tim- 

'|,c^. letideÀiajh tnathiî |^ sut* VeÈ ^aàtté tièmiei, tiônl 
q^iifâiaes Lpi:iedt« dans l'hiteniioù Je uoâs rendre 
SHfiAjixpuf ar^^ier i Grenesipy. A aùaiie heiûres du loir, 
poûà.^au&ljo'ps fes fameùi^es rocneâ de PenmarK. Lei 
jx^éji^f gof^'lriM'ieiés. que là Veille, U*< mêmes Dnotift 
iious,j^jrenl prendre Ja r^sulùtioif Je i^èlâchet* dans la 
nVji«fiê!4^iidi^rne; chaiis nolr«* {Patron , tiuî connaissait 
|a"rpûl,e4!''^C^^ àé Nàqles ai^ fîavre^ dû. il s'était charge 
de i^q^t^ *çdnd4ire , étail peu pratî^tie de Centrée deà 




to^ierqV; up d'eux^eût bieniôt .esjfcaJAdej'botre l^ori , 
j ||^i^é,d|»» tout del'çdrtle qu'où liKî 'jetaf/|1onr evlte^ 
les a^ii|rle8 qt/une mer houleuse hHraxr pa nooS occa^ 
sieixner. 11 s'einpara de la barre d\t ^ôeiVérnafl /et, i, 
|ô (lè/aVes • la hiareç étant trop Ik^S^ ]poifS ^titri^t 
dans ^à. rivière nous taoniWStAei eh' AkAiSità ûç"\^ 
rQcKf bl^t.e t ajpnelee la 6ram'ei!/eVLè"leàâémafâ , uti 
dé nous descendit à l'erré, pour pVéndre' des rertsci-f 
|;n,eii).e|itft s|i^ ]'he»;çç à laquelle iious pourrions fr^nt'ht^ 
si^ns obsujcie' le 'p^assa;;e du Baz; il réVittt k 7 
jbetires a .^vec., dep jcuiies gêné tharg^s de teiiret 
4ii,ff)ad^qe t^ mj^r ^|é& c^honl Jà VàiëSeaU les Dràiti 
déi^Bornmc %, qui s*e*tâit^ér<ltu en ftin a ou Fàù 3; 
dans çeitei l)a^e « dans la<iuelle une fôjs en^gë tfTCja 
<ertai«^ .yjenls (fp^es^t ^'îi è&t pré!C^uè imj^ssîble d'iî*- 




( «7 )' 

hiisa-i-U «,ç«tte foh «aucune <le ce^ împrciyipus d'cf- 
£iroî f dont pous y fûmes frar>|ies à notre second Voyage. 
Mais qui pourrait , après Tavoir conleipple , publier ja- 
mais le magnifique tableau que nous offrit la baye d^ 
Brt;sl f dès que nous y eûmes péne'tré par le gigantes- 
que portail du Raz ? derrière pous » à bâbord , s'^é- 
tendait & cinq lieues en me^ la cnaussée de Seins , 
recouverte par les flots , mais qu« nous révélaient et Iç 
mouvement particulier d«s eaux «ur un bas fond , et 

Îpielques rochers apparaissant çà et )&-au dessus do 
eur surface I et Taspect brumeux; de l'île de Seins; 
puis, en revenant & Te^^t ^ les roches Jq RaXf entre les- 
qaèlles nous venions de passer » les promontoires hauts 
et escarpés , qui forment cçtte baye, au nom dé si-- 
nlsire présage ( la Baye nies Trépassés )« sur les 
plages sablonneuses de faqjuellej par l'effet nu remous 
des courants . on est sûr de recueillir les corps de tous 
les malheureux qui se perdent dans ces pai'ages ; en 
suivant toujours â Test « pour revenir au nord « Tentrée 
de la baye de Douarnenetz, dont nous' apercevions le 
fond vaporeux , surmonté de la pointe conique d'une 
tpontagne énorme « que aqus Jugeâmes devoir j^tre 
située dans les environs de, Chateaulin ; la presqu'île 
de Grozon avec sps capes élev.és , le bec de la chèvre; 
la pointe de Pentl^ier, et le goailet de Brest ^ i^ 
travers lequel nous jelioni, ,en passant , sur la magni- 
fique rade , des regards de regret.; nu nord à nous , 
la presqu'île de Saint-Matthieu , dont la pente, éclairée 
)ar le soleil , nous présentait le mélan/;e de toutes 
69 cultures f au milijeq desquelles ressortait la quan- 
tité surprenante de petites villies, de hourgs et de vil-^ 
lages , qu'on s'attend peu â découvrir sur celte et<^ 
tremité ta plus occidentale de U France ; tout-i-fait, 
sur la pointe , les restes d'un antîaue monastère , sur- 
ynontés d'une tour, qui sert de pnare ; le passage du 
Four y SUT lequel nous nous dirigions; au delà, la 
SMite des ties nombreuses d'Ouessant , d'oii s'élevaient 
des tourbillons de fumée, produit par |es las de 
varec , qu'on y brûle pour faire de la soude, terminée 
par la tour ou «hare d yucss^nt p ,f ue iioiii,s nVperceyion$ 
qn'à tr^vçrs le hrouiUard dopt sont ordiaftireméni 
^velpppées qes ^j ep^, ï Foue^tt >^cj oçéân isfr- 



le 



( ai8 ) 

infjis«| Hàas Jimites, ibeâtre ilé util d« comball « 
dont nom iiout'plattiont à rappeler tes ftooTenirs; tqr 
ectte iDer utit€| que ride seule ment le' xép fa jr, qu'on se 
figure un bateau ^égant^ rapidement emporté par la> 
double puissance d'une machine dont rittn ne gône le^ 
effets, et d'une forte marée; éclairer cette scène d^nn 
Soleil sans nuages ; sur le pont du batean placez une 
table I et sur celte table « un énorme plaC de poissons 
frais achetés des pécheurs d'Audierne , autour duquel 
s'empressent quatre voyageurs armés d'un vigoureui: 
appétit; et décidez ii elle n'était pas juste cette réflexion 
de Tun d'eiik^ que dans le salon ft manger des Tuille* 
ries I où tous les arts ont dû étalor k Tenvi lenrs pro'^ 
digeSt le roi de France ne pouvait (h^jeûner ni avec 
>d*a(is6i bon poisson , ni entouré d'objets aussi impo- 
. san;s.,... Seulement , que nous nous trouvions petits, 
nous et notre bateau , au milieu de cette vaste 6c{;nc! 
il nous eût fallu U des vaisseaux de guerre, def évo- 
lutions navales » et, quel spectacle pour l'œil d'enfants 
d'une ville livrée an commerce maritime ! le pavillon 
ennemi, fuyant devatît le pavillon de France , une 
victoire enun remportée par ies Français, et y avoir 
contribué pour quelque chose. 

Toujours favorisés par la marée, nous eûmes bien- 
tôt doublé le cap St.-Mathieu ; et fiancbi ce détroit oà» 
dépuis, par la faute de notre guide , il nous fallut 
tant lutter f quoique victorieusement , contre les cou- 
rants , et dépasse la roche isolée qui donne 'son 
nom k tout ce passage. Nous débouchâmes enfin dans la 
Manche , dans cette mer dont on nous avait fait des 
rapports si effrayants f que nous n'avons trouvés que 
trop vrais. Snr notre droite s'étendait une côte de 
tochers , peu élevée, pénétrée de toutes parts parla 
ruer y et en avant de laquelle» aussi' loin que la vue 
pouvait s'étendre , se montraient ça et U , au-defsus 
des flots « des rochers épars , indices des bas-*fouds 
dont ils formenf" les sommités ; sur notre gauche , la 
solitude des nàers , interrompue de loin en loin par 
quelques, voiles', à uue distance immense , et faisant une 
route qui les déroba biemôt à nos yenx. Pour accroUre 
notre inquiétude , notre patron nous déclara qu'il ne 
pouttfit dins' 'ces ' pai'ages tious ' aerviir ^: pilote , et 



( «19 ) 

nom invtU h en prendre isn« dès qo^ilsVn jlrêsetiiff'- 
fait. Ignorant les passages sînoeni par lesquels Wa 
habitants de cette côte, se dérobent entre todtes cea 
rochea , soil à Voragc > soit h la poorsàiie de J'ca-^ 
tiemi t il nons-failait premire le large. Nous nous 
décidâmes à chercher un abri pour la nuit , dans la 
rade de Ttle de Batz; la carte nous en indiquait la 
poiiltion ; piaîs nul de bous n'en connaissuit les abords; 
et pas un pilote ne paraissait sur la côte. Nous hé^ 
lames un pécheur « pour Teogager à nous diriger vcri 
cette île ; mais soit qu'il n'entendtt pas le français , soil 
épouvanté à l'aspect , nouveau pour lui , d'un bdliment 
marchant sans voilée %i* rames , et exhalant une épaisse 
fumée , soit mauvaise^- *toIonté , il ne- fit aucune ma- 
nœuvre pour nous atc^oster. Alors notre patron noua 
conseilla de porter plus au large pour aller chercher 
Grenesey, où nous ne manquerions ni de pilotes ni 
de charbon. Nous nous t*endtmes â cet aria ; mais cette 
marée impétueuse, jusqu'alors si favorable, allait nous, 
devenir contraire ; le vent fraicbissait , la journée s'é^ 
coulait /tout nous annonçait une nuit agitée que nous 
jugions imprudent de passer dehors. Nous nous déci- 
dâmes à nous rapprocher de la côte , sûrs, en la suivant^ 
de trouver ei^u Tile de Bats ; mais conîment y entrer? 
persôni1:e i bord ne Tavait senlement Tne de loin* Nous 
marchions toujours ; la nuit était survenue , notre pa-^ 
■villon , mis eu berne , n'avait attiré Ters nous aucune 
chaloupe qui pût nous fourtiir, un pilote. L'écume des bri* 
sans nous indiquait seule les rochers ^ qui nous forçaient 4 
reprendre le large et nous faisaient craindre de dépasser 
Tile s»ns nous en apercevoir. -Notre mécanici)en et les 
chauffeurs étaient rendus de fatigue et du mal de mer.Notre 
position nous paraissait inquiétante « quand , & 1 aide 
d'une longue vue, Tun de nous distingua au milieu des 
lames nn objet sur lequel elles ne brisaient pas. Eti 
effet, an bout d'un quart-d'heure, nons reconnûmes 
une embarcation & rames. Elle s'approcha de nous , en 
nons hélant. Nons répondtmes que nons cherchions 
}*tle de Bats , que nons Tenions de Nantes et allions 4 
Paris ,^ ce c||u^on prit pour une plaijrauterie. Cette em * 
barcaiion était montée par huit douaniers qui nona 
araicnt- apér^ts «vani k coudier du soleil y-ei a'^loielM 



dûrt|>«^ wen nùWf ocms prea^o^ poiur dei irap^Aurf 
aagUU» Noire liiDgagef la vue de notre bateau » la de- 
mande que noas leiu' avions d'abord adresse'e de nouf 
iionaer nn d'eui: poor^ pilote ^ i^orcni jbî^D^t d^f îpf 
leura soupçons. Nous nous Beparâmea-» eux pour con^r * 
duisait li;ur roode de nuit , nous., pour qous rendre 8i| 
mouillage^ conduits par vui 4'^nt<*'cuz. Mous leur de* 
vioris notre ^alut La route que nous suivions nous me^ 
naît droit sur les. roches. IHotre nouveau patron , <]ue 
tronpalt 1# {[randeur apparente de ootre bâtiment « 
voulut d'abord nous faire faire ie tour de lïle , pour 
entrer par la pas^e du nord ; mais instruit de notr^ 
faible tirant d'eau, a6 pouces «,jU «nous introduisit par 
l'endroit «lémey où nous pnus.,^ trouvions. Une fois 
Tancpo jet(Se« son prfinier soin fut de «e faijre conduira. 4 
terre, dans le cai^H^dW il oQua ramena bientôt son oncle, 
YÎeui pilote br jv^be , qui no«}S prévint d(ç nous tenir prêts 

Îour trois heurea du malin. U retait plus d'onze beures, 
fous vouJûiues prendre quelques inatauts de repos ; 
nais dans cett^ rade , qui n'est, qu'un deiroil entre 
VAs et la cèle , le roulis ae faia^lt sentir si fortement, 
que l'eau t encore contenue d^ns. la chaudière, dou- 
naii au bateau, des s<ecoussea , qui nous cantriaignirenf 
à la vider entièroment* ; . . , 

Le lendemain f à Theure dite, nouft féiions ei;i rout« 
pour Grene^ey; niais les lappare^ees.de ^ros temps qui 
accompagnaient notr-e de^iart notaient point trompeuses. 
Au bout de quelques heures die marche^ notre pilote, 
ëionné d'avoir àconvluiresurune mer aussi grosse« un par 
Tffîl bateau , peu rassuré par tes détails que nous 'lui doo^* 
nions sur la légèreté de jm oonslr^K^ti^p ^, «fffVayét ainsi 
que dons, des craquements que f^i^alent entendre U 
charpehlç et la cpenuiaeJ'ie, ce qui nous iospirait des ' 
craiùtes pour la machine, fut le premier à nous pro«T 
poser de nous rapprocher de làçâtei.ojt, eu cas d^ 
tempête, nous étions sàrs de irouver un abri. J^ot^ 
srenjons de reoonnaUre les Triogous .; il offrit de nous 
conduire 4 la JMiya de Pt^rros. Nops, «nous vemimés 2i sa 
discrétion, et nous dirigeim^ ye«a la tçrre que. nous 
commencions à perdi^c w vue^ La pariiedelacôle« que 
flous Feeon»âmea bien distinc^emeut .U preipi^^^ san^ 
jétfu pkt0, na xim d^ i9«)^suieux > «Ur est fujyi^çedf 



iupth ffer teiiiairièrd la phio bÎEàn^ , entré 
iésquds k* mer p^i^ètre» ée loiite» parts. De -derrière 
«rea rotfaèrs ^iieus* vfia«i' aortrr uoe vriigtaine decha-»* 
ioiipe^de plcfae, Mi, aitirtes parla noaveautë dn ipeé* 
-tacié qtie^ no«s' lijtir' présen^tioM» vinrent se ranger 
èot^or éM noui.'QaVm noirs pardonne un l«^er mour^ 
Vèraent 'de» vitnité s à la Vm^ de oes nombreuses l^m^ 
bafi^ûariDn^ , toutes sembbbleSy qni , lea foîies en' paiiii« 
éi les avirons hors de Teau^ non» oflfrateni ohaoune 
nfie s^iife de'ftgures^ 'ktimaîneaj' exprimant la sovpritvi, 
^ toDs^tea âges et toti9 1«& sexes ae iitouvaient mêlés (t )^ 
et dent lt;6 tf ails et les^ vêtements nous «semblaient auasî 
iMtltfiao|iiliaaires qtie pouvaient Pétre* à* leurs jeniCy 
tea'd^bdratiotis f>ril)ai>ies'de notre bàteati^ le monisme 
qui le faisait moiistorr' et Képaisscf eok)fiile de fsntee 
^ni *)e eounxiDa-it I ûoiu^ ne pûmes noits^ empêcher de 
pronoàeei^ l«s non^ de ces^ i^à vi^^a tours « qvî^'ea ap* 
fvodlatitr d'tlea )usqu'^lors itironnues- aov Européens^ 
be iojraietlt entouréa- des pir<<gu«s des tiobjtatits^ qi^'îla 
ttOftittiàiem des- aanvages. iL'atpect '^dei ecax-ci a^ait 
b^ù qt/eique ch^^ae • de sani^Age^ B>^i9 les sentinuintav 
dti mdins^ cfa^z qii^tcfti<es*-uns , n'avAiietit vien d'iioétiWç 
iM^ire pïte^e bas^^E^reion / qui-fH^flst k |i4i}sieurs , iioti^ 
^pprk <i)HËi'^$U àf aient été atfeii»eS' Wrâ' 0OW f at L'mteip- 
tiôn'de lions portlsr sfecofirs^' la fuméfi: -qu'ils vipurbe^ 
Paient lénr fÎElîSBiit icre^ire' iqoé' le' 4éu était à* nacre 
bdrdf. Petit-^étre d'à »4rea • a vaienit-ill^ ^4 p«Kissjés parVes^ 
)fùit ije^ s^ livrer au ))ii(a^ ; ^uii^ani la rootumei qui 
yégvifeKsi iong-temp9 sur iDutes ebdôt^s. 'Quoi qtii'il en 
sort y ' é^ds nous ^-séparârtiea , : les- clral«»ilpes p^naol hra 
d()^eeftien«>t ^ai devaient l«& <K)nâtiîre -air* endroits les 
plus favorables pour la pêche; ne^)ii,'|iiârcbatm èiTest 
Y^yiirl àHéinàre'k baye de Pei'l^S;'** Bientôt KaspeoC de 
w ^côté tîbtfngea': dur dea plages is^blonbèuses s-'élèrvâfom 
^U et là ée nomWeùr ta» de toclye» granitiques; de 
ttidtftë hfes^fotitiefty 'emfiiliées M'baMitl; oar em dit le 
«h^ll;«fli'iiti combat -^aédeâ féànta sor seraienvMvi^ & 
roupaf de pierres pi*oportfondé«i ft' Mit taille et à ieora 
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, ,0) T.Ç'«,*^V«WgçlVt<<elle cAl.^ , Ict fimmés cibles enfai^t ae. 
VmpâgriéiittejhpmàiVa'rh pèilShe , et,. eiT biii aèAAàutra^e /^ôHveÂ 

1è>iirèiib %èrt^> * [^ .^ ,:j ^Uuu lI fy^^ ^v-ni >î 



f(;fi*crs« A VèÉlfiMiiAm cëû pkgcii^lf ^ brlikpifmeiti 
relevé foitne ^ine pointe aisoe, tor iaqodltt uoe guérite 
et nu c'prps-(le4garcle de oonaniers. wrenl Tapparénce 
<ie funîfioaiion*«..Vis4-vIs $f pré^eniÇ: ce, groupe d'is* 
lots, nommé les- Sepi^Jles ^ i^ui ne sont, t propre*- 
•ment parUr^que de« rochera coaveris presqae partout 
de> terre végétale, mais dont lei pentes rapides laissent 
«reJr^ à. peiné i|ue Je. pied de Thomme puisse s'v arrâter. 
Cependant noua vemarqufniessnr la crête de Tun d'eus 

^s. .murailles blanches d'une babltation , et notre pi« 
t0 rtdus pavla^d'uo fort dont le canon , en temps de 
îgtierre.i peut) favoriser Tentrjée des caboteurs. Noua 
livanfona edtm' cest terres d'un aspect désolé ; noua 
^tournons aii sud » r4sant . les rochers de la pointe que 
fions laissons I4rei le « et to«l-&-^cQup nous apf;rcevDna 
-une bbYedemi^eifculaire, dont les )>ords, a'élevant.en 
•pçnta; doneet. offreni aux regards du navigatc^nr fati- 
Mé (le iVnnnyeuse* uniformité de: la pleine mer* on dé 
faspecjt^ffrajjEinl d^une côte hérissée de rochers « tout 
jde /qui peut en trior dans )a composition d'on paysage 
fb cehre grabieiivy 4Ôutès Us cultures., A L'esceptioa 
^i:U: vigne» tootea les espèces d'arbres et tous l<s 
4[pBiires d'babitlirticins ekampiti:es« de|>uis l'humble cbai^ 
inièrA^ 1 demi^eachée dans le ^in d'un. T^ger^ juar 
■mifa«; cbât^^a ^ea^louré d^ aea gran^U bois dei haiitr 
Intaàe. Jamais, contraste ne fat pWftiï'appantt et aona 
iirûytoi^a qn'us pèintfe pUeé sur (a grande île, aùl àéf 
fend l^.mouilU^e dea: vents de norareatt.et sai^is^nt 
ileUi't^p fond de la baye^, la pointe qui la icouvfe i^v 
ndrdv une pariiedela cÂ.te fuyant h Tones |;^:V qi^fl? 
qéestiifiea ries Sept-Jlies , edm^KMeraîl ua tabLe^H q!4^ 
ne : DÉanquerak pM d*effet. ''.'*! 

•/ No«^ fettmfa .rapcre i huit bfurès» Notr^, pjj,çtf 
ivoiilMt nous éitfaofler ; noua vous y ropposlmea;* /^ 
fdou^ans ponriios roues el le fond du batean pruCond 

Îni;'nottSipM'aisséii peti itni ft cpu^ctrt dd gros galets^ 
lèar douaniers Tintant 1 bord;, mais! leiMra iOimÎTillts 
aion^ iâûmes. altribÉet* -eWe tisitf pluiôrau d^k çii-<' 
rienx/de voir tin bâtiment d'un genre tout-^^fajtjn- 
eonnn dans^ ces parages,^ qu'an soupçon et i PaMStér^o 
•^^;>^ri :dévdirs;:lK.nt)t8'fnn94^^^ du. jdaiVçU 
temps ^bnr la nnît » tt^ d'après lebr conseil , noua monU-* 



Urn^ noire seconde incrQ^ ^^ Uo vies loujoHM' noire 
Viapiçor Jbauie. Lcs.veols v^iiantide Toa^t ,. par^iUssuir 
lej cpte^H flui iorm^, lie fond de Ja baye, FmâlftHrot 
,44ias, toute ; son e' tendue ,; et tepr viol^ncd nous coa*^ 
traîgnit pjosieiips foU: k re}ef er po$ anefeâ et à- cbao*^ 

Î\çr de place. /Nqtre. pilote ne quitta pas' Te pont de 
9:i)uit. Le leodeinaia nutin » pliisiçars cabotenca ve- 
Uol^rçiit dans U baje : Tpn d'c^ix avait en fiaf:||itiaÎB^ 
e^lportée>.et ^lOns dit aiirpir passé nne emelle nuit 
dehors. Noos ooas decîdâoEU'Si .i ,» passer U iournée dans- 
Cf t a(bri., (poor donner à ragiuûon des vagues , le temps - 
de se calfner» ... 

..Pendanjt ootire ^.elâcbe f. nous descendtmes pUiaîeunt^ 
^;a ,i teiTQ. La rampagne n0ns parut re'pondi'e. à ce 

Îiie promettait l'aspect de ;ia. b^ycu Un acliai de lajt et 
e trults que TOiiJurent Caire deux d'entre nous »• dans, 
une méta^*ie, .01)1 .ils ^ ne li-Qu^Vèrent qiie des Çémmie^ 
entendant^ a.u.^i .,pei| I4* ifAnç/kis qo'eox le bas^reloo v 
dpnna. li^eu^ J . im^ ^ènç , .n^i n'avait rien que-de co- 
mique »]àeii| juj{er»pir luvedais de rire «ujiquels se 
livraient cçu^.^ qui y B^i^ir^i^nt. ]Un . laboureur> , qiù 
a^yait anciennement navigué etqu^on futohe^x^heA dans 
un .ch^mp- voisin 9 ,mit fin k, leur, embarras, mutne), ' 
l*e 4 jijin , à 40 heures du matin , je^ionçant au- 
^yage, de .Grenesey.» nous installâmes dcujc \%)ileb ei> 
appareillâmes^ pour St.-Malo • rà.noiis nqus proposons 
c^^rpoouveter notre provision de^ combustible , -ayant 
fp^r resspn,rcf^:» «0 cas^ qn'il vint à nous maïiquer eu 
rpVL|ei ,qe^. gagner. Ôt^r-^rieux. La côte est laùjcxTrs la 
même, partout JW*issée de roche^rs ; les ^pées d0 Tré*. 
guier et de, Brébat r^evenaient souvent dans la convctr- 
^satioi^ (le not^^e, viçuci pilote;, el^ par leura pointes aiguës ,« 
it'Si rAcIiiîS auiqi^elles o^ donne • ce pom v . 9ous pn*- 
rurent ; le., .mériter.,. La. fougue vraiment effrayante » 
d|?S. inar^ea delà, Manche « accrue par, un vent viol(rnt«. 
npus donn^ lieH de croir^. qn*i) y av^it de rimpm«>< 
-dçj^ce. dan^ notre sortie*. . Plusi<>u]rs . foif nous vîmes < 
npt^'e faux.beaupfé cacbé. cous les. lame«; qui souIe-* 
v§iei)j( Ips portes 4e nps chapeajux. do tafaibonrs. Noua 
ceignions que. quelque piècc<}dàns.cett9 parue ne vint i 
manque^ ; dans ce cas «. Taxe de nos roues ^ privé de 
support à l'extérieur pouvait se briser ^ et nous laisser 
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di^oocsilc luMreffvriocipal niot«ar. pcj^ndant, nous «Tfou 
frftt«tt#l'ottVért de la btjede St.-firi6QlCy dont le fondr 
M oôm panni^sail • A Hiiarixén, que comme nnebaude 
rfiratië- 61^ iocettnii/e. 'Voui la\$i\on$ sur lé droite le 
meiM^Mt lîap Freb^ et le bbftteau de la Laté , due nos 
K^ni'vhcft' AcMïs' fniêéiënt i peine <)istingner des ro-' 
eherl anxqnek il parati cottilme coile; i travers iea écueilsy 
cont0*tia en idti4, qui eil dëfemlent Tàpprocbri s'ë«> 
ki^aît dvt sein des eatix , là masse compacte de la ville 
de Su-Malo. Par^-d^sus lés murs élevés l|ut loi donnent 
un aspect si imposant et si sévère, les ci^isées dei' 
«Itages^^ snpérieuri des fenaisons,* dut ta bordetit du côte 
delà mer^étincela lent des feux d^l astie qui s'abaissait der- 
Alsre nous; taodiftque.contraétantàvec celte masse éclairée^ 
l'omA^re préraatut*ée du soir cduvrait la pente orientale des 
terrains élevés qui forment Tuuire rive de la Bance «' 
dont nous découvrions au loin le cours bordé de mai- 
sons de plaiiatice, où la nature, secondée' par tous hïï 
moyens que la richesse met k U dilf^sition de Kart , . 
semble s'effoi^er de dédom^yrr , k^ jotrs de itpos , le 
négociant Maloniu de l'espèce <leVajtitivité '&iaqnelle 
le eondaoine Taradur du travail et du gain , sûr Té- 
troit rCicber où le génie du commerce et peut-être 
la passif^ de la liberté , dnt pu seuls attii*er et fixer 
ses ancêtres^ Enfin , notis franclifnies tous les écueUs ^ 
€^e notre pilote nous nommait en passant; et , i 5 
heures du soir, nous mouillâmes en rade de St**Servan*^ 
Nous avions mal choisi ïiotre mouillage : un pilote vint 
«V bord , leva nos ancres que la force dû vent faisais 
chasser , et nous amarra sur un des corns-morta des- 
tinés i Tembossage des frégates du gouvernement. 

Nous ' étions k peine quittes d^s visites d*nsage , 
qu'une épaisse colonne de fumée nous annotiça, dans 
le lointain , do côté de la Ranee« l'arrivée du tbt/mer, 
bateau à vapeur ,' de fiiéme forme qne le nôtre , le pre- 
mier qiri ait été consimit k Nantes , et ,]>ar ié chef dé 
notre c^tr«<pri8e. Ce bateau', vendu I des aetiohnatres 
de St.«Maio , pour faire le service de paqyébot entre 
cette ville i pinan et Jèr^y; était parti de Nantes de'ux' 
]«ttrt aj^fès nCftik ; miiis , condait par d'anciens capi- 
tacines amériCjiiosv '^<^>t^*' ^ toutes ces ^considérations 
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i>utill*Aiili09 f %m hw% p^ru^efit à, c;liJ^fc)^çr^ \c .voisi- 
nage de la côte, le Counietr , idéjà.spi^i» pl4Mieors 
foi» à Vépi^ÇQve delà mcfr, hv^it pris sa revote ^u de- 
hors 'de loptes les. ties I n^us avait, pç^i^efi A .celle 
(3e Bâtz, DÛ Ipo ea av^it.ea ^coniifiiss^Qç Ifl pnatUi 
da jour que noos y re)acl>âinei , et , i^aj;^. djé pilo,tii 
et par ta négligence que devait apporter à eiçap^ioer hi 
brisants, pd éqfiipajse, éprise. par un travail •prplonigé 
jbur et nuit « sans laterruptiou,. fi^puis (^. 4^parjt cU. 
Kantcs« avait manque se; perdre. ;Siir les Sfl4*|I^s, ne 
s'était saavç que grsict; k la providence ou j so^ifasble 
tirant d'eaq ; et , parvenu ^vantnçus à St^^I^ç ,^ avait 
commence de suite le.servicç auquel il, 4^U J^^Û^^4» 
et revenait ajbris .de Otpj^n». i^ptr^ p^i vallon et QOtrq 
fanon arborés , noire cloche mise en,b]^njie<«cj&t ;V%^ac-» 
èiâmations de notre équipage, temQi^nag^s/i'/imi4i^Au)cr 
quels il répondit par d^s témoignages sembla bl^K ^T^Q* 
cueillirent k son passage. , ' ' J, 

Sainl-Malo ne pouvait qi<iViicîter vrveme^t, If; çu^îor. 



t)rojet qu'on prête aux M^lpu^ns des siècles p^ssç^, au 
se rendre indépendants. J^c^us y vîmes de% dioses.cer- 
^ioement propres h en%r le xœujr 4et Bfc^qns^ 4^ 
Français : . ces fameuses .muraille^ ,* dont jO^ attrj})fic, U 
consiroclioh ai^x , l^abiiantf êux-i;i^âmes j cçf yl^i^c^ 4^ 
canpn que. pour^ réçompens«;r., jeu^ patriofjs^f^, leur 
donna pu de nos derniers rif'i^; .9^lte belle .<^a^^s4e àa 
Paramé; une halié au bjc fi^oderoe « qui nçus p^rul 
d'une construciion tout à la fois j)lu5 n,oWç, pluïj^lp-r 
gante e^ mie'uf appropriée A ^oa» qb|el .que rédSjSco 
destiné au môme usage a^nf ;no4re patries. N.qus nu 
pouvions manquer d^ visiter If^ . cbanUers de cens* 
truciîon , qui ne noMS oftVivent iitiu de remarquable^ 
Nous nous fîmes uu./)eu de ^rav^r^er souvent, soit cti, 
carrioles, soit à pied , soit eh bateau , I espace, qui 
sépare Saint Servan de S^in^Malo» et qui ^>ffre s^i^X 
personnes peu familiarisét'S avec; ]ps pbénoQr&è^ies de là 
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. (i) h» •taine.de DiifeaayvTroaiii est^u iK^bm de callet ^ui ité* 
«or«at UR€ dei eotréei de lu bourse de Nanlct. 
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matée, le sp^tacje elonoant d'inie tii«r« ^aelquefoif le 
houleuse, ^Ib lièa' riiémt ôà iRti( ôm piif pasITèv'îr j^ 
quelques: heorex ' auparavant. ' '-■-,. ' *' ^" 

Nbus Dé trdu^âme^ qtfe *^e mauvais cbavbon , 'dbnt 
)e i>esoin-noà8 cootrârigtilt à nbus s^l^M Ifous avIûVa 
«lire 1(mgM''^ote à faSrfe, 'et de* é^^^ebiéDI^ éon;-' 
Mkcîês %oiift hiiertGsaiHit tOQte Yelâéhrk;rïnl' d'ÀrriVeif 
|iii ÏKtw.-.' ^*= •*•' ■• • '' ' .^ '» ' • î'-j" -* • ;. '-• 

fM. E*f**î commissaire âfe manne, qcTe Tùd de ttoni 
«ttoit eu Pavtfntal^ de'dôibtiëtt^e i^Natiter.tfb^érdof^tiaâeé 
ttàrtfues A^imëfét. H Q<ktA pioefaravpbM iiôùS Cotiéjxlié 
Aiî Hl^i^v tiiV^«piuhiè',hVHiueltidus neidèVcuiS àué^dèi 
ël^éés* en foui geniT i 'dès^ trfhê ce Vmif loàp de 'lâVi 
tâft i^le & tii^e de jtt{gei* éxadtfme^t de' liT marcfhe '^'i^ 
nôtre mfidbioe pbuvah imtiHm^ ï^nôti^. UtihfenY. 
nôù^ fltibbnça d'tfv^hcé l^éiiré db soii^afrivi^ t' tt^l j 
tri (f^ûdi^t, sans se ttoii^pë^ d'cTn <|dart d^éure. Pt'ôxfl 
afôn» é^ ptutfbUrs' fof» ^érasiôn de ré^rcit<ii''^u'it nlj 
fût pas de notre secoad TjOyage: érue 'd^nquïëlùdés it 
fftfQS éûf'c>tî5nëc§! ' '' [ \ '! * V 

' Pahik if lundi' 6 )din , sons sa ^pnduite , avant la 
}k)ime de la murée, hôbs nous troui^âtiies lilehiuV en 
pleine-^mër, n'ayant pitis'de terre fcn ibe/ kl veu^esi^ 

Ivar înterVàlles, qàetqueft' écui^ih, tels que Kes j/^fiHtfulers g 
e/p PàtCi^Nostcr, Aoéké^DQi/ù.' $ur lës'q^eH la hié^i* 
liHsaît avW* fttreoy ,^ rétte^de ragitàtiôn * oc^(das1bniië«' 
l^r Un gîoà tempi, qui; la veillée; àtaitfôrri^plù^ 
éteurï 'na!v^rel^ recemimetit ii)rtis,'de l-éiitrer dans 1^ 
I^ort. AVant le doùèbèr dti soleil • nous' éAmes'#i6n->^ 
naiikancedé Jersey, Sans lUngneVue» hoMs âisXîhf^mohi 
lés' tnurS tfèmbr^os^ dispersées, i^lt la cflte mt^ridiôiiHle,; 
les prindipant Àlificèt dtr Saint Htplif-r, et , siut^ la' f<RriVé. 
la pms éléiée dé Vîlé» line casetté, que uoiis falsàiéhi 
recotihatlre les irayéits Ûti soleil/'penîrhaht v^rs sou 
àéclitk , téRéchh pàv Irt vtlréis dès frttélteS; Gï-eïiHé^ 
ft'apeitèVsfit ku nOrtl'*>ottest , s6us 1^ fotti^é kWtû ûiiaai 
^h^cùT.' A buîl heui'i'SV ^ôbs etîdtïs Vhlie ^^Jfèi'sey'eC 




aiHs i ^umcs kis talqu e is ; 
c« soat dvi • fettK ti^uoës* stn> la* ]xmie^K{tU '^rmihtf ^u 
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notd cette suite de terrains élevés ao-dessii> de la intt^ 
tWûés -iofii lès kotii^ iTMe de '€Utê, l^rs^;^ 6ïè^ 

— fârt^ _ 

pkrait.4f«u«^tl^a#tâttfés Ikrà )e'9iii thiè melr^u4le' bSM 
Mfift ky'^Wlairiotit Mtr enébire^Viâi de si tidûlieiJîite. *'Li 



,1 ) ' •'!'•* ? •' > .]'»* îî*^ ♦ 




^ iAt'qoâttelieareifMiotift pissiem devant Cherbourg; 
ddiA tiMM ¥<9ytoM' tibHkiCeindMf 1i T^r^^^ lès ttflëf '^^bU 
tvimi^l W qfucAtftttès^ v^iU^lM'^^ tc«b^jtriyetiôh. k^^M» 
èHlA^ClnMtisè i^iéé; k'tm ék Qttèyqùevinèàrbii^) 
Il >r.^ir> {l0<i>FM-t^fkiyiil> « l^e «èl*^'"*'*' eéûitëym 
iadiijfueèl b plAl^; fa >met< tiMlUteftf^ U edair^. ' * "^ 
-iMs'f^'etf^*lft'''Hifuè,' m^ à'»teii¥>sÂsS îk diffëi 
èf«iiéti«(è*0iiir«fté4'cVles de Brtét^goé et'ceRès de' 
MiiîdW. bA ,U lfè\m, tjévM^e gtSoâatèknent jplu's'hâméV ié 
Wttifi^ fait éés^héMê àtl^uéis. âét' 1eSiiii^ls;*'eA'€itf 
de ibe^ini' UJoéttli' IMInblak (Hèy-fAcilei A^^ét^ùnkif uti 
bfttîÉidWt WussI (rtjJk' dèf fo^ que* k nôité. Ncm^'adtâi^ 
rimw,^eùr pIrSsant, )à édnst^til:^!^ ëhl^ahte Hil pHâi'é 
àëSàrOéki». AfBfiirié\hiLp<Antebéiié snr h^dtlféll 
i^M^i^, étf Kéu dé. DM» litecM* dtîr<rèt^liiehl Vijrs Fism-' 
bdtH^lmrè <9tt'IÙ SêiiyèitA' brèiiiie kte lâarit^uer de' diVHi 
Koii'i ^ ta d^iff^'yU» iiMs'iéhir ic[«|ôiiVs à >k>i%V kf^4( 
a4fÉi* èliér«liët<tidads^ m deS' f9on4 nombreux dé cette 
èéléf; AÀiés 4a fit Vattjgi^ ttepltifs (^Hèk; c« qol aHètigeMV 
^rnihUè^ W^t& taaii^: 4ie ^etit'd^ëst ëlait tombé; T4' 
lm«éei^rt4it>$^ t% %oi|taM; et Véti cAntiaït tij vfollaîr^ 
4^sJ«»ailkD«i<>d<r<la*'MaiK;lie^ l«'céiiraôt dotis* * <?t«liè 
contraîr^iani^lM Mbté> ètfaà^k^^ft" nè> floft^aiX ^^ôiUeWh^ 

Uiink^ÙÊHw la* ritftré 'dtf OSkif. tftHit noiti^ (àmià4 

r^^'tal)lj^îmstU-40ii^iifi dt# «1^**^ <v*i to^ipm^i ja t^- 
«Mffate^t ifièr Ab«i -faifri er^îve^>ipie ttèua a wwi n»/ d% 
lytMvriin^iAUté W HâvH'.î^ar pré^aïtllr^rt , uotri «^'atl1^-' 
i'n^^ls 't^^' diie le 'bcitU lious ornait 'cte propre 'ï SaTcV 
sans luroovëiiient; en .cas qa<i 4f <îOiii)ii«sMA>'c utUMMW*^ 
iiio.i i Qoof ntao^tte». Des «Mssesi uàé:4(« deux barkis(ii«^ 
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ûa^fffi Iesc|a^lle8 mus avion^.«pp<mHS,d« Tean de Loîiit# 

cet feux lious lemblëreot deax jeux enoniK^.. qu^'an; 




|u^e|,>f^;,e^K,,fi|pl^^^l.$!Jr y^yiifei}! 1m ItiPM^^I^ftAHil 
l^vre^, kf, r^^o^. igiil t^ioiieqi i'flUiW :di»..ponV:oà 
noue capiuini^, oauf imrM4rijU^fP^r«ut9ei»eiiA*^ M 
nOMf.:iTfflail; pM dfl ^|i«C(i cliAvffer.^ {UMLTe fooma^i f»- 
dAfçt uae.hcMfc», A..9Me \k^r^.fBi%j4»mi€:g noat tfU^iW 
)iUc6s , 4^1, sur rjiiYlUAia&.c4''m*A<^Wsr.pr«llo»4 i «« 
•oin«.ajani'lau( ^i».i 4 bord^.l^lHls^.aioiif^.^isiMiiûoAi 
&;i^9i livrer aa repps^ )<wifii>til bruifi eoHiœe 
à%fM viaUBt,.i9^r^gan, 1^ jMifnmnint fn d^r» du 

âvcc SCS roM^s Hn'£4êeA|;PM^.{Nl4^^tnf J^pc^s ^pitipLe. un 
ëçlfviir, ev fy, .p^^i'e 14 M^VipA.:pl|}s. a.Ksiil fisus le 

«if vîfigt chev^^Mïrt IV CWj ••?*«««., U,iJn^«»i5. Il «»M« 

i|Tec une uUe p^a^ij^i sf^A^x^ dpU.4tP«M(H|irMHirf 
h )a noue; ;^uajW,«HJ^|fqiîmfft.4f*.4 ipi^^ pfii^fii 
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> t i WN i>ii|M H »« Il 1 • 

CO 0« f^* 1«^« ^iMéi^mmu^ I*«iiII>/ «If ^' ter wer > «l'été 
^IM roeiaw UiéÉec tiM(UcMi4wr-<9a«1« iMrlat-nitae t qo» ▼*«« 

renveiei elle \out 6'h«P(>ç« re|)^raU «t ai»jpif-^U encore ;,euoii fUe 
il' fité\ gtoW ît , ei ^ot}ê'tc^ur.iît%$éi aiiiiX c^t le |»tiare, toit au 

«MQik* if JiMWÙr u AiU44>cM^ci tkintétte<4. dij .Wtkljpat et tOf^aU , uA 



(«39) 

D€s bateaux destinéf à transporter les ^cjêgpnts le 
sféfre ëleit le préniiei' )qu'on j eût vtt appartéiuriit 4 
dés Français. Dans les marqnes d^intérA. qu'on ndlis' 
donna 9 il entrait nn certain esprit national qai, ckMrV 
quelques-uns y s'expriinait d'une manière fbrt énerf^tqàé. 
Nous arimonB h cfOire^^que ceax ehfet qni régnait cet 
esprit^, durent atoir- uil mèmenr de plaisir» lois^uif^' 
de dcesua lev jetées oA là fbule S'étAit portée poôr 
nous '•suivre dea y^ni, on nous vît, dans le trajet'de 
trois lieues qui sépare le Havre de ikitlflèor, devancer 
d'un tiers du chemin 'la BiéçlÊèsse^de^Berri^ pai|o«d»»t 
#ppartet^ant au conènl améritaio » à la suite duquel 
nous étions sortis du pmti 

I On nous avait procuré d^excell<tut cbaHbon de Mons ; 
partis &' midi, m>us étions avant dix heures-ft Ronen. 
11 en faut convenir, les rives de la Loire àu«des$ui 
de Nantes- ne* peuvent soutenir la comparaison avec 
celles de Idf Seine, dans cette partie de soû cèurs. Ici/ 
vdas trouvez toos leS et^nres de pittoresque; partoot 
s*ofirent des villes et villages, dont les'maitous propres 
et élégamment bâties, au moyen des couleurs dont elles 
sont peintes, rassortent parmi 'des avbres d'une belle' 
venue, tK vous présentent Taspf^t de la prospérité. A 
cette époque, les bateaux à Vapeur éiuient'rares snrc^ttu 
partie de la Seine ; cette navigation avéit^ encore Jlopt le ' 
charme de la nouveauté. Âiîisi , gHke eux* décorations 
brillances du nÂtre,;et i sa forme iNrelte et gricieuse, 
la fooie se poi^tait^ellé sUr la river p^n^mt datait la' 
curiosité, la sa t/ls( action s nous et ions encbantés. Tran«> 
qui llemént assis sur le pont, ou noncbaluniment ap<^ 
frayés sur lalisSe d*un batearà rapidement emporté par 
une forte marée^ nou» -voyions se dérouler sous nos 
yeux un paysage encbauieur d'une vingtaine de lieurs 
de long. Nous nous ' crevions sauvés dé tout danger r 
on va voir'combieii nous étions dans l'erreur. 

' Nons passâmes le Pont dé Ronen dans la nivit du jeudi 
au vendredis le lendemain, ^ù soleil leVatit , noiis 
étions en route. Un brooillaMl ép«is «nous ib^ bien- 
tl|t de nous arrêter. Oi*pendânt , av^ant quatVe hcurée 
du soir , nous nous: trouvions & Veruon. Le pilote , * 
qni nous dirigeait depuis Rouen, nous avait prëve'-' 
u\\%. qc|*il'- noua ^attait impossible de passer les divers^ 



. ' ^ 2*40 j , , 

yif4 ffîor (fSjff^ni^v.^rMiiIgté c<M.«Tif« qu'ils IM»»:!»^. 

ijQiiveU daii3 cftt^. QCMHOA» pleîM de tWBt&t^ncpdêm^ 

4l,vplëe,» e| ^âlâipe«U;.8^Vr ^pîf prallifeabb wx JMif-i 
It^Ie;. l^^fQi^ 44^'itPlm 9la«bipe nod» i>orU : te^le^ 
immnf4»fs l'ui^he^vU U.y.Wt. tut moroiml fc4*é4uîU-t> 
l}r,f, , efiirfl .Jiopic JoTQfi .. itM»<rîice , ^ U r«6i9lei:^cei . q(w. 
nou« éprouvions. Un renfoneieaie^l. .<l«ne 4c^c<^i|ti|tr 
oop#»)0nii|i| :f>l^ .M ihI^ i uott^ ,4Doi.ie t^novi .^urpjrît 

i^pf.^^jciU Vittis.la. .pUj8 oppQiée.. H^reitfesiieiil»:r^lii4. 
à, ,e4^^.i; ^«. t^nnenti qomre ifffiiel: il, noes, «enihlaU* 
44>)C7^^^ 4ft ilMiier fikis lootfnteiBini « noua venippe de 
ip,Q<wef IVm^i^ >^^ '* macnioe; noot reciiUoi>#;,eU 
gr^cei*, f|). i4Q«vi»ittef»r, i^om ne ftmtM qoe.. glitier^ 
e^ |« ji^nrUjiiyi^» le, loDg, d'une )eu^ élevée eiHoiilr de> 
m[miodeUpiki^.f(»»elieiipo<ir. k serriee idv bâiage,in^ 
lyiu^^l^ f&inef q^iues fMior noire umboi^r de J^i-burd/ 
fc#eeMé« UM.ti>Î8e.ploe. baïUfi QouA donnipns: & plein 
eoTlitf . Qo«ire>riAriAte aiguë dlune éçhanotcire pralir* 
€!f^ié^,.âà^ «lelie poée. et .renferoiant un ^$i^i9r;\ 
npir^ Mg^r h^ifm C)'effiir'«ttvirail;.«t.le |K>ids de U. 
n|éc«fiiqeet ae Mole, charc^ #. ae Iroiifani rétwii êwt le. 
mto^epoiotrO^us coulions bat« Force neof.f et d'fv<Hr rer . 
cours M maUre du pont; celui<*ei ^ t. d'abord ; Ut diffi^* 
cili^ , se plaignant de. Taudare que, nous aviéna eue de 
vpujoir lra4d«*j* ce qu*il appelait «es dr,oiu« Le nom au- 
]^9«jla id'anepersQline de la famille Royalftf qi|'ofriroit 
seuvçi^t parcourir ces bords, et an strfioe de laquelle 
un de noiu «rut, Tadiesse .de donnée 4ie» de x^rpire.ijne < 
titt|rehi|tf*en..c|ai t. destiné ».eÂt biamôt lèTéteniei les 
diflËkiil^s; noua oonobioies aurdesaus dn; nont*i '^ ^ 

.AJ^fM^^ oik noM nous arrSUmes le lefidemain • < 
pour dc')êûner et pirei)dre dn«, cbàid>ony .nons crames. 
drv4iâf .<fni0|oyer qnetq^es cbevMxji^&.li rimeUT; i^ua 
eusskiii^ pu npilSien épangnrr la defi^ase.. Notre mccar 
njriea , k peine débarrassé deii'okfliièele»qm lui irppq*., 
Sait la chute de Veau sous le pont/ faillit enti'ainer 



r 



lll*%l«iïitiî^' r 'la tWilkx nous allioM* J>tas yJte' 

4«w.'-.TT '■•■■■ " : • ' V, 

iTèùs eunres Dienlot atteint STeulan. La t emb bateaux . 
îroig ((bl uesceôaai^ et deux qui reipootaieptv I^i n-: 
fl^i'e./yilmVj //avafat liôus , attendajéot çVcuo. ion 

S'c^dV Qe j^alsage /et malhéureosemeD^ c'eïait & ecfux- 
;i 4' jp'à Aer téti derniers. 11 nous fallut aesisier cinq fols 
de Isaite êMi app^-êts nc'cessaires, ' qu'on ^reaouveile à 
éhtiiiie 'l{a{éau\ quî tiennent pVès d'une . beute^ ^ et 
^u^ofi* *aui*aft renouvelés une sIxTeibe fois poiîr nous , 
si le mailtre du bateau, qui devait immédiatement 
ÀWs pr^cécleif , considérant (|ue , £râce à notre maelunq 
âbbt ràctiob faisait presque équilibre avec je cpùiaqtt 




Â*r^ére, tet^ pîtofiter alilsi des dispositions jp*isês ppui; 
son paé'saj^e. Ndns n'en pâjàmes pas moins le maftre 
dé pdnt. A'u moyen de cette complaisance «^ nous pû- 
âieâ aller passer la huit <jtielques lieues au*dfS5^s di^ 
Kleûlan, le. long à' un rivage sans bâbitaiions et sans 



nom. 



Le dînifanrlie . listjuin,, & trois liënres det^apris-midt 
fibùs étioAs' à Tancre au-dessus du I^onl^Kojal, prèâ 
Ses nains Vigier» ap^s avoir* pbsse dans ta journée sous 
tes /ponts ,' sans compter quelques parages difficiles p 
tels, bue celui nômo&e vulgairement ta Juoruç\ où def 
digues pratîqQee$ «lu temps de Louis' XÏV « pour porter 
Tes eaux àélu rivière dans le 1>ras qui faisait mou- 
voir la macliine de'Marly, occMionnent un courant si 
violent t que nous ne, pûmes le surnionter qi^'à l'aide 
d^un éftble tourné sur notre cric k mis en mouvement ; 
il^ud* auirè cible tfré par plusieurs hommes de réqu'-* 

Sage débarauifs i terre ^ et de notre macbinCi^, ^.criée 
son plus haut point d'énergie. Il existe U un mdtrç 
de poste qui fournit des çbevaux. Nous n'eûmes qu'à 
ftous lou^r dé ses procédés. Considérant notre ipateaUf 
, le nremîer ifi cette 'fbrhi^ <j|ui eût paru sur ces ri* 
, comme un ol)iet de curiosité plutét que de probt 
lûi\ il rtoiis aidait de ses conseils, à défaut de s^a 



pour 



•chevaux, dont nous paraissions décidés ,;& nous passer. 
'^ tt nVn Tut pas ainsi à un pont au-dessus , que nou« 



;iilie. Un 1 



fnncbfmca, lai» difficulx-. Un balc^lta ilctac)u-d*J*-' 
lyrt, ^alkigê pir uii ^cul homnie, ' 
^rrer It.-' |iaM»ge j en «a^, de, notre 
M^lKh-da,' i'^Tiindi cni, \e ^aq^er 
iuil en \obUht' noùi'aifcbtter; son 
l'ratràtaér *unï nos l'Àli'ra,' si noire a 
ne TeAl, bienifli laisse derrière nous; 
d«'s re|t/tlsenUtioiia , <)dUE lc»C]u'ellei i 
lingoer la 'nieuace .d'on, proci^-ver 
bJeolât borrs'dé U jiorte'e du la voix: 
plui entendu parler. ' '' 

Nous Eomtnes mirés dans ces délailt, afin que si 
cette i'elalion ïombe sotis It'sj't.'uz de ailélque |ierionnâ 
fi-cquetilant la Loire , i4]o luiisse saisir les différence^ 
qui distingueni sur ce point \n deus rivières. Tau^iq 
que sur l'nne , od évite «ver soin de gâner la circula- 
tion , sur l'autre on croirait qu'on a pria plaisir k 
mulii plier les obttackt , en «oj'aatcvs pfcheriei nom-, 
hfeuses , dont les estacades fArceut l'cdu i se pre'ci- 
(tittir dstls'des engins l^acrs àu^ sommeis des angles 
qu'elles fornieiil , ou h s'écbai'per sur' les cfii^s avM 
Une rapidité qnVIle n'aurait pas, livrée! soh indé- 
pendance naturelle; ea voyant encora subsistants ces 
Sonts , dont fa'construciiun ynus repoite i des sièclci 
u privilèges et d'ubua , où des piles énormes et de» 
KrcfacE étroites, en partie bm-récs pai* des ùsîiu-S , ne 
ûisscni aux bucaux qu'une' «rrbe, où te courant réuDi 
jirésqnV mut entier foi'mê, d'un cÂté Jii pont & l'autre , 
une ebule apUVeut àr f\ns d'un pied. Cesentraves sup- 

S limées , ou pourrait Veiiionter du Havre ii' P.>ris i en 
nute jonri,' au moj.u dfc haleanx arcc'lérés « sein- 
blabk'S è ceax dont (in se sert sur la Ivoire ,' en» 
ployant tonr-li-tour la voile et des chevaux, etinsif 
ioDft t l'aide de reinorqncars i vapeur, d'une cons- 
li'uction légère. Lé commerce ^gaguerait économie d« 
tcni.'S , économie de frais de rivière ; Paris verrait ar- 
river dans ses murs des fioiies de jolis bateaux k voil«s, 
iiù se fuimeruient tlps marins , où s'emploieraient ,dea 
IhÙS d« U pItiB petite espère ; <■« qui niJhagerait pour 
les ronatructÎQttft mariliwes les bois de plus forte di- 
mensiort. 

' Hlalfiré' les relards dont nous ayons par|é , noua re-' 
montantes la Seine en 44 ''^'^''^t <^e qui aeinblcpi^uter 



ï r »ller tici\oper son point 

< t ilu ^drttin des.pli'iiiei. 

. I : <lcs poaU df^, paris ,(}im 

«TfliL diiposé.atir difTtirun^ points dus hfifqmpaj, «vec 
Ardre de 'venir nous apporter le bout dVne lwH|sî&Ee , 



jeape MMctunt nager . f^^ I»|ir*;«£^r«»W»nff © 
ed filotlgeahl Dàrdimsiit (lansla rivière; on le recncillît 
an port situé aouscJs. ^«A'4)iil tlofavre. L'antre, nn 
vieillard, père , c^ bnjt ^t^iHf;^ f*^ f^^nc- ions U 
roue, BTec mh batele't . qtH'dispnrait un moment et se 
remontre bienUit ehlredg u tga w x. L'homme ne s'y Toyait 

CnàjtCaU; , ,. ■, ,■,.;.; ,j 7Mi..l-M. . V Tllf..!. '^ bi il) 

rS^W iiil? '«v'^ »?pi4iï5,,^f»foUw#MjeS,â»« ,'l'ffi-r,i 

mol, «lynja ij,ç«çx, ^.^^oifft^,^g(^<>ft^M jl#<-5ifi«M'. . 
Nons tVionsfranclii avec nos seuls moyens, cei,if Ktl 

crfCUines ç^^rieîiplaç^çjl. »o.)fc;({lig«^i ^p,l;i|e.it...paW*i.l.l 
Dotre baicau resta tOilt-a-coup staliunnaiiej quelque 



«leveloppcmriit qu'on 

««>• •KiPItminii'b, 

l»<IMiilPii»-eBiiii','e 

Le.l ■ ■ ^ 



.Ui'')' 



Le trndfimain^ nou 

«««■«f1J),l,^i i.. ^ 

■ CWalftJ'ir'a-t 

Rhfttite', ç;oW tfti 

)«iiirg SJM-WJiJi 
P4rt«'ne e'dpiUSHi 
V«i«l>>'au H5ï*t;,^ 

VeHa», '■";'■ J 7 ■ ■ , 

,1 ...... •■y«^)È«tÉ«B],X W'stfSl'' •'"""' 

.1 19 '.,'ïmnni nu :*-nq'ib n^f ,T-)1hnâ'mt» ntit ,-n(.i 
■n.vov >in ain-rotlM .i ii9 lo'iii tu ut ifiinoid miaonm 

d'Erdie , poor y constiairç luic rduse.diL ' 

a«u*t-'Htn'iè»u*"«vft¥e', tt«#'iWM/liy Jî ' 

.."S3 «<s.'^"i''',*t»i^}'i''.">-f:'if,i «wH-rtiia: jt 



En appelant raluaiiOD Je nos aaTunt* .sur ces tati- 
itoitétvTattWeBMflin 

i4flVJK msà ,val'iaM|tl 

qui se lioiive decr 
iîftf ilnMci^iofcsiR ti 

' M et demi de tuttï 

« d'çnaisteur. Le d< 

* au àvux câtes, < 
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l<ffl<^^*«ae,pitl|-deu^ ^^"ifj'm 'W'WWfti »W»IIHU » 

(il N'»i« devoni te n<« IcU ■!« c«t «i t«l i 11 
^i I a deaiiM lui-o»énie ■ Ltu», 
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ou en botse pour élre n^nt d«tifl de| 
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Apipès avoir, indiqua ce qui me paralssArt le pins 
^yropreà amelli^eir r<etat plijsiqiie et moral des déte- 
tmWi il me^i^tie à entrer daos q^aelques détails gène- 
• rauz sar la idiaelpUne înteVîeisrë des prisons ; détails 
Ji|tie fai Te)ete's \ la fin de ee mëtnoire « pour r^e 
. paf interrdmpne l'ordre de la disionssioD. 

L'^dlifi^t qt]iwm«rile le pins ; daltetitïioa est le eliotx 
d'un JConcier|p8^ -C'est , en effet , sur lui qoe repose tout 
le soocès défia dilciplirie : et Toii peut affirmer qiia ^ 

3aelque bocis>q«fi 'soient les réglementa / ils ne vau-. 
root pieu par eux-mêmes, s'il n'existe paé un chef 
■ actif et dinroaéy qui apporte tous ses soins A les faire 
poneiuellenieot exécuter. Esp^rera^-pn trouver dans la 



(1) Voyez lu» paçJBfs \ du ib.^ Yôluiae, gS cr r69 dei 5é.« et 5;.» 
Ittrattéoii. • ' ' i ^ * 
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f]upan ic$ tf^ncttv^ts'dts hommeff eafableê île coôpà^r 
Foeuvi^c si tmpiortante de Tanieiitleitient dea él^iiiiitiebf 
Je ne le pense pas. On s'^t trop accooliraié k rc«' 
garder ces officiers comme • de simples gardiens , des 
geôliers ^ desquels on ne semblait exiger que de la finie- 
île et nue rigueur farooche. Avec ée pavetls boamea 
opt ne .parviendra jsmiaii.aii bot dfs laslilutions que 
J'on médite » <|ui visent à la réforme des coupables « et 
,^ap >,)ei)r .^vjissfmçni. Pour y aiieiudrç , ij faudra 
rendre i'4ffice de roneicrge respectable et désirable « 
ainsi que l'exprime Turnbull , a toute personne hon- 
nête él instruite ; ^e a ni' est bien loin de nos mœurs : 
car , parmi nous g un homme bien né semble a en ex- 
clure de lui-même* Pour relever l'emploi des concierges 
il neU-qu'un mo)rcn ; c'e^t de propoHîooner leurs Jip- 
poinie(nenls aux services qu'ils doivent rendre: c'e^t , 
cnsu^itf , de leur interdire tout casuel provenant , soit 
dui fiaieu/eot de quelques services qu^i4s auraient rendus 
aui détenus , soit de la vente de iiqneurs spiritueuses 
ou de toute autre cboftC ; V est cle leur défendre tdute 
iexaciion , tout acte arbitraire; enfin , c'est de mettre k 
Ifurs gas:es Ites ^^arçoti^^ 's)irveillani^ , guichetiers, 
etc., en les inderoniiant en conséquence ; car il^ est in- 
dîspensab|e « pour la sAreté , Vordre et la discipline de 
Li maison, dont les concierges sont responsables , que 
les gens de service dépendent d'eux ; parce qu'ils leur 

«doivent une obéissance prompte et aieng)e« En Hol- 
lande « o& Ton voit des prisons si bien réglées qn'^n 
les a comparées ï de i^randes maiinfactiires > mi apporte 
un soin tout particulier ad choix des roaitierges* Les 
détenus leur donnent le nom de iPère , qui indique io«t 
h la fois, qu'ils sont vigilants et* bons* Ils sont ^ en 
cfiet, doux et homtfins"; chacun respeoie^ leur aotôrité, 

.et craindrait de mériter letir iratvrobatioo. Tant il est 
Vrai qoe ce n'est point par xles cnalnes^ et par des tor- 
tures qu'on, pent rendre, les' hommes naeMienrs ! aÎMi 
je regarde comme première et ijidispeilSBUe condition 
de la réuissite dans les réfenp^ que l'on vent inirodaire 

. dans les prisons » d'y placer des. concierges capables <ie 
faire le bien« 

En,amél.iora^t la condition des conclçrges on ne s'as» 
sureràit pas seulement d'une Bueiiltara exemption dfS 



V t. 
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frmil tmamttuuk «de dç^^^P^^^^^i'^c^^^''^^^"^'^*'* 
dooiia vie eotî£re*je patoe êu miilieu <los -înqoiiStiKtes 
el des* £Bkiigiie6 «k looie espèœ.' K^aand •»' sno^ à leur ^ 
Mtfioiiêftbiiité'/ aux peiaei^que feur donné» le maiôtion' 
de lUicdre et de la propreié^^ là! ^uvretilanee sor les«« 
peraounesi Finspeetîofei ]qiir»iiKère des iocaKuitf; les dé^ 



n 



ij 



tails sans nOBnlm telatiù. à k( 'teinie d<fs regta^i'es.^ à 
la correapoBdaaoe » à la comptabilité, à leurs fa ppovU. 
avec, tooftek les autûrités> ^uv reoseigiièoients icpi'iis ; 
cloî%(coi foarnir an./ besoîtv» etc. f etc , on^ lesl'eiianne^ae^ 
des foQcUoiis aussi iiiipt>naniesy aussi pemli^swi^ 'P^^' - 
iUve même auast difficiles^v ti'élèyelil pas> M toai«idiis-x 
^î eu soQl phairgés« ea le«r procurant uii& aisa«u:e et' 
une coosideMstioa qoe Ton Yois- attachée» à 'dest plaças > 
Imo 'inférieBrea e^ u^lilé d% ett asérite. 

• Mais b suf^fWfillaMe et IfMlnsajbttralioo d«s fusons -«e : 
doivent paa texte entièmiwiitiboâfiéesttax stols con-«I 
eier^sa^ Les^loîs^iit^pré^diqWir était nécessaire que ce^> 
aoiii iÀt.renus , ea pai-tèet" 4 d«ft itnagistrats^ d'ils'ordre'* 
éiwé.i è'est pourquoi l-araidlp 6^*1 du code ^tnltrivctib«4 
etimioeUei porte qoe « leJ jbge^ JdHnatPUCtioAi ës^t 4emi 
V'de Visiter; ae noios Une ioia^r mois « les fiersonnes 
» setefiues ^n% U maiJMirV'd^arvèt ide raéroodîsàeiDeiit^ 
« Qo'iitte.£aâs:aoi«iais»« dans* ie «bars de efaaqiié. session r 
» de liai coar.. d'assises. « le fwésiéttkiûà cette isqur esi^> 
» teai» de niaise» les peieoobes teieoiiea dads hPiiiaisoni> 
9< de jùstioe; et qae le PréSet «si tenu de vist;t«r, ait 
1^ moitta^uao fois par ai^y toMfâ fies maisons 'dé fusnicex 
» et prtsotts et loua les :prtaootiîe;rs du dépaKelnient. ».* 
Qne i'ariiclet fri-» dit. eneom a qa'indépetidaffinient'desl 
» visites ovdoonret par l'a^ticl^ précédent ^ le (VhHre dé> 

• olvMioe eomosiioe* ai il j aftuia: soii uno maisoo d'â;r-' 
» r4t^aoit une maison' ido Calice, soit tine' prison ; et ^ 
*» dons le» eoéiooMies oJt^U y<«wira plusi^rs maints , to 
JK Pséfatr de police ;ou^lfH€oiotuisU>i*e-^énéral de police V 
w eae tenki.do faive « liu : 4»Ofas une fois par 'moi», la 
» viaîie.<letioee'iBatsiooa«»iEt ^fo'enfin l^articie 6i3 oi*^ 
dôm e que « le>Matre>ile Pi^fea«t(^pollce; ou le Com-^ 
» miasûre^Cfeoeral di^ pôlièe', veillera fr ce que la nourM* 

tm mmfû de^wiifmikra soit^iri|gg«te et sUinc « et que 
« la police de ù^ màimni lb!*iap|;«vtiettdra. «t La. l<4i 



, < 

atttsi • > i|a''«iL df f i offitiMri . .-mapiciiiaux idn ItÎNb fanges ^î 
«.an moipftileai. fa44 partck^oade^ WvittlUStcleftrpriioiiSi;)! 

!>' fioUca de» pniseos à Vèdpûnis^Atioa.nieiiiîieîpak^ ». 

- On>«oii^c 0(0 dispMÎAÎoaSiqiîeiUMi* a; «"ci^Ipf évu* penvi 

qéejesiprî^i^maiers fafisenifxacûEnenl surtaiHës /elqit'Uti 

p4iB6C^t..fami parvçnir k>arâ..OQcliainoièlioiocjiMi& .dÎTQVSc^i 

avibriié» icapaUes de liesjfiooi^^rconti^ iei abus ou: le»* 

vesaitom4t«9«fnpk\yàb çûbftl(9rfMS.' liordéaiianoe^dci 9^ 

aTrtl iiSf9r 4^^ auUiriae U MKÛilié myaleifKMu Ji^apaifliot* 

rariôa.iîilffS ^flsMis eft (*euUis990ienL «t*uaiii£ons«îè'g«*^ 

ufcVal v«orf «spoadaal ajve«; dfirjCoonnUftUMist pâctîcuHèicRp 

ctëéehj pote 'de chacnavîdesuiprisoi^ ^panèénraDtalesiir 

semble le compIéiaantjdbAOMil; èenqui ipesliétsa fai(< dei 

pkn-avahlfgoétxv poMcfiaJKliteti* jnijkiidlMv dttsîialité de 

la^ t réforme-, des iDœiira*»det(iQitîfl»iÉi0b'| elv^»emi<gé0éiml^ 

de >raii)el^raiioii ,dq isf]^t(dtf^di?Aen]i9^iCiiùif|ue.iK)ai«m4*» 

%mn é*3»tj divisée, epi pjiisieiirs^fttctiqné:! 9 «hacudê tdrà^ 

qoellcfr est. é^ribttée . Ti i^atkîQl tiîtt < idje 1 i*«^oj ck|Si |ia?ûè9«div 

sefiff€ei40iift(ii3»|>ltia pèciu^d^'tatls». s«^o»liC0pi»iî» triton» 

les>.inojen| dfbmeiitpraii^aivsfeRfint signaWsiet mis'-bîeBiâl 

àicoMotiUitoé ûa •a.dqiliri Ji)oiifiade,iCiiiiiee'qM«Mee utitf 

tcUeimtiAutiph!» ^ > dlfîgcei fii iv deà pii«mbira f .foM ikmcaUe» 

d9«haqube vijle et pas Je& Qito]iéi\s »i«s. plustneBoaunaO'» 

àmhhêi4- oti obl^eodkra lfl&r<iaiul«lai Jqs ^pliis)ràiis<ilaiiii6» i «^ 

nDe teonceri.^tec ranindBfin^l ks^coDimi^Moiis/ferbiif 

soaVeoi d)BS YÎsUeai peiid»»i«ltsi^pselks) ikc s'^ixiiioeflHCMint 

dNi.KiéiU' jde (ibaff^Q-^itifiMmiqi^^^e^uiCftrfiDasaaiiof^tqtif 

\\aél Meompagné: ctt <|tii|>euiMolitie daUicnéufJ'-sg^rÂitei^t 

àà sa .cond^it^ *aalérieiMreb^ ><)e«c/és*iii^oto«ii(i «iâto eteuiCee 

itoûoat: aéront ide ]ft:pntfc: f^rih<k» t¥tiiâtiiM|>oiMipafilpli* 

qder Wa aaina(i^(»s«avf^MiJéd|(elaiiiiffe?Iestfiiitiarjiistt 

ùidjsides criBiî|][els;;]CafU3in*aeJâii'f(urj4aiMilr>médk(imé»o% 

Tâme 9, ooimrae.4aRSicelkiiiibcidi^4ol^aaièa^|bdbsjdbâ^éi^ 

varier on êXteAoaà'SéB %mMm^itm%mii1\iki$. ibetf 0êm^ 

missàii-es proupacariaieti^ari le nôntfbaiç^eôiMd^qttii^ pair 

leur coddaiiQ ^ 4q ^e4iiim itevidps dâliiei àèmp mciMili- 

mandéi.àt la €l<^)nAiitié'>clp^{Uà^ p6ubHfauapâmêf;«iad'iP- 

jQiicis$6meu.t Aé ltfHC»:itei<i<»<iCettfli<ifiiiiyiwib seMM» im 

Poor '$e livrer à ions ces délails, il est besoin d'\kf\ 
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Mèdart^iinMnir ^rblen' fviAikL Noi â«ikté que k» tMt^ 
nnstabety honorée de ia (xmfiftiu^e deS) pmaniMrM m*-^ 
gisiratSr- ncr Tët^^ndme»! À Tatlettle de leurs eotiei-' 
xajmm^t' Yéstimm, çéacvalê et- le settttiBeot itiliioeet 
84-0€MMola«t ide leurs bobnei œuvi^s- eeraîeiri leur phifi 

' Malgtfci la «vigilance dest concierge» ,. malgré lies Hm^ 
peetions et les eriiiNriatiocM des comsitssffti^s âew^^ppi^ 
»tms , makgta l'exemple du irav»l et de L'opdre,. ' on» 
doit' B'^ivttendipe' h ce que/ des^ détonus d'itn earaotèfti 
i«dooiiey rm^prisani les conseiJisr salutaires et se té<^ 
«oilAm contre la^ diaciplt>ae ^ portèvont le trouble et 
mafûtmrmlXeiifr'^ d-iiiaiibordinatiofl p«|rmi leurs canir»^ 
rades. Des ponî tiens graduées, suivant la gravite dea 
Atotes MMÀt? un moyen iodispsnsafabe i. opposer k tes 
dsugcR*einc iexvmplev» JVirnic^'asftiine' qo'A Philadelphie 
lea détewMs: savent si hien apprecner le» avantages de 
t^Tdre<«t dur trajrail ». que l'on a rarement' des puni^ 
tli*ns< à \è^ infliger. Jamais oa ne letf frappe; et'« 
Iptequ^ r^sn. d^èti:x sest rendo coùpaibkf ^ cm emploîb 
d^a^rârd' le» réprimandes douce» et persaasîvcs : on lut 
Mti envisagar les avantages oni péssdtent pour soil 
lHeti-4tr^^ die là doeiliiii etr de 1 assidéité an travail ; les 
Riathcurs^<fii'il seprépMreyeti'a'abàndcmneat ^seâfunestef 
penobantsi Si v par anc^mie vpie concilia tniee^ si ^ pav ancvne 
peivaeioii'Siir ses adiments et sor ses^rcevëaiions^ on n0 
peut parvipotr k dompter des caractèones; inflexi^bles et 
févpoès/ '^hirs ofi»'^ Pfcoura 4 l''i8olement oomplet et à 
un rf*gîme de vie particulier. On prolonge ou oiiafionoèt 
pitis iM|t mé^ins ie teœbsr et ies r»g«tf«i!rs' d^* cette àé^ 
teivtfon V suivfant les crreonMances. Ge -qae j'ai dit dqs 
eoUule» f artieuliëres tt*ouve naAuvelleinf nt! iet son afr- 
|kiiraJiw»ii <» ee ne se.ra qu'one- eniension plns^ Tigoiire«i^ 
du* jpniicitpei Le détenu eoupaiiie sera^ gardé -dans une 
«el Iode spacieuse- écartée de» aotres : it n'aura pa» menue 
iâ' >0ons>Dla(ioh de' s^vv^lv q^'un antre «naniitel' subit 
'prèsidie lc»i leméfitveehâtrment, parce que les murs dç s^- 
f«i*aîtioo des .«ociiialee de fïiinition seront dssfiz'>épafsr ponr 
4i^WHi0OpM^* lu' voir. Vnff* fowêtre él^vf'e «t- garnie' de 
'deubhe»4|bMfreiiuX' de fer L'empêchera d%ivtlir> aoetiife 
isomnnieribstitia i Teitftërieiir^ Un pyWé 9eU placé dans 
fio cpin de la eetluief i( camimiftiqti^a 'à' 'itil i^ài 



lé ; de Venm en saffii«nt« «^anUkr sera* dèttmr. 
ati prifonnier pour le nèifoyec «t enlever les «^fpaïuukiiis 
malfaisaatet. La chamrbre ne coatieadra aocwi meisMe; 
il ne sera acoor<lé qoe de la paille poor le cott€lier.^i 
Da pain notr en petite quaBlilé et de.i'eaa.eetnpase-*' 
ront toute la nourriture : elle sera donnée cbaqne* 
niatin par nn tourniquet , afin que le tlëtebo^ n ait 
auciine eommunication avec qui quecesoît. Cependant^- 
de- temps à autre, on s'assurera de ton clat.ien, en« 
trant dans sa cellule : ces visites seront! confies 'ei* 
silencieuses. On entretiendra la saïubritë dans «ces cel^ 
Inles, en les tenant spacieuses, en leur damnant une 
banteur de dix pieds au moins, et en las .plafani wm- 
premier étage, ...» 

<0n peat aisénseni concevoir quelle salotaîre in«-^ 
fluenoe une retraite aussi rigoureuse auta^isnr te xraractèra- 
dès détenus les plus réfractatrei« Le « défaut- sle dîvei«<< 
sion, la solitude , qui dispose aux réfleiiioosciet ans-m^^ 
ditations si effrayantes pour le. crime, raffatbKiieiiianC 
du physique par un régime de vie^aostircyat, par \hj 
I-atuortissement des passions, le sentiment! de sa propre 
faiblesse et de sa dépendaace* ramèneront' néoesattimn 
ment le coupable à Jm idéest de somnitsion et au 'i*e-) 
pentir. AjotiteK aussi que cette punition pWie un pré* 
jadice notable au détenu, eu ceci que, ne URavailiani 
pl«is, il a moins à es|>érer de pouvoir gagner asacs poair 
avoir en réserve une petite sommé après Tacquitte*^ 
ment de sa dette envers Tétat «I le pttUic'iit^uri<k par 
son délit.' ^ 

J*ai cru ne pouvoir mieux faire que d'emprunter 
-plusieurs de ces -détails k rauteur de la relation d'une 
visite k la prison de Philadeiîpbie* En fait d'institu-» 
tionst cVst rutilité et non la nouveauté qu'il, faut ré-» 
ebercher : lorsque nous en eoonaîsaons q«ti pienvent 
remplir nos vues, il n'y a, ce me semble, rien de 
mieux k faire que de les timîter.^ «- L'utilité de cette 
» punition , dit TumbuU • aéfé complétrnicnt. démoo^ 
» 4rée par rex{»érienoe. Plusieurl bummrs endurcis: au 
» orrme et; à l'audace, sur qui tout mode de<efMMno€-* 
» tion était suivi d'effets Contraires a ce»ix qfmhm en air 
» tendait, et qui étaient, i juste titre, roffitndib eomme 
^ incûpMûs dw tout alnettdc^ei^t , sont devehui^. pavée 



• »^8!iiipl<f senre Âe pvmtion , aussi tran^iNes que 'fê^ 
» maïs, irâyaitt pas oi^tfsioQué pàf la tuile le moindra 
» trôdbie parmi les aatres.-* * 

Tocrsies matins y k crae heore 6zëe raifanC les sai- 

"SonSi les âétetius se lèveront, sortiront de Ivurs chaiii* 

bres oa cellules, et soccupe^roat des soins de propreté 

personnelle, tels que je les ai indiqués. Les chambres 

seront bdiayéss chaque jour & totir de rôle, et les ceU 

loies, parcnacnn de kufs habitants. On les lavera une 

fois par mots : il en résultera les effets les plus salt»- 

taires pour la saote. A Philadelphie, on attribue, ft^pc 

' raison , la salubrité de la prison 4 ces mesures de pro- 

' prteté. Les avantages e|i sont telsqne,dehnit cenisoivante 

* personnes qui y furent renfermées depuis le a8 sep- 
tembre 1780 jusqu'au 5 du même mois 1790, douze 
seulement moururent de leur mori iraturelle ; et qiie, 
vers la fin de i^g'J, quand la fièvre jaune eui étendu 

' ses ravages sur presque tonte la ville et les faubourgs, 
sir p risoni ni ers seulement eir furent atteints (i). 

Le son d'une cloche convoquera les détenus & la prière. 
Ce moyen d'appel n'est peut-être pas indifférent en lul<« 

' roéfUe ; il réveille les souvenirs de la religion ; e» , 
chez ries homtnes dépravés , on ne saurait ri«n néglr^ 

fer de ce qui peut contribuer k l'affermirdans les cc&ura. 
mmédiatement af>rès<cette cérémonie, les détenus se- 
raient conduits dans leurs ateliers i*e<ipêct ifs. Pendant le 
travail ^ il leur serait sévèrement défendu de parler , de 
rire , de chanter; en un ,mot« oa leor prescrirait le 
sileofcele plulr rigoureux, qui ne pourrait être rompu 
que pour les^demandes que nécessiterait Texéeution du 
travail. Ce silence est indispensable pour le mai|itieu 
de Tordre,- et il est %rès-favorable aux réflexions salu- 
^taîres : parce que moins on donne d'exercice aux sens , 

[dus rime est recueillie , plus il y • de calme dans 
e système intérieur. Â Philadelphie le silence n'est pas 
exigé pour les femmes. Cette disposiiiou- , que dés esprits 
légers pourraient considérer comme une plaisanterie , 
est dictée par une connaissance approfondie du carao- 
' tère dû sexe et de son organisation physique. La pré- 
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(1) rurtUf4tlirpr\:* 
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blauce avec les enfahU, <80W le iapfiort de Ut lûvfK^M 
.4ei iifipreMi^BS^ti d« Jitfoia de, les e4>mmtuiiqtfer ^ 
jtt^iifieo^ celle ca«ikficeiMiiiiice ei dotve^i wgaffcrA 

Op •vspepdrait 1^ Uavail ppur le nepêa d^JBi»tHi « qui 
•esait fiiLé & dii lieorea» ^Lft deUMMis «e rasseliibleiûiiQat 
dana un, 'réfectoire cooMnou ; maU & des tabJea i^arii- 
-«alièiïea. k cliaque cliifiaQ. Les araAtage^ d^^mi Fefeciotte 
ït9«iQi4i« fepoiH apfMrëciài pour, le uaiolieQ de Tordre 
ci-de la décence qiil doiveol régner dass touiet les 
a^^tlofis des prisaoniers. Elani iplacés seiii ripspecUoa 
jA*wi s ur«reii)aiit «ni , d'un <K>UR^^<}ril« apereev-iA toot # 
il «Hs leur 'Sera. plus possible, de se livrer a«| U>a£c de 
, leurs. alîmettU « qui» en fuineoflaoït çbeft eni la pa$éion 
.4a )ea^ a «ncore le double iucpBYéaieni d*0ier ^à 
.quelques individus U ftubsiitaaoe qui leur est néoessaire^ 
et de. satisfaire ebeli d*autres è une ^laiiU)AiN!rie Muie^t 
.luneste à ie santi» Peudanije repas on i'crajU une lec- 
ture morale, il ^si^i seps doute » iu^lile 4e dire qu'on 
,ne:dbnaerA aux détenus AVKunrs •cuillers « foarcbeu^'S 
-ou afskUcft elc. de .métal quf:lcotiqiie; ei que louslfS 
«isieiisiirs i TtMa^e de la table aérant de bois* L'indus*- 
uiede&,pirisoii^iei*s^st si aoUve» leur (énîe si fécond 
.en ressoXirpes, nn'oil ne saurait |>renjdne ttop de pro- 
4^uM0iis pour leiir. 6ier tout moyen de n;uirt oa de 
s'évader. 11 v .a eu.^ dpnsla prison d^ N»otes * ^n déte^ 
•fiu qui» ilVide de (boutons y de cnilleits et. de divers 
«Borceauv de plonab et d'étaia qfi^il s'était pvocnrés de 
longue main , avait itt fabriquer toutes les ckfs n«oes- 
•aires à son évasion,: entreprise ioouie. et ifi^oipnpré- 
, kensible pour tiMis eeux qui ne aaveut paa consbien le 
malheor et le désir ardent dfi tKcouvi^r la liberté ren- 
dent rbomme Ciriile en ressources inf!;éniease6 ! av^c 
de la cire il avait pris Kempr^snie des eUfs « lorsque 
.les guichetif3rs « les ayant pendues au bras, aeproitoc- 
naient sans méfiance « ou parlaieAt A quelques perjsonnes. 
Ces cleb éhormes.t an inoiiibee de qiaatre^ et du poids 
d'une livre dix onces, monument dé rimlustrie et de 
TaâEonr de la liberté , furent découvertes p^t tra- 
hison. U faut noter que ce prisotiAîer avait \ék fers 



at^cKfi^ t^'Hls.ei. les BFiJiii9« . joints f»ar dès m^nëdcs, 
JoriqVoa. t^ renfermatU 4ans son cacbôt. Ati moyem- / 
d'ua iustruaieat de blùis qu'il a^aii fabrique, et qu'il'; 
tenait entre ses gi^noux^.it se débarrassait ks mains; 
€% iji irayaillAit alors daos te' cathf^t où .fl était en-* • 
ffsrmé seul « à la luji%ière de chandelles qu'il f^^n-^ 
iiaijt. avec la graisse de ses aliinentd et des efiSlures 
cUs sa.cbemise. Les, aunes mojretis d'exécution n'ont pit* 
élie découverts'. \ 

Apr^$ le repas <1u maUn , comme après celui da foir, ' 
qui serdît, à >quatre heures , on laisserait les détenus 
prendre une heure dé réuréaiion. Elle semit grave et 
sans tumixlte. Pour obvier nux conversations dange«- 
reuses et^à la passion du. jeu , qui trouverait touiours 
sur q«oi s'exercer, bien qu'il nt* fut laissé aux con- 
damnés aucun argent, ei qu'ils n'en pussent avoir sur 
le produit de Içur travail, ne *iPTait-il [la» convenable 
de les occuper A des j»jùx d*a dresse^ qui aoralenc 
encoi'e l'avantage d'imprimer au corps des mouvements 
utiles pour remudicjp à Tinertie ou se trouve une grande 
partie du fyslê^n e musculaire • pendant destrav; ux indus- 
trieU qut demandent ,, pottr l'oi^diliaire , pèn d'exercrce. ' 

Les dimanche set les jours de fête seraient consacrés 
aat praiiq'ies.de la religion et à de plufe longues ré-\ 
ci'éations. Pendant ces jours les cc^ndampés recevraient 
les visites fie leurs parents et de leurs amfs, D%éc les 
précaulions exigibles. :Ra?ement « et s^nlement pour des * 
raisons majeures «lappr«ciée$ par les autorités oom:»é-/ 
tentes , permettrait on A des ^-étrangers l'entrée dans 
rintdDrieur d«îS prisons. Lh fi*équentation de ces lîeux 
affaiblirait peni*^tre la crainte qu'ils doivent inspirer* 

Les détails particuliers des règlements de police in-* 
térieure de* priM>nç ; deâ devoirs des détemis , suivant ' 
la classe k laquelle ils appartieivneni; des» pmiriions k 
leur infliger ; etc. ; les ordonnance* relatives à leur 
régime de vie; les règles de conduite , les obligations 
d^s concierges et des gens placés pous leurs ordres ; 
l'ordre et Je modç des insp^^ctions des commissaires,^ 
etc. ...etc., ne peuvent trouver leun place dans un mc«» 
moire de la n^turç de celui-ci. Je dirai seulement qu'il 
éierjEirt bo9 que la partie de ces i*églements qui concer- 
làcratt kê dét^ii&s tût, k Itcxcmple de rÂngleterrè. - 



o Sellée d«nt jf»Ia»in^rB Midroiffl '«|i|4retiU de Wffkdk^^ 
et quVIte.fût loo tons Iff niotf ttài |»rtsdnQieit adsënà^ 
Ues ^, et â ehttqne piisonnicTi i' son entrée datif la 
maison* H^nnirienilrati 4i(alenieii4 quel*(m affiçhAtFordon* 
deunance du B«ii reiaiWella rensisèdei |>erne«^ etqii*da 
en ffi , cliàqMe aioia ; la lecture Aoz prisénniers «Membià». 
Chacun ayant ain^i oonn vissante de sésdetoirs; des puni^* 
|«ops.<ia'3l;:enconrt , s^rt l 's ettfreiiit, et' dès récompense ' 
auiquc'lles il peut atteindre, s'il les remplit avec ezacti-' 
tude^ il est certain que l^dre et ta discipline en se- 
raient mieux observés. i ' 
Telles sont les réflexions qni m^ont été stiggéréessnr* 
les améliorations qu'il est urgent d'introduire dans le' 
régime dfs maison» de détention. Il m'a paru impos- 
sible de fixer les dépenses qu'elles néressitf raient « et 
Ifft bénéfices qni résulteraient deS différents travaux ; 
ndoptés: l''etpértence seule lapprendra. Il est cepen- 
dant permis de croire qne le gouvernement verrait ses 
difpenses. en ce ^oint sensiblement diminuées , lorsqoe 
le t'égtme de travail sera partonten pleine activité. Tontes 
ks i^rtsons ne pourront pas , sans drmte , se prêter , 
dansTétat actuel. des rhoives, aux changements que Ton 
projette. J'ai dû indiquer ce qui me semblait le plus 
convenable h faire , dnns le cas où on établirait une 
prison de toutes pièces. Dire ce qu'il y aurait à exécu- 
ter dans ehaqne prison , eut été une chose impossible» 
Ce serait ^ en effet, un irevAil immense et qni demain- 
(leraii \a connaissance parfaite de chacune d'elles. Les 
réformes à introduire clans leur régime et dans leurs 
ronsiruf lions serpnt sollicitées par les commissions pap- 
tipujières » suivant l'urgen<*e des lîeso'rns , et les conve** 
naiires des lieux. Li il sera possible d'otganiser un tra« 
vail, «quelconque ; ' ici^ on aura les faetlités noitr classer ' 
les détenus. tAdié f si tout le^bten désiranle ne petit, 
éwe pratiaué de suite sur tons les points/ il est au 
moins de' la plus grande urgence que linstructton' re-* - 
li^iouse soii donnée» sans délai , à toits les détenus* 
Cesi d'ailleurs le point qui , pt^rtont, d<vit Rencontrer' 
le^ mpios d'pbalAoIes dans ses moyens d'etéctition.^Le > 
tf'ippA ^^ 1* persévérance amèneront à la fin un change-^ 
inent gf^éral dans cette partie si iénpértinte c es tn^ii-*' 
tut^m;hiKnftilxes^« ei ^'il est refu)^ ^anx-^sages qui^ett^ 



4'^a vpir le. complomeat^iU n'en, devroat pas mbias 
yen .gtarifier, car ils ea s«rop t. récompensés par Je bien 
i|^*ils auroni déjà fait » et , par les bemnlieiioas fie la 
«posjiériiéy qui recneiliera lefr.uit de leurs efforts» il estv 
en efii(t,v permis. (Tes^ierer que, le régime 4e rie auquel 
*i>n,80|imeura leS; criminels. , ad^ncira teors mceuts , et 
.rendra à la eoeiéié une sécurité trop souvent compromise. 
Ija solitude^ le silence 9 et la régularité de le vie; 
un.iégifue austère et végétal « des. tx« vaux, assidus, et 
^uelqnelois pénibles ; la solennité des cérémonies reti^ 
gieuses;le changement inconnu , qui s^opérait. dana. la 
fuite ordinaire des idéesi , et dans les kabitndes dèa 
long-temps contractéesj.risoléiiieiity qui mettait Fbamnte 
'en présence avec lui-niéme ;.rélQignement des dista^o* 



lions divçrses^ qni . l'arrâqhaieni auparavant raièz 
lierions salutaires ;.touty dapa certains ordretînottdi^- 
Xiquefliyconcourait pAissammen^tàdissipear l'errcna'dèa'illti^ 
sions» chez des hommes nagnèrei adoni^és anxplnsgràiHs 
dérèglements; pu 4 faii« SfuliraUx orifnineU>, qni y 
phercbaient un aailei tou^e. rhoi^reur dé ieùra Csotea, 
Aussi, à-^t^on. mille exemples des .conversîoQS ies pt«p 
/éclatantes obtenues, sans jeflÈort^, par la 'rèale de «es 
4>rdre^, Pourquoi des règles anafog^ea^ adoptées ^mr les 
prisonsin'inipirer^ieot-eUes pas akx détott^des-rémorcb 
utiles , et la résolution de changer de cptâdutiB ? "Mats ; 
il faut le dire , Teosemble de la rjègle est néocesairiB pottr 
obtenir un sueeès certain el duiabh*. {lompea''uo-dek 
anneaui de la chatne ; et le primifiel abandonné à lup 
i^me ^ en ae troi^vant sçul aveo^,.8è«ùmativiaises pen-* 
aées pendant quelque temps» p^rdnt . biéniAt la fruit 
•ou'.il autait déjà ga retirer de la sdumission à ses autres 
devoirs. i 
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Moeurs Breiànnes. — Catacièra du 'PàffUn\ 



Tkrdoii , , ma tknte ^ si fai tant difiÇçré à ifQ»^^][îyrc}r 
tnes petites observations sur les mosuris, et ôotC'. JtÂ^ï^ 
jgs^s on me tient encore exilée le dev^nement jqu a 



taré il prolongé. Le plus pMts$Mft m Aé cfeluî qhi mV 
«iifiermiiiçe à oe votf« ' Ailrèt^er mes réibleê esoulssèl 
4|u ftpr^ «f oie iuïàïi 4Bat$ minUïes avee lôtiie i'aXkdU^ 
lion dont je s«is CtffiabU. Nos ciu^ius , quoiqu'on eo 
di^ , dtffèreiit si peu de ceux des autres piovioc^; 
V)ae fte voyageor crëdule qui vipht fes visiler |>ar ctfJ^ 
JHowle, eniispérant tijmiver, dis Rennes ce Nantes, tite% 

M A*^*?V/^''^^ de, 4a lioivle sauYBge i^lgaalee par 

M. Al më Mania ^ r«s»c conrondu eu se voyant au nri^ 

"i. li?^ populalion non nroins oiviltiëe que la ca- 

-piUée^Ttille fui aussi, jfe le confes^ à tous seule . U 

^première dea nombreuses mysiificaiioh* que i'éiàti 

idesuiiée à épromrer en rc^ntrani dansceiiechère Breugne 

M i ■* pouvait ne i4-sier aucun soutenir. L'aC^ 

«iieil: ftatieor que je kvçus d'abord U Vrtnf , les cdo- 

ff*** »«Pw^is^ .. dit«^n, qui me fuirni adressés par 

'"^^ de Furrondîénfedieot, la profusion in^as-^ 

troeose don sMfer!qni me valut une indigestion ans 

iroin quarts mortelle ,^ ti^'petiu i«6y ifihbcencs et lu 

«rand bal qui lo sntvireot: tout; chûu; loin de me 

iwouvor ma tmnnlatîon dans rArmorîque' . i|e fei-vit qu^ 

M rappeler Totie d« ces soirées do Matais que nouft 

M uf*^' *"* ^^'^î '"^^ ^^**'® •' vc'nérabic cousiiie 
• x^J^^^ de-Kerembarras. Ma brillant© reeepf 
^loa'à.llfnnea» le jour suivant; lie diit^eile pas en*- 
e^ prolonger mpù îlloé on. piiisqtife rien ne réiàein- 
Matt fdav«nlA^e.auK adorations hebdomatàlres mx^^ 
-queUes j étais habituée' dans Irf rue de Rivoli. Ce lève 
«nchaofeur ne r s'évanouit enfin qm? lorsqu'aprèé viiigf. 
M anH d absent V Je irt^ retrouvai à one lieue- d^ 
.Yaunea RU miheu.de mei/ei-rvassau» ébahie de revoir 
•I çrande . si radieuse et pcul-Olre si belle la- c6éTt^ 
petite aowîraine qu'ils n'avaient i^mwie qu'au berceau. • 
Ce l\it alors senlement qu'il fallut bien, bon gre mal 
gré. se rendi-c A révUttocé quorque. Brnoune^i , et re- 
connaître 1 existence réelle des deux classes si 'distinctes 
dont se compose la popuriFion de notre péninsule. 
Lune, enstfiv^At p%f,h pai^ la.TCfvrKsatarr. s'est, enfin 
mtse.au niyeau.da r^ste de h France, tandis que l'^u- 
"îieîPÎ^^'jî^^^^ î^olee et «alioiinai/e a'u* tnilieii 'de 
•f^^^desjdiu :de.se plaînare de>(m èort et de'ré- 
Clame^le^ «bms t>rDtcT^teu'A àuiqutîl$ elle aussi' â drbk 
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de prétendre , semble/ au contraire, lès rcpoùs'ier put» 
'Bon orgueilleuse résigaatFati , U'nt elle esi persuadée 
' Qu'elle ne doit rien attendre que du ciel* 

Accoutumée dès renfance/ et quelque paisse être 
mon auditoire , à. dire safis he'&iter la vérité jC[ui pU^t 
ou peut né pas flatter i ne craignez pas, ma taiite, que je 
devienne moins sincère eu vous en trétenunt*d'u ne contrée 
^ui m'est si chère et dont la franchise qui la caractérise 
^i'éminemmétit e^t devenue uu proverbe popnlaire. Cette 
précieuse qualité, si rare aujourd'hui hors deaos limites^ 
ne parait s'être si long-temps conservée parmi nôtïs 
une parce q^ue nous lavons toujours respectée comme 
un privilège héréditaire. Mallieuretisement, mais pour 
^nx sénls, quelques-uns de nos compatriotes semblent ^ 
depuis quelques, finnées , 'avoir pris plaisir à répudier 
scandaleusement' cette honorable succession, Ps^jp suite 
de ce funeste exerhple nous, ayons craint assez long- 
lemps' que certain fléau fmporté nouvellement sur Içs 
■points les plus importants de notre territoire , n*y prît 
• racine et ne'fintt par s'y naturaliser. Mais» grâces à 
I>iéû eé peu t->/!tre aussi à notre bon sens naturel ,> peu 
d'entre nous ont succombé. Nous sommes , en effet, sri 
comiques nous autres bons Bretbns»' lorsque nous vou* 
Ions nous rendre sei-viles imitateurs, et aflScfier.grotes- 
quement , suivant les circonstances , lé vice à la mode 
«u la vertu du jour, qu'il' y a tout lieu de présumer 
que la ci*tfinle sébile Cl u ridicule si puissante sur nos 
•cerveaux a dû suffire pour neûti*aliser la contagion qui 
Bons menaçait. • 

Maintenant que vous ne vous opposerez plcis , sans 
doute, à ce que les habitants de. Vannes, Lorient , Pon- 
tivy , etc. . soient placés dans la même catégorie que 
les naturels des antres villes du royaume ^ les nuancdi 
•qu} pourraient (établir entre eux qùelique distinction 
sont s! légèves , qùVo vons peignant on administra- 
leur' àvk un administré morbihanciis de race urbaine « 



il yods deViendi'att, je crois, bien difficile de reconnaître 
en qilroi l'un' oii I autre diffèriî d'un Picard ou d'un 
T6uràn|;eatt de la même classe: Mais il n'en est pa^ 
aih^ db paysan breton/ un r que en son espèee. Tôtjl «ifi 
hii anfnohce un être à' part qui, s'il ne ' consdfiaît 
quefses g<>ûts, ses habitudes et 'ses préjugés, n'aârârt 
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l^iuais iontoe communication aicee les cilÀ» fJ.UpIb» 
impérieuse uécetsité ne le coDtraifpait à cUs rel&Moo^ 
d'intérêt auxquelles s'allient rarement celles de La U^n- 
Teillance, et moins encore le eharraê de.eetlefjralerpité 

Îui devrait confondre les enfants de la méoke.pi^tri^. 
kcupons-nou9 doo<^ d'abord ^e Ini. J>i choisi, dans 
te Morbihan une des communes les pl|is conn,ve« «i 
les plus importan.tes tant par leur e'tendne que .pa,r ievir 

CopulaiioB, pour en faire le théâtre où va Qgurer cet 
omme singulier. J'éviterai peutréirei .par ce choi& /t^mtta 
les contradictions et lep réclamations .a)ixauelles je de* 
vrais m'atlendre, si [e n'avais poin^ ru la {trécauti^ 
.de vous désigner l'individu de la grande famille que Je 
¥eux*voijs faire connaître et le lieu oii je me Ijiie pour 
vous le rt'présenier d'après nature. , , 

Le paysan de la vaste comma ne d^ P*^. est, comme 
tous C^tix de la Bretagne , naiurellement timide lorsque 
nnUe passion ne l'api le , mais 6er par vcaractère et 
Id^unescnsibllitéesressivf.II fiime & être flatté, se Uia^e 
facilement prendre i tops les pièges tendus h ja vanité» 
mais pardonne rarement la raillerie, » même la plus inno* 
:cetite. Egoïste î bavard et curieux h Routes les époqUfJ 
4e la vie; il est vif et turbulent dans l'enfonce, gai 
.et taquin dans l'adolescence; j>arvcna i la ma^rité de 
Tâge il aCecte une gravité par foU risible^ devient 
Jourd et apathique; et , au déclin de la vie^.con^me 
pir^&que tons les vieillards, ranênif éirrnel , ronjttur af* 
somant, mais attendant assez indifféremment la fin de 
son obscure el pénible carrière. Il ne manque |ii 4e 
bon Kens, ni de jugeniept# mais /le.paratt pas fom- 
munément doué d'une forte dbpe d'j^apiit nafurel ;. toih- 
joui*s indécis quand il est agestiop de . Sfcs intér^tat» 
quoique se croyant un gracl/s infaillible lorsqu'il ife 
S agit que de ceux d autrid» ^ce |i'^ îamitia qu'à le 
dernière extrémité qu'il ^e détein^uè ^à^prjpndrf i^he ré- 
solution décisive dont il sç rfpe^t,^i^aitôt« U. ^d^te 
tellement d'être dupe de sa couAance., .qniil ne l'accorde* * 
rait même pas sans jéserve i l'pvpc^at. cha>;sé^ >de la 
^^éfen^e . de ses droîiSi de fon bonl^ser '^t de se vîe. 
t^a nature, ou plutôt ^n préjugé traditio^Miet^ ,eù ^f^it 
«i j'e^é]:ieQr^uO' stoïciçn. repfercé. Il souffre avec caiffife 
etcoura^ en jpublic, rougirait de .laisser tomber U 



lantmt (}ht rouIe'-SMs sar pûùfikte^ Tuait et conversé! 
trAquiltêmeaV à^deuz'pasda lit mortuaire dé sa femma 
ou de SOQ enfaDty les conduit froidemebt jusqu'ik leur 
tombe qa'il cootempte d'un œil sec, et revieot ches 
^ lui^ où' souvent il s'e'tiivre avec. une partie du cortège 
funèbre. Mais, souvent aussi 9 à peine a-t-Jl satisfait en 
tout point à l'étianette sauvage dont il est Fésclave , 
que la nature resaisissant avec violence ses droits sa<* 
crifiés ï un sot orgueil ne tarde pas A se venger 9 et 
qiie bientôt nouvelle victime, le malheureux qui avait 
ose braver ta douleur , expire en emportant avec lui 
le secret de son désespoir. Je crois, madame, vous avoir 
cité un dé ces exemples dans une de mes précédenies^ 
lettres. 

Si notre compatriote agreste ne se distriig^e point par 
uiie vaste instruction (le plus baj)ile ne lisiint pas mémo 
correctement) , au mtiim doit-ou admirer l'extrême 
pareté de ses mœurs* sa probité, son respect et. sa com- 
passion^ pour rinfortune d'autnii et la noble patience . 
avec laquelle il supporte Ini*méme lé malhc^ur. Persuadé ' 
que nulle puissance humaine ne peut mo<lifier la destinée 
qii*il doit subir, il s*y soumet sans efforts sans mur- 
mure. Se sent-il dangereusement malade , son premier 
soin est d'appeler un prêtre , et il attend ensuite paisi-^ 
blement sur son grabat le dénouement qui doit dérider 
. de' son sort, fermement assuré que , s'il doit guérir, il 
n'a pas besoin de médecin, et que , s'^il snocombè , il a 
dti moins épargné une dépense inutile â ses héritiers. 
Vous penserez, certainement aussi, chère tante, que 
l'homme qui «dans toutes les circonstances, ne secon- 
dait que d'après une pareille doctrine, iie doit pas at- 
tacher un grand prix h l'existence, et pourrait, par fois , 
devenir dangereux pour ia société , si , quèîqu'aveuglé 
par son absurde fatalisme , il n'avait Tes poir ou la crainte 
d'une autre vie. Bivards qui , pour vous récréer , vous 
pbisez i railler cet honime et à détruire en lui cette der^ 
nrère crojancè qui lui sert au hioin^ de frein , si elle 
n'est pas Tuoique consolation qui lui reste, apprçnez, 
à votre tour, qi\*& dater du jour où vous Taurez con- 
vaincu que la mort quTI méprise déjà n'a point de lea- 
dêmarn , vous êtes à sa discrétion et pouvez d'un instant 
k 4'autre devenir ia première Victime qu'il pourra itiipu- 



( aûé ) 

nêmeot sacrifier & ses passions « poisiiae mourir ne s^r^ 

Slus rifti poar Iç^i que cesser pour toajoiirs de souffrir. 
te serait-ce donc pas k celte funeste idée de rî'rrëvoea- • 
bSiite de sori sort , qu'on s'ocoone si peu de.cpmbattr^ , 
qu'il faudrait attribuer rimmobilite de rhabitant de nos 
campagnes , tandis qu'il regarde stupidement autour die 
lui tout se mouvoir» avancer, s'éclairer et se créer de . 
Bôuvelk'S jouissances. Mais cet être si borné peu^-il, 
en conscience , envier ces jouissances qu'il nous voit 
acheter si chèrement, lorsque, pour lui , ce suprême 
bonheur est de vivre sur le modeste domaine qu'il a 
he'rité de ses aïeux , d'avoir un porc salé dans son char* 
nier^ sa provision de seigle, de sarrazin et |de cidre 
assuré , et «i , 4 tant d'avantages, il peut encore ajouter 
riionneurinsitfnedesiégcr au conseil municipal ou à celui 
de fabrique. Faites-en un maire comme tant d'autres ^ et 
•lors , parvenu au maximum des dignités cba>npétres , 

' quel vœu ponrra*t-il encore lui rester à former, s'il a 
un fils recteur d'une paroisse et une fid^ mariée à l'un 
des notaires /du canton ? 

Vertueux plus par inle'rêt que par réflexion, le pre- 
mier titre i ses yeux est celui d'honnête homme ^ et 
quiconque a cesse de le mériter n'est plus pour lui , 

, quellç que soit sa position sociale , qu'un être déi^radé, 

1>our lequel il ne dissimulera jamais son mépris. II«voue 
«même sentiment aux mœurs licencieuses, Aux déla- 
teurs, et, de tous les vices, Tivrognerieest le seul auquel 
il aqcorde plus que de la tolérance. Le père de famille 
est toujours grave et austère avec sa fen^me et ses, en- 
fants adultes qu'il n'a pas l'habitude de tutoyer et envers 
lesquels il n'est point prodigue de caresses. 

Ânx soins particuliers qu'il prend de Son bétail et à ~ 
l'empressement qu'il met à fHire appeler le matois rtisé 
qui usurpe la qualification de vétérinaire, tandis qu'il 
abandonne k I4 providence seule un frère ou un père 
en danger , on serait tenté de croire quM a plus d'atta- 
chement pour ses animaux que pour sa famille; maïs 
la .déclaration que me fit. Tan dernier, l'un de mes 
métayers les plus estimables , fera bientôt évanouir ce 
doute affreux. Qu'avez-vous donc Richard , lui deman- 
dais-je un jour que je le vis triste et abattu? « Trop . 
)» de chagrin me répondit)* il en seroiiantia tête et d'une 



> vois altérée ; Tqa meilleure vache et mon pltfs jenna 
jf fils se thUhtéHi^fahe taiV <:é"itiie le bon Dieu' fera de 
• mon -pettt''CItâHe3itnàrj'''It; Médecin de nos 1 l'êtes ne 
if d^ïfespt^è t>Sjs'crfc?oTipaelii^iAiiïe. Eh bien , Màîlame ' 
)i"ilfooU-i-il.aviWHhB!ettf *ti*rf'il«vflnt sa' maindmîic 
«"VWitefci^fV '•WiS'me tttbîrti; si vous vonk-z . nïais 
)^'j4fnTe;pi!'rif«e demi )»at»»Vtt'niéi,e, que j'aiméiais 
V pneiWe' tbfeiix^. ç'ettt fAiB'^ftdre ma vache que mon 
J';ènfant'.' «'VoM tirésakin'b<«n'què je ;n'liesîtai pas'nit 
'SÀil-imlatU-'ft'fWîre 1 la^iitÊHle si origmaK'mèni éx- 

K'inoée rfe'ce'Ilfdveliaititne. Ainsi que je l'aurais parié 
nimàl iiiàri^iaé tl j^robaMement empctî^onné par le 
-clnrlalan chflmpStre succomLra'; mais. Dieu bierci , nous 
iToavâmes.liif'àÊdile mojen 'de réparer cette perle, pt 
1c jôfi petit' Chartes , qui ériait ù tue télé qh'ii né vnuUît 
pas mdilHr' sans sa sosor et & qui je 6s ada ncr les plus 
prompis secours, fui sauvé.- ■ 

Le pajsàn, pitls honnËfe' qBe beanconp de geps qjii se 
troient plus eivKisés quejui , salue presque toujours le 
premier les personnes qu'il ■rencontre , en- leur souhai- 
tant le bmijour «vaut midi, et'le bonsoif dès qii'il juge 
que le soleil eil parvenu an méridien^: S'il parle à 

Îiielque ioconnuile sa classe plusâgé ottc iùî.'i] lui 
onne le lllre rnspecioenx de parrain , celui d"' rousin 
s'il est à peu piLs -le srm 3ge ,; èl le tirtratire-afTeciueu • 
sémemsôn mleiil, s'il le jufje de beslirii'lp pl'us jeune 
que lui. Qtfanianx auircs cartrpagnards (Je ja rônnais-' 
saoee il ne les appelle jimils quepsT leurs prénoms. Tous' 
ont une idée innée dis convenantes qui' les porte à 
«oumelire le il r ion . leurs gestes W leurs (;])pfçgjji,„g 
■a* : respect Où au* simples e'gatrfi 'qu'ils croient devoir i 
f âge , ail sexe ou A l'oirinion Yrii'ils "-" ^~'' 
"S'inne & laquelle ils- s'adr'-ssent. Gi n'es 
"rt-iingnance et ln#sqilèU nétressiié les y 
■s'émincent en frani"*!*'. Leur conversalïi 
tnide , leur mài\lt'4n embarrassé et len 
jiiors distraite pHi" la crainte de'ncpo 
■on de provo<|u*i' , par- un thot impropi 
gueor que rf)d<ïulO tant leur amonr- 

Voujei-voos' tni'idèttre prompifemertt à „„ ,,, „j 

de prolm»^ia>iie^ heure "« ^lltrelieû qtïïVe''xîwrr:t 
i]ae ^aeli]«M,ïl othjàtés, adressez leur la parole d-os leur 
■■ 33 
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idiomCjC^ ne ,H^ropt |4u^.,4lqa.|«s*i<Si9ê«pÇ¥*o|)niiSB<< 
tvurs ir*i|is so«ipi,eu;i; S,Vç>HOHÛffnt.(iP:IM*»ir„jLeura«cir 
cents deiierulront plus,.xr!0( et.,|tlVf xWfWei i en pafimt 
VeFPpB q'ùç.leiirs ^rjivJ4»qii^lp.T^;.Hpniohiie(i Si'agjjt^oi^ 
«afin en.i^t^nt..^ses eiBçijçmeQt,,tO}f^ Ifi; ^Toli^li^iv 

sionuMpdHr^aW Iam;ag«.^!ÇLa(i;et UAi^ig^ qa U w&^Jff 
s'en sqi viji-, :mçp>F ., riqffjuleinepl^ pour ^lys , ponjoui» h\eu 
accueilli par,Ri*r.,,Qp jWïifiW , par »,iBojrBn.,,,ài,k^ 
persuader, )i>^n.,.ptus,, facil^mt^t et &,, obtenir 4'e<^f nff 
conditions p^lus,tiyfvl%£^W<k'l«TV to.uf^it:^ M^I>»Ç'Î9p4> 
AI. de i'vtyàaipf.çiiiisré 10.11 K4^^*^^ ^o^*- '^^WH f^^y\V9'!*9Pn 
rimménse auiOfifcdoçt il «Uit revota «t AOQP L<s,niP7^o# 
deieductipa qn'il ^mp|ova , t)e put pu'vefiir i ■r^'o''' 

taiitfis de ,w» pajtBDS qu'eu rccourao.t 

nbles mcnacci. 

e Cadoudal , an coDiraire^ ng comise enz 

(;t Rtins «utie recoinmapdilioQ qu'u,!^ 

Ei'euve, n|eut I>e«ain que de pànUre 
i«niâl onvironné d'une foule i\e ^efi 
«uaui qiii le prâcttMii^^ciii pour leur chef et lui obcir 
rtmt avetiglânéiil, ffarce tnm., oe |pur ayant pas été 
impo'si^, il euit l'honu^e qc leur choix et que cftfume 
eus eni'Oi'e, [u| aus^i^rii'i,! Breton. , , 

Ne souE un ciel ne,bHf('iii ,. ^m- un pol ^afiitjtju^ 
licurté par les flots .toujoius munissants d'aqe mer le lu ce 
iI'L'imeiit , familier d^s.jKçvi.esfaDce avec les o^fS^.*^.' 
li-s Iftngâief ,,.iip vivant ^ù'an sein de in feptille , ^of 
relations intiiuf^s &yçc^.ffi6 voisins aussi isolt;! que lui) 
U: (la^Ean fie P.... as..]'pax âlre doue.que^^ ce te m |:^ 
rRm'iiiiipétaiiqQliqfiCt Siljpl, i de |î nrpfondcf împri;»' 
sionS. De ]^^ celle, teuaaitti. ioTincilile. ptfur se^ babiy 
indes_ î^<^n<|^pi[^^s .^t cet, aojour , ^u flnyùt c«te pat^ 
sîoti 'in'surii)'çn^a^{c qu'il .conserve pour ;le« lieux où U 
N ](.-ç'u le, )9«fr , qui Iç poursuit pJ^riput où l'entralseJ^ 
sni-t, et Ic.^côodi^it »pi;i^ii^^a},^Uitoiftbean,.du Diomcm 
qu'il a'per^i^ l'espoir de ^voii;,\e,i^y^r p»,tHntl.,L'Mi,' 
ricnne compagnie dçs.Indes . lei ap)-ès elle ,,Ja, mannç 
P1ya^e , pour' cfjns^tvëi: d^s, ^arin^jS^jp^eçî^ui que Ifior 
fourni ss'uîl' no.i'rp province, ,|avai'ent LwjpDrf^noiD.d'emr 
Ldiqiicr sur plffiqué vajsseaUjieiipe^^ei^ nç^.ppfli, wç 
juuôur de biiïnnu , largemtut relribee et dont les sen- 



Ic^ foDctiona se bornaient à faire danser Téqulpa^e. Par 
8tiite.de*éeU^ sa^é pr^éàntl^n, TEtal û*Sbui plug i re- 
igjretter la perte .énorme'^de Idiarins qa*ôccà^iopnaîeïlt 
côntiàuénement les foyages dfe Jbng cours. Le ^matelot, 
quoique barrasse à Tissùe de âon service ,,' au lieu de 
se liVrier au repos f courait prcudre place au* cercle formé 
kutoûr dé chà<]^e mkt. La toiiê les tropiques , comme 
spus lequatenr ^ en rade de Pondichery' ou de Canloù, 
S^ima|{înanr toujours fouler le sol natal , au son de son 
instrument nationale si chëri, il goûtait urt charme 
inexprimable k faire retentir, Sous ses bbnds joyeut et 
ses pas cadencés, le même pont ; oû souvent Quel- 
ques instants apr^s , il revolàit « encore ému du doux 
souvenir de la patrie « combattre et se' sacrifier pour elle. 
' (La ' suite à un auUenwnèfV.) 

DE LA POÉSIE AU XIV SIÈCLE 

ET DE LÀ. LECTURE DES £0£TES. 

■• I." AttkU. 

.Chaque époque eut ses poStes ; chaque siècle* son 
genre et sa physionomie littéraires ; chaque peuple , ses 
penseurs ; chaque société , ses gbûts et ses inclinations : 
tels soiit les divers faits que l'on observe de bos jours 
comme aux siècles passés. 

Mais j à telle époque y c'est la poésie et sa Vive ins- 
piration qui dominent la littérature et les arts ; 4 telle 
autre 9 c'eàt la pensée d'observation «le calcul et le rai- 
sonnement. De là les divers caractères des sociétés hu- 
maines et leur direction prononcée vers tel on tel but. 

Un fait qui semble la conséquence directe de cet 
état de choses « est; je crois, que la poè'sie et les œuvres 
de rima^iqation sont plus généralement goûtés dans les 
temps où la société' se ironstitue « que dans deux, où« 
après une première institution , les hommes poursuivent 
avec persévérance la réforme et le mieux être que des 



diMerutioas perpétuelles difpt^çeot qI ,résklhctfisons^àe$ 
aspects diversl L'imagÎQatloii a .aussi! plus d'atilorhé 
dans l<rs temps de c{<^afien.ce que diDs Ceox où Ie$ 
hommes peuvent s'attaçhép* à, la réalité» dans les temps 
oa la puissapce s^tagrandît. aux .dépens du droit com- 
mun , que ^ns ceux ou elle est ,tou jour $ continuée par 
ce même droit. 

Cette assertion ne paraîtra pas étrange « si l'on ob- 
serve aue la poésie demande de l'entrafii^ment et qu'elle 
vit d'illusions ; qae ces deux circonstances ae présentent 
d'elles-m^miçs dans Je moineut. où lliomme », cherchant 
une patrie et deioiandant des dieux donîés tiques , est 
disposé h accepter! toutes. les prom'esses qn^ii croit entre- 
voir dans un ordre de choses qp^l jug^ nécessaire i ses 
affections pÂirticttlières* comme à' sa conditioù sociale et 
politique. Le méma phénomène agençons lieu dans les 
temps do décadeuce, et i c<ss époques rares où un 
homme pttisi^aut,s'empajrant4e la for^nç de ses sem- 
blahles t leimfÎBiii patcourn^ « dnii» un cAuA«dspace » tout 
le champ d'une carrière nouvelle et aventureuse que la 
gloir«>>Qa t<^l autre. prestige environne de l'illusion. Mais 
on n'en disconviendra pas: ici la poésie n'a plus la 
mém^e destination « elle un pas non plus le même ca- 
ractère. Ou elle de vient complice du pouvoir qui'fâscina 
les yenx de la multitude» ou /réduite à un rùh plus 
humble 9 mais dont .elle se ressent toujours., die j«?tte 
ses fleurs^ au*-devant du malheureux qui fuit le monde 
pour échapper â ses maîtres » et elle est alors comme 
une compagne d'infortune avec laquelle l'hqmme aime à 
s'entretenir pour s'étourdir sur tes mécomptes et les dé- 
^ceptÎQQs qui lui révèlent chaque jour et son abaissement 
et sa dégiadation. 

Ces faits posés , {etôns un coup-d'œil rapide sur les 
diverses époques qui furenl plus ou moins favorables à 
la poésie : nous verrons queilt s chances de suce es elle 
peut avoir de ups jours , et comment s'explique généraf- 
lement l'accueil plus-ou moins flatti ur que le pub}ic fait 
aux poésies qui lui sout offeiu s^. 

Remontons, pour un insi<nt| jusqu'à cet Homère 
qui apparaît dans la nuit des âges comme un colosse 
doat la VOIX devait retentir ius(^u*aux siècles les plus 
reculés. C'est du milieu des ruthes qu'il se fait entenate : 
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malà à qoi 8*a£[re68eH-il?à des liomnies qui n'o^^l tioîcit 
encore de patrie , oo qui ne la connaissent que d hier. 
tla pouvoir exhorbitaot s'élevait sur la côie d'Asie et 
menaçait vingt peuplades , qui ont leqrs rois, maisiiUL 
dé\k veulent être indépendantes; c^est la c|iute ae ce 
pouvoir ou de cette puissance que le poète a prise pour 
sujet. Les Grecs auxquels il s'adresse forment déjà les 
éléments de ces républiques qui vont jeter un jour si 
brillant sur la civilisation. C'est des dieux et de la patrie 
qu'il leur parle ; et , cimentant^vec force ces deux pen- 
sées , îl jette « comme par hasardâtes principes vigou- 
reux de cette théorie politique, où les dieux s'inté- 
ressent à la chose publique et deviennent ses défetiseurs, 
oà rhomme peut s'élever jnsqu*i mériter Tapothéose et 
o& le simple citoven vit^ en communauté de pensée , 
avec les dieux quM s'est choisis. Elsi-il étonnant qu'avec 
du talent et de tels priniûpes , l'/Zia Je ait été un poème 
prodigieux? non , sans doute ; ùiais qui oserait discon- 
venir que les circonstances ne firent, peut*£tre autant 
pour le succès du poëme que le talent même de son 
auteur. 

Parcourez actuellement la longue suite d'années qui 
s'écouta de répoque.où vivait Homère, & celle où parut 
Virgile : quels sont les poè'tes que vous compterez 
dans cet intervalle ? Vous nommerez^ Pindare, Sophocle, 
Euripide, Théocrite, Ânàcréon, etc. Mais quTe firent 
ces hommes ? L'un chanta des odes sublimes qu'une ci- 
vilisation et des institutions "nouvelles îospirèrent ; 
l'autre soupira des ict^Ues qu'il répétait sur les bords 
de la mer , quand la tyrannie pesait sur la Sicile sa 
patrie ; celui-ci s'^étourdissâit sur les plaisirs du vin 
et de l'amour ; les autres parurent sur la scène et fu- 
rent les inventeurs d'un genre sublime , il est vrai , 
mais qui a ses limites pour tous' les âges et toutes les 
époaues, en ce qu'il retrace les mœurs et le caractère 
de i homme, plutôt qu'il ne rend compte de ces grands 
mouvemeiits qui peignent et les révolutions de la So- 
ciété rt It^s ères diverses que' parcourt l'esprit humain. 
11 faut le dire, aucun «le ces poètes n'eût uue^ chance 
j>arr:lle h relie d'Homère. 

Mais' Virgile parait, et ron«répcte , penilaiit pi*ès de 
vingt siècles , qu*il est l'égal et Vémulo du chantre de 
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Traie> Non, le chantre d'Aïuoi^e ^t nn cQnctiwn^ 
TaHlre pst un citojen. Toasmox ont faît,'ae( 'ién 
/(libliiBc» et qui féi-om long-^tcimj)^^ éDiH>re'.U 'ideiespoir 
«^(;S poète* ; nùi.îi l(ji circoDstabçcs o*ont ' jjaf '|ié JÀ 
'm'étoct " ' ■■'■-- . ,. .w ^ 

^Mf B 

coonM ; 

l'iinra B 

.maaoe 

.%■>] 

. AlTi :. 

Combi 

jqi^e çH ■ 

ont COI ., 

W?« ^ » 

,qjaelqn 

m'aîne , 

et où a 

princii S 

5an( m > 

VffTÎées d'un drapoe nonve^u ^t d'une ' PWC dont 

le caraclêrë a le cbarmié île l'îqTeiitioD et la fr«tcbear 

de la nouvçBut((. ' • . 

NVst-ce par ainsi que travà'ill^rent Le Dante et. Le 
Taue , Le Camoëni et Mlllon : Le Pan té , en iVm- 
parant de \a Ic'^endé «acréci noui' non» faire' parcourir 
.son enfer où les eniienita de |a tiberie' et lt> orgueilleux 
de Bon temps eurent la placer qnî convenait & Teurs nc- 
' tioni daus ce monde , et en iuiprioiani & l'ensemble de 
sa composition ce caraclère se%l're de la lài cbretieiine 

Ïii fouLient le faibje contre l'oppresseur et ses tyrans; 
e T^ss(i , en piofiinnt dé l'esprit de son sif^cte, ponr- 
chanler celle' cnevalcvie (t cette mjrtbologif nouvelle , la 
féerie , qu'une cause mnsncrt'e pat la religion et le <le- 
voucmenl rendait si einincmmenl poétique; Le Camuëns, 
en voyant dans la fortuné t-l les dceoitvurles de ses 
compalrioles une ère nouTellc et féconde en éye'ne- 
meiits; Millon enfin , cli se ratsmii d'aiilorite , l'inter- 
piÈte du code sacré de la clnélieiilé et en osant 
appeler, au tribunal de l'eiernel , la pefvcisilc et la 
fraude, le dol et la lUuuvaiâc fol, les inleotiong bai- 



Èaies q\ii se 
tués. aIaIb , 
hnWe'; rie 
êl nés iuf- 
16 «ne terni' 
l'il'ufl nérfi- 
e, ie.râilf 
inierCàlle^ 
te eiW 1^0^' 
res faits W 

assaut SûUË' 
ùie'uses'des' 

eut encrîi^ 

taoîiis TSàai 

s suit plus 

{ùe ^a cUd'-^ 

, si CWUt 

>aucoup d'd 

et qu'il ësï 

qëpessa,ire d'sa avoir ^'^C; l^es homihcs'dà Ui^i^iit,' H 

leur lioni^re est fissez"g-i'çinfl , l'dnï péi t eSEa'VaBt 

d'acGirtîdil.çr 1^ naythQla^i.e dti IVoitl., dfoàcViVtii 

de quelques i(Ièe$ prises à la- sôiirce' i lii cKtls-^ 

tjani3ine<.Mais deux cWoEès. deyaîedt ! :^ h I^àr 

tentatiTe ; la rt^si^'ao^C ^"^ croyances m iùia àahi 

un temps où fespiit' d'enquête et la pllil b éva^teHt 

toutes les traditions qi^î avalent consaire le pVivile'ge^j 

et l'impoSsîliUjte Diatuiialle ôi se iroiivèrenl Its peuples 

(Ju Midi j[^lêj> plus porle's inconiestàbléme«t k U cti\- 

tiire de la'|ioèsl«) de ironvér du charme à di» dés-f 

c^ipljcma,_<yi ^fes fi-îmas du' iVoid et le cîél nC^uMiS 

de (a S^^dmavie jouaitint un tûle si importnnt. - 

Q^i^^i^'^ donc avoir; passé condamnation. s»V ce fait, 
étau-c^ po[ir mieux f^ire : je hé le jieîi^é pas ,' sî' |É 
rçgart^,^ .du moais , od^mè ^lie teiid*i'K'é g('n^i-H')''^''eï 
comme uti goût prorionéié , éét'àmoui- du rtm-v'^tlléni 
qui s'illumine du flambeau un peu terne des XIII.* et 
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XrV.* $lècleib B^aaconp de potelés, et de roipai^ciers 
•nrtout sciDDlent cependant avoir donh^. dans iVr- 
reor : leur temple est un vieux donjon; lé' feu qui 
brille sur l'autQl , le pâle flambeau deo s^putçref.iet je 
ne vois autour d*enx que des ombres qui' S6 tevénléni^ 
au bruissement du lierre, pour passer proccssiodnelle- * 
ment ft la lueur incertaine de la lune, comme ))i IkJa-^ 
mière du jour devait leur être funeste. - ' ' 

Est-ce là « je le demande ,' la'jlo^sie el les dé^rip-/ 
tious qui doivent fixer I attention du siècle. Des hommes 
qui sortent d'une sërie d'événements qui ont fait de 
trente ans de re'vqlution comme un drame dont chaque 
sc^ne est uni! tra{;çdie, des hommei, qui, après avoir 
rempli eux-mêmes une vie pleine d'agitation, voient, 
par de-Ià les mers» vingl^rieuples^ qui , sous un ciel 
nouveau', font briller le flamoeaû de la civilisation f 

Seuvent-ils et sauraient-ils sMntéreiser long-tètnjps à 
es fictions qui n'ont d'autre magie que celLs de Tombrc 
et du mystère; d'autre; caractère que celle d*\iUif tradition 
populaire pu ridicule , d'autre motif qu'une descrfpUOn 
fantastique et presque toujours hasardée. * . . * 

Ces faits f j'«se le dire 4 ne constitueut pdtiit la.noëf* 
tique de notre siècle. Â des hommes long-temps agîtes f 
il faut une lecture pleine d'événements ; si lé mêrvcilleak 
nç leur agrée plus tel qu'on le leur présenta looc-tëmpsV 
C4Ç,peut être une idée heureuse d^avoir exbiibie les sou- 
venirs des siècles passés , et df'avôrr su tes pi'ésenter 
revêtus du charme de la nouveauté ; muis, encore une^ 
fois , il y manque, pour le succès, une condition esgcn-' 
tieffe, celle de pouvoir nourrir là pensée d^ siècle, en 
li^i imprimnat ce mouvement d'activité qui |)oHe la so- 
ciété vers l'innovation et le perfectionnement que chaque 
jour la philosophie nous laisse entrevoir de j^lus près. 
Cette poétique rie peut donc intéresser la iociété ,que 
po!?r un instant; d'autres besoins se font scnlît* ; c est 
è l'homme de génie h savoir les satisfaire.' * ' ' 

Qii a lu Byron sentira ce que nous vottloits 'dire. 
Mais peul-êire ce prè'ie lui-même n'a-t-il point aperça 
tout ce qu'il eût été en position de tenter, sî Son hu- 
meur chagrine et tor^ieil rotuiier d'une oi-Igîne féo- 
dale ne lui irusscnt point troîiblé leSprit. B^rou entrevit , 

; > "" r . ■ .... 






Il ■ ' ^ ^ 

iaM^kmt^" lottt (^t^ (^aç fc j^r&'efii eiil dç poétique; iQdii 

^- pl^rtiai^^ . , — , — w,^-.-„, ,^. 

tsûi pris séslSictlortiS' chitis TceùVre moderne de U >^ege<- 
* néHti<Mi cif lie de^ jletjpleft aticicDS el noiiveauir. Cette 
> Vérité' s\& d<^Uidlitre pur la' Irogue dont jouissent denx 

|iiDëies que h rMamtncV a Aêfii désigne's parmi nous î 
-tionff voulons paî^ler de M. Casimir Lavîgne (uous entei^- 
'dtons M. La^îgrté des j^rfe'mUï^s Messéniennes) et de 

M, Victor' Kugô, Leur Aileàtsréspebtlf est peut-être 



Hjue le fiwmîrr s^butorlse'dé ce que nôtre Sge prbmetf 
et que Tautre ^ au contraire , ne juge le présent que 
iJàr le passai' 

' Cïon's ««oyons donc ne pas hous tromper en disant; 
fpie r^o^dé actiu'llc» par l'^ordre des idées en circola->" 
tien 'y ^r J(*!f ëvetieihents qui se soiit réalise^ et par. 
eenx qui se pk^épsfreUti est aussi éminemment poétique 
que telle antrç que ce soit: el qur^ pour, réussir ^ il 
•itffirail , en admettant le génie, de savoir allier tont 
ce ique la philosophie moderne peut avoir dé positif 
««veccos «traditions du tnoveii âge, éi pluis parlicalicre>- 
ment encore avec cette soif, ai je- puis m'e^primer ainsi « 
âveio (cette irritation df*" la nouveauté , que )e compare à 
une maladie de l^imagination qui nous porte vers Tin^ 
Connu , en nous détachant du passé. 
, Dans iiti second article « nous essaierons de comn!(-rcr 
nos idées% en' spécifiant >. d'une manière plus pvefîsp , 
les etigeances du mottieilt , et I*étut particulier de la pëosie 
en province. , ,A:. D—R. 

BIOGRAPHIE NANTAISE» 



ROHAN, 

r 

La maison* de Rohan est' célèbre dans les annales de 
Bretagne; elle, s'est 'alliée aVec les souvé^aiu^ de cetttt 
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prov^înr^i «t ««tiine famille brètonae nt prëèénte de son*' 
vrniirs pin$ kooorablet ; la f^lv^rt d« cestoovéïim m 
ratUchenC an châteao de Blaio , ^itu^ cUnf OQtre dépafr* 
lignent 9 o& sont ncs plosieort des arandi hemmcsde 
|f!4?n(l maSscm. Le« augustes^alliaDces dçf .Aobaa et leur 
''aMil<)tiîië Irèi-recule'e, faisaieut dira aa« habitaBts de 
"Blaifi que cette famille aT^it pour devise:- Itm^ je ne 
puis ; prince , Je ne daigne; Jfohan , je suis. Quoi iqa'U 
tn soit les Ronan avaient ancieDoèment le titre de vi* 
rOinies et pbsseJaient la plas ancieone yiéointé de Bre- 
ta^e. Depuis, ils ont pris le titre de ducs et même de 

«rince. Ce fut Henri IV m\\ érigea la yieomto de 
[oKaa en iduçhe-painè, en lavear de Henri II dont 
tions parlerons bientôt. Le cIiÂteaà de Blain fut eons- 
Irait en iio5 par on duc de BreUgne; il passa ensuite 
par alliance dans la maison de Rohan , et il y est toojoars 
resté depois. 

Je pourrais ici esqnifset la vie d*an gVand nombre de 

Sersonnjiges iilustresde celte famille^qm Siesoat distingàés 
ans les dmerentes carrières dans lesquelles on poutsf^rvtr 
récat ; mats ces détails seraient trop longs, et je suis forcé 
de renvoyer aut dictionnaires biographiques pour les 
suivants. 

I.* Pierre de Rohan, chevalier de Gi*é, maréchal de 
France y mort en i5i3. 

!!.* Benjamin de Rôhan » prince de Soobile « mort ea 






Armand Gaston de Rohan, docteur deSorbonne^ 
évéquc de Strasbourg , cardinal , grand aumônier de 
prance , membre des arad('mies françaises et de^ sciences » 
mort en 1749* ^^ '^^ ^^'^ ^^* lettres , des m/indements^ 
dés instrur.uons pastorales et un rituel de Strasbourg. 

4.'' Marie Eléonorc de Rohi«n , abbesse de la trinité 
de Caen » ensuite de Malrione , près de Paris , morte « 
on i6Si. Elle a fait pérattre la Morale du sage ^ in-12. 
Paraphrase des psèaumes de ta pénitence ^ 1 toI. in-ti « 
des Exhortations aux professions des filles quelle rece- 
vait • et dos Portraits écrits avec grâce et délicatesse. 

5.» Louis de Rohan, gr^nd veneur de France^, con- 
damné k mort en 1674» pour avoir pris part k une cons- 
piration contre Téttt. 

^ 6.® Louis-René-Edonard Rohan « cardinal, év^ome de 
Strasbourg , grand- aumônier de Ffance f qui est devenu 
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Iristébi^l tiîfèfcre^ da ht le pi ôcèti. du collier ^ Taprv^fsû,^^ 
AUeiiMgiie en <i8oa. Beaucoup cl o6vrag?8 oiit ele ini' ^ 
prinM^s i. SOU sDjé^t; mais iW ne soAt pas de lui. ' . 

'Je •!€ m'attacherai qu'aa gratid hômmâ èuîf*ânt , pfiree 
qo'îl est oe au ch^tçaa.de jSlaia^ dvis uotrc démrt^piep|. 

fleurît 4ue de Rofaan , prljiée cle Le'orî, pairae Franice«:,.^ 
naquit en 1 57C). H fut un des plus grands guerriers dçv 
son temps. Z^lë calvinîst'e « ii soutint ses ca-réligîon-*- .. 
najrés de'aou épée et de sa plume ; c'est de lui q^^^. Val*- \ 
taîredit: ' , . i 

Avec iéusleilalentr le cicfrâvi^jt fait BAltraf.; ; ^ ,' ; 1 • 
Il agît CB héros, en i«^e il écrivit » . * ^ | * ,'^. , 
11 fut raèmegraiïdhoiBmeen cotnbtfttaDÎion liiiatue^^' ' ', 
Et plut graDdJonqH|iliei serti l&<^t ■'* 

' U fit ses premières armes sons H^nri/lVjèt, dSs jiigev,. 
de seize .aûfr, il se distingua àti ^lége i^Amïffis.' iÇe 
meiUelir des rois • avaient ei^s' les Français', '|e* l^on «... ' 
le braTe* le grand Henri luj porta toùle î^a' lie. la^ 
plita tendre «wsction. Le due de Rohan le* |ràyâ^ du ' | 
retpnr le pltis aincève» il lai furtécut et 'il, lie cessa 
de ie i^egretter. Après la mort du roi sôV pfëtedteur . 
et son. ami « lil se trouva i la . tétie. dès ré^ghïdhaires 
de Firnnpe, et *'il soutint au nom de ce ' pat^îi iroi»- 
, guerres contre Lottîs Xltt, jCa prein^j^e 'eUt liéa. 
dans lé .Beai^, lorsque »^ 4è ^01 yoi^ut-' re'ialHir 
dans celte' ilf«Ti»ee la' religion catnoiiè^e, rou- 
maine. EUê «e ficiriniiià' à TarVantage des (iti^ë^tâtjts.. 
Le Uooui d« >ia' Rt>dfe|le'fù€ cause de Ir secbttdè ^t fâ'. 
troisième qui eut lieto 9 lors^e cette vlrté félV a&sîegee î . 
pour la seconde fois. Ces deux dei^iiîèrj^^ ^e^^s fureur 
moins ben^eoses pour la religion qée soùéenait le duc. 
La ville fut prise et il fut forcé f,cn,i6;»Qt^e traite iç 
de la paix, lin article dé ci^ trïlte : j>6rtail' qOe ' les 
protestants remettraient to'utes les fôrtillcatibnV ^ûj . , 
étaient en kiif possession-. Les religion nair£'S en fuM'rit / ] 
mécontents « parce quSIs se ti^ouvaient p<^r là dans* ' 
Timpossibilité de recoin mencer la guçrre. 41^ ^llèi^cni ' 
jusqu'à raccnser de les Avoir vendus ; mais il s'en' 
justifia. A cette paix ,-^ il se- retira à Venise, 6ù il • " 
parait qu'il fut question d'acheter, pour lui, rin-;^ ' 
vestiture 4q Vojanme de €!ky(»i^, pcmr ^ établir les £a-? 
milles protestantes de France. Il ne'gocia , dit«^oi^ ;: 
cette affaire avec chalenr » mais elle oufiqua i>ar 



( »76 ) 
diTcnei rirooiytaiicn qa( %el«feiri irop )oDt;iie( t ra- 
conier. MarguiRle^^ç. Bçll^^nf .jfille, ^>t. J^O 'dvi&tllri <> 
loh ciK)'uBt,'r3t>porle'jJ djinipii j^éfioirc», qveXftpontiA 
nii'lui JéRihndail que ao9,o<tOL eçus .«1:^9- itribat itar..] 
nuel de aO^ooo écdg^'.jpffff^.iul cédur :» 'QtU'M'aiJietlë 
doTfté.' ■■'■ ',.:,■ ■. ' ■ ■■>■•' I >■ ■ ' ' -p 

•La WbubtiiluB de JVenî^^^.'çjjoUil t^çliRn,.^ïW tftà 

aciîc'plcr ctUe place j parce, i^ne . Ijpâi*, ^11^ Vi«nvoya\-: 

en ùïi\bo»Sîtde'eQ|S'ujSsé >t,'yl»^^ J^ji ^^(j^. ^(i(* :{«». i 
pa'yi odll'Se'lrâûvHÎi lé voiiUienl pour conduirFilbarft I 
■rméet. Les trois Uzucs lo prireot, popr . lu^r ^«t^iîral , 
dftDS U g lierre "t|)l'^is loiitîureiît jiopr .Mitie- iwoirer la 

I. Quel- 

v>m 

fnt'pat '' 
I temp»,' I 

,gW«M^ •! 
. loklm' I 
avbi^,' •■■ 
;Aoh«b ' 
iginMM I ' 

ie ■ «M 
Sd(l.W- • 
teluU' • 
iXoIwn ■"> 

K.<ei>iiJe" : 

ilKM lO'o I 
>Wr», < 

■ 1 .■■ • .,1 

(jtioiqae tf^nçi, jde Kotiaii ifiUipre«quft lofcjovHoe- 
cnpjéii la;guepriert,iï 94 (Çpwdam, iiwiWawid'eDrwe ; ' . 
et )ei, ,ot{Vf^gç3 , pariant l^rv^eJAie- Us Mç (aJabl* «uili •• > 
uirés. Ils^soDLt pr«|{tres;& ^rmar fiti 1^»* Epir:>vic«fi «a 
voic'i la li'ieji- . -, , , , ,,1 ,iii:rv. ' ■ ' 

I.* !fy ■J*grfwt Ctfpitaipo ; <vtt ^.Jbirègé^ÀOA Corn» 

in-ia.,',. ',,„ ,„.. ',. 'nu\.. ." ; 'i ■■'''\> ■' ■ -, 

s.^ tés '/f^hfSM ft,*W«J^,MiWf<4Î»i:.lP«ÙK»*- Crfegae., ' 
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f» fi «y * *'" Gouvernement des Treize- Cantons. • 

ô. Ves aiemoires ^^^)iql»t ei^j^wskuw^rlitions ; mais 
dODt la, plus complète est «ni vol. in-ia. Ces mémoires 
commencent en 1610 et finissent en iÇaq. 

6.» Jtecui^ de quelques BUwurs p&titfquei- sur tes 
affaires (f étal, depuis 1 6 1 a jusqu'en 1629. Paris. 1 644. 1 n-8». 

7l :^4enf<ftref et quelques Lettres de Benrt duc de " 
Hohan . sur la guerre de ta ralteline. i vçl.in-ri. 

fcn generU, te itjle du d«c de 'RoJi»b , dans tons ses 
ouvrages, cstrenïarauablejjjarsa simpliçitf çtsa candeur. 
Il porte un c%r?çtti5e 4e ldr«^iié qaiwit&essi.Cel écri- 
vain narre agrea|jlemenl et avec asse? de précision. On 
preien^.:^8'a;«TOitm»oi£i)st^ 1* désirât' crnicfi le projet 
^e diviser la France, à-p ^u-prè s comme 'elle l'a été" 
depuis la révolution. 

J. LE BOyBRi, '• 

,/. XA SQUtTUM/ ' ! 

' ' ' ÉLjÇGIEi ' ' • 

Orçlielin a., ..beiipe.!,;, ^.^^^^t ^.,^4 ^ .l-iitooi^. •. I 

Quêtait pour moi la vie! , M.,, jç ei»i, dislii*iiucr iim^mVm . 
Blon cieurcutunê amie, '^^■' ' ' ^'♦"•^^r ♦'*^'**** ■ ' 

J. .-ii- ■-1 ' •• ■" "" sn ces lieux ta cuiiduiti. 

'cVf^^J,?*'^*^'^ ' Soulager fa -mi sèrq" "^ ' 

.Que^er,vu,..axd.eux^^., Jle <«,.,i,;tla„,,,,^i:i; 

ïe l'«*t»MgHTiilomèle . " • :* ^o?"»tf/; MU ("^w ; 

J ■■ .^1^... .L Lj. . » . Victime du mallieur.l 

Tu ttïf.1' "'•''* Inforlunéuucfaime ' 
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deraièremeut la rivière d'Erdr^u; mise Ik sec , en ce mo- 
ment f au^'dessas de son conduent ordina^ire avec J^ 
Loire. De ces fmiiUes aecidèntellei; , H f*sl Veiiï'e ^ jbui^* 
nellement ; îles obféts àndetis et ixiéaie ^nùquic;* ^ qtit 
sont très-abondants. dans ut|.quariler d*abora voisint, 
puis annexe , et ensuite incorporé' i one Vilte \8ôm- 
mise toi]r*&«-lour à tant dev' vîeI«sft'âdesV' souç les 
Gaulois , les RMomainis , tes Normands» les B.reM>ps nq$ 
pères et nos frères adopliFs les, Françajs. Paroiîlesifë^ 
ritables a nli quitus ^extraites de ce lien ^^squ-'Â pr^enf; 
et qui ont e'chappé à ua« destruction maladroîtèiiiealt 
inu'ressée , il en est de curie user 'dont 'il' â de)i^ e(é 
rendu compte dàiia lé Breton , « Tun <irf meilknm 

I'ournaiix et remarquable, surtout» par son birt'd''Hti'- 
ttë: locale, » dit Iç Globe ^ si bon jnçe ert cfette'AïA- 
tière. Je vais- Messieurs . avoir l'hohneur de vous en 
entretenir moi-même , mais pour mieux parvenir k tous 
en exposer le mérite et lc|S circonstance, je ^mîs de« 
Toii^ faire précéder ,^nes descriptions archéologiques de 
quelques considérations hîsioridues , topograptiicjuei^ , etc. 
Vous vons rappelez , Mesi^feurs . qti^ • d'après nos 
annale» y la première ctôtiire âe Na«ites» réparée en 81^» 
finissait , k' l'occident ^ iiiîx rues actuelles de Saint* 



Denis f des Carnielîtes el des Jacobins; qu'en oSo^ 
4klin Barbe-^Toftefit construî^re , au dthors , anç cliaos- 
se'e depuis la Haute-Graoïie-Rue^jùsqu'ati canal de TErdre 
q^i coulait alors au pied de la Dane-yerte(^{rîWe î>ii-- 
nufn^, devenue la rue de Verdun , dont une moitié 
pri^y en i5go , le nom du Moulin ; qucn 990 , Conàit- 
)e-Tort fit bâtir le château du Roufbi ^ encore exis» 
tant en partie ^ à Tendroit où TErdre se joignait à la 
Loire; qu'après l'incendie général de 1118, la ville f(ft 
«gi;an(Jie 9 et ses murailles port<$es jusqu'au dedans de 
1 église Saint- Léonard et en dehors de celles de Saint- 
Sattirnin sur les bords de l'Erdre dont le lit se trouvait 
encore 011 sont aujourd'hui les rues S^int-Léonard', 
des Carmes .et de la Poissonnerie (1); qu'enfin ce ne 
fut qu'en 1^20, que le Due Pierre, dit Manderc, vou-^ 
lant renfermer dans Tenceinte le Bourg- Main (Burgus 
de /Uedio f ainsi nommé & cause de sa situation entie 
la Fosse et le,Marchix), recula la rivière d'Erdre jns- 
qu^au quartier Sainte-Catherine sur la prairie de Nîan 
on Anian (a). Le nouvf au lit de cette- rivière convergea 
avec l'anfîien , vers rembonchure. Depuis, en 1 583 et 
1587, on tenta y mais inutilement, de le faire passer 
dans les douves « au-delà de Saint-Nicolas. 

Je sais avec vous , Messieurs y que si les Inscriptions 
Nantaise^, recueillies avant iô'i^ par G» Harcl ^ disent 
positivement que « le dur Pierre fit combler le canal 
îip l'Erdre passant proche de la porte de ville aux 
Changes (3}, et ouvrir un nouveau canal & travers la 
prairie Nian ». qui devait , de ce côté , commencer au 
revers des rues de Saint-Similien et de la Boucherie 
et qui s'étendait , en largeur , jusqu'au fleuve. Je sais | 

(i) Les fondeineati de la maison actuelle , rue Hç Verdun , 011 d« 
4a CoiDiniiUe » . n.<^ 10, sont si ex traordinai renient épais et solides 
qu'ils paraissent avoir poi^ base la muraille qui » jadis , bor<iait 
1 Ërdre. Cependant', ou plutôt par iine espèce d^^alogie , la, maison 
voisine, n.o 8, est y en partie, élevée sur pilotis. 

(a) Le p»n d'ancien mur que l'on voit «ncore roc du Marais , et 
dont les créneaox sont aùjounfbiii au niveau du sol , est un reste 
de la troisième et dernière clôture, dont les Petits^iHurs qui fraver<* 
aaient en forme de pont très<élevé le nouveau canal de ffirdre^ 
(oîi est maintenant le pont à péa^e) était un projongemont. > 

'{3) ^om qui vint de ce qu*un changeur dem4'ùr»it hors de U patte 
d'«fitvée. *^ 
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âh^)e , qtle /d'autre part , rbtfttoneu Tfateri: qiK^rï« 
yhii vers i^So, parle trèi nëgligemment de ee^déplicé-" 
m«Q Ae la rivière d'Erdre. Voici comment il tr'etpnqtÉèi 
« on atti'tbMe aussi au DiiC d'avoir rétréci le Kl de 
ITrdre • dans b ville , et de l'avoir" éloigne de la- j^lâde 
des Changes et fait décharger sons le Aatèao (Pont 
d'Èrdre). Il cf^asa qnelqites domoia^s aux chevâlveisclu 
Temple, que Gouaii-le-Gros avaUéiablispFoebeileBoiit^ 
1^1 Al u , Tan c t4i* * — Aocttiï plan de Nantet n^ peât 
offrir 4^ rensein^emenu à cet qgard. Les plu» aneieiis 
dont on. se souvleune avaient éië faits en iSSget iÔaii 
ils sont perdiis tous deus* Fournier, mort en' 1810^ 
nous en a laissé un autre de ce qu'était la vilfe sôui \h 
règne de âenri lll. De Fer a publié Je sien en î^îÔ. 
Ceiiû de Cacault 1 snr une plut grande échelle 5 est do 
1756. M. Sébire a donné le dernier en 1795 , et Ta fait 
ri^ctifier depuis. Il en est d'autres, dsais encore en porte* 
feuille. Puisse celui qui a élé levé par M. PecckU être 
iîcnlôt gravé ! 

Dans re dénuement de titrés effectifs, l'hydrodyna-* 
mîque et la gc/ologie ne fourniraient-elles pas queiquel 
raisonnemeiiis propies 4 fixer la ifértté que je cherché 
de bonne foi ? 

La distance du coteau de k rue de la Boucherie k 
la colline de la rue de Verdun est dVnviron 90 toises ^ 
espace beaucoup trop large pour avoir formé ^ danf 
sa totalité, l^embouchure d'une petite rivière irès-pai-* 
sible en son cours et nui devait l'éire ainsi même 
avant son barrage, avec écluses et moulins, à la chaussée 
de Barbin , donatruite ou rétablie .veri 5^0 pai* le' 
grand Snint-Félix. Si Von veut admettre que le coupanl, 
qtret'qu^il f&t, ait creusé des lagunes en laissant entre 
éRes des ilôts dàbs une espèce de niaraîs , cherchons 
dans l'inspection des lieux le chenal que ce courant a 
4â suivre* Hepoussé par la pointe avancée du Bourg- 
tieuf , qui est bien vieui, au oout du chemin de Rennes^ 
Un peu' àU-dessous du coude abrupt , que fait la ri- 
vière après être descendue de Barbin et de yertailles^ 
dans une direction du Nord*ouest au Sud-est , ancien 
cours. Repoossé , dis-je , du couchant , le fil de Tean 
aff§m\ dû naiurelteme'nt scf porter obliquement, verf*' 
l'autre rivci au levant , laquelle plus aplatie lui présent 



tâtt tnoîns '^ i*ciistàiice ; et ^.de I&, a'^fmHivtnt plÀs 
d'obstacles « H aura coale directement et à "pett près sui- 
vant la méridienne y au travers de cette portion orien-* 
taie de la vallée , jusqn'i la Loire. — Il n'y a que les 
torrents étroitement encaissés qo! rongent leurs bords 
et y laissent le roc à nu. Une nappe d'eati étendue , 
ou des canaux ramifiés cèdent aux alluvions que les 
versants d'alentour aceumulent lentement sur leurs bords^ 
et aux attérissements que par leurs dépôts successifs ^ 
ils produisent ettx-mémes i la longue. Ces premiers 
délaissements doivent être pins considérables aux pieds 
des coteaux élevés f surtout quand ils sont rentrants 
comme c'est ici le cas ^ qu'aux lisières droites et déjà 
«aplanies au bas des petites collines , et qui sont plus 
exposées à être entamées. — Je crois donc , Messieurs, 
qu'il m'est déj) permis de regarder TexisteDce de là 

graine Anian au-dessous du Vaste plateau de la place do 
retagne et des environs comme physiquement tncon-r 
testable. * 

Si nous voulons « maintenant , examiner dans lent 
in teneur les terres creusées an-dessous du dernier lit 
de TErdre ft son epiboucbure ^ nous trou verotis. une 
première couche deQ à lo pieds d'épaisseur , composée 
de décombres, de débris de poteries et d'ossements, 
de gravier , de vase et antres matières bourbeuses , évi* 
demment apportés par les eaux et qui ne sont pas en« 
éore convertis en une substance compacte p homogèiie 
et solide. Six siècles complets depuis le déionrnement 
du cours de l'Erdre par Pierre Mauclere font^ h la vé- 
rité , un période de temps déjà assex long pour mar-^ 
Îner quelque époque dans la nature : mais que cette 
urée est courte pour le grand laboratoire élémentaire!...» 
On conçoit néanmoins facilement que depuis m^o , 
date de l'établissement du nouveau canal de l'Erdt*e , le 
fond en a dA progressivement B*é1evér. La chapelle des 
'Templiers située tout auprès prouve combien cet ex- 
haussement est devenu considerableypuisqi\e cette église 
hâtie dans le XII.* siècle , et que Ton démolit , aurait 
aujourd'hui soti premier pavéà plusieurs pieds au-dessoui 
de là partie la plus basse àt Ivl rivière qui Tavoisinei 
-^ Ainsi ft^pllqne là conteiture de celle couche sn-^ 
pinrposéê -ft <kiAipOii^ de divers èorps ttieore dâ^tfcit 



0i:nonê%lQmé^ f,<(tïî $!e^l preseiHr« &' Jn Strf »ct An gai 
niomentanéiBeDt desséché. Qu'est-ce» ?ii ciF^çt, Messieurs ^ 

3ué ce gisement incohérent et morcelé sinon le produiv 
e réi^entes allaviovs> un .terrain de nouvelle i'oima^ 
tion? 

Âprif , Tavoir traverse', on arrive. à une masse ar— 
gîlei;i^e verdie, §rasse et pesante, dont la densitë*an— 
npnce T^xtréme ancienneté. Fouillée et exravée en dif- 
férents endroits jusqu'à 8 et 9 pieds, celte seconde 
cpucha se montre paitout d^une uniformité qui n'a pas 
yarié m^me dans des sondes faitçs â ^a{;t pieds de 
profondeur. C'est dans ce baqc d'upe argile que BufToa 
dit être 4^ si lente cotnposiljon^ et qui , selon TiUusire 




prairiit de Nian ? ^ 

Passons, à Tbistôire des Gaulois , dont je prends let 
précis dtenç un cmrieus manuscrit. de feu iiocre com- 
patriote, dom Bonnard , ouvrajfe qui çst- à la Biblio- 
thèque publique. « hfiê druides , dit-il ,. déclars^ieuf^ 
la guerre, aux dieux des Grecs et desfiomain^y parce 
Qu'ils les regardaient comme dé fausses divinités. lift, 
se V i;n,oqu^ieiil d^s peuples qui faisaient aes idoli^s pour 
adorc^E^l'ouvrag? de Içurs m&ins. Ils .adoraient des in-*. 
telligcMces pures, éternelles et immuables, des êtres 
spirituels. , dégsigés de toute matière. Ils ne connurent 
les dieux de ll/ome que long-temps après l'enuée des. 
vainqueurs du fnondei dans jes Gaules, lis subsistèjreqt 
jusqu'aux règnes de Dioclétien et de Constantin le 
Grand » c'est-à-dire autant que le paganisme. 1» D'après 
cela y nos antiques ne peuvent éirç d'invention drni*- 
dique » quoique moptrant des indices giiuloisçs sous un 
tjpe égyptien ou romainv ^ - 

Pardonnez-rmoi , Messieurs , la digression oii fa! été 
obligé de me lancer, popr asseoir ma dissertation , et 
pour étayer quelques objections contre le sentiment 
«Minifesté dans l'article dn ^/^eto/», du 9 aoàt sfir I0 
même sujet. Ainsi, ^fei^prj^meJVI* l#e. Bpyer, l'un do, 
vos^ membres l<>s pilna érndits ,: <r Qn^^p s^tà quelle 
lép^iqjoe ces mtttes Oftt €t4 jf lé^p 4wï*#drfi,: h PÇ^, 



'fondent 3^ Iftftiyelte on les à ti^d^^9> : cf iès ; àêpôu 

3'oi» se soni-ionf^'s au*désst]5*pîiii: t^ncb^ 9* atr Nombre 




y. 

«ir^ntics ëirangèrtls que' l<*s dmlëè»» aui^ifent frit prj&rî^ 
intcr dans l'ï>dre? S^irail*re'âési i cibles èpooi-lëés d'E-^ ' 
çypfe parles Romains, que l'établissement d^ cbristia- 
« fiisme adratt fait detvuire ? '» 3e ne dTfftrré' de Tauteur 
qae dans on seul point ^ itiàiâ ée.f>omt est capital 
•pour la.chroncrfogie topOgi'apUiqt^e'; le 'vôm : Je ne 
puis admcttreVMes6i6irr$ , qae' ces idoléè^y om em^blê— 
mes' f trontës àu^. pied du^ cMeau d^ là rUb de h Bon- 
cberie \ aient «té Jetés dang( l'Erdre' il.y^a kfcto derf 
«iieles, et peot^iôll'é par Iè$ ;d[ ruMésmé aies 'qhf ont t^tit* 
à^ifditi di<tfi«ru'! î'-$cn «otntn^ni^meht dw 'W:f ;[ ''qî 
moh iocrédui'ité se fonde,' coinm« Vous ' le ^pfétè^e^'^ 
Buree i|u-ii n'y a que 607 l^ns que cèlt« rlyi^rè asott 
coprs de €6' côté 9 et que', laupaiTâ^aift , elle j^à^saîtf'au-^ 
dessous xie la rue de Vet»dufl', 99' tbises^* àu^déli^vén) 
lest. Je peffse, au convrai^e, qu<^ ceé figurer/ aprèràvoil^ 
servi I sous les Bomains définitivement erpulsé» dé'èhe» 
BOUS eu 44^9 '^^^^^^'^'^^^ quelques antm iiir la j^rai-^ 
we Âe Niaii ( on' sait qite tes ftomat'ns iatàiént iit\àt$k 
tettplWà sacrifictB , cômitie^ lesi lîêiiz d'exéciù^iii );hor» 
desvmcs),y auront été abandonnée^ ou -plutôt en^' 
fouies; cm'r i'hésîteâù^î à reicéMâtlre que le Itt d'ar- 
gile qui' les reoeuvrait» dît^on-; ait pu se former depiiwl' 
Lai guerre ^dé(^ai>éd coiitre le»' hnages dès les prerbîei^s^ 
temps^du e)9*isttamsiiie ; «t ^-e^n^' te > les pillages dé* 
Nàates paroles Huns, les- Saxons, les 'Nom^^nds elf 
tant d:'autves .Bnv;»hifseùrs; J ten^et>t i^ssea t^son dîr 
foini qu'qn':a d^ prendre v«n divifrs * temps,- de Sous*^ 
tiiaire détela 4>hJ£l& à la vue -de barbares ^aînqggurs, 
Ap»*ès un la4>s. d/e siièçles »:J(u^tre tVendée sera, peut-être 
aussi la. terre des ArUi<iuaitàes:i •wovsk que Toa donner 
i Lyon, à I» môuiagne de Pourvrères. ' 
' Passons anx'ap-ii'qnîcés" tnémrès que jVi J d'écrire; 
Cellfs eh terre cuite, au DjC^mbre de trois,, çs; posées K 
ta Bibliotbèque , re présentent^ toates une tête de bélier 
pl«iffie et en "c^bair TOmme s«r .Panimal viyam ^ au- des» 
••» d%tic' gafhd qtifadrangulaîre V droite et plate e» 
avant, et ^.ï£ iatbè , avec aiié légère gorge Sur' lèscôteV^ 
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4oat la ffce , postMesire ie prelooge pêtlé haBt tu 
arcAoûticiy^ |;t dans le bai par un reasaut carr^ fQt# 
jûni f|a ropiore A Teitréniile de la saillie, iodiqoe que . 
ce bçfut était l'attache 9Vi le tenoo qui e'tail scella par 
det boalont oo crampona dana la pierre contre la^* 
qoelk h: 6g(Mre était prot>ablemeDt pot ëe rerticalement 
et en. ri^lief* 

, D(^ 1^ consistance de la brique , et à peine sttaqnlible , 
au cputeap t ^argile ciiite de ces stslnes est d'on gris 
terne; au d^iors ,' et rcmjeâtre dans Tintérieur. La pe<^ 
santc.^i; iKopve que ces, blocs sont massifs. 
. Ih^t dp oes< ngures, sont frustes » el l'antre eat bien 
ça^ê^fmée. C'est celle->ci; qui ta nous aerriv de modeler 
^> HfU{ieti^.|otale,| 3 nonces i|4sbaseobloogaey4P<''>^^*l* 
fur 8 poqces,. I^esdetails deroesaresontrenvoyesanx no« 
tes f i)h PonmsQ faire une idép de la masse entière, il faoC 
se ngiur^r la forme extérieure d'un bocal earré et 
rétréci. laléralen\ent yen le haut qui se termine par 
y^Wf |t4t<),^^.béli<>r dont.le museau déborde en avant a 
et dont rocciput s'étend eu un chanfrein , lequel 
tOQsbe eti : ae contournant en eou de cjgne et- en 
s-élargi$sant |e long dndit support, jus(|u'& la prolon** 
gation :de la basede'celut-ci : ce qui donne as'seabiea 
au profil- de l'arrière , l'aspect a'un gouvernail auV* 
m^9té.d'ûn cascade. 

. Lfk t(éte de bejier dans aa saillie à une inrlinaisoil 
d*ênvi|rou 4^ degrés , te front large est sans éminence ^ 
€i lai ligne fapiale presque droite; les yeux sont gros 
et sortant de leurs orbites « le museau peu arqué el 
très-effilé p les nazeaux tombant carrément sur la ml-*- 
efaoire qui en paratt trop épaisse. Il n'y a aucune in*^ 
dice des oreilles, qui, dans la nature, ont plus d'uB 

' . . . - ■ 

(i) Haatcur générale et base comme ci-des^ias ; ayanrement du 
reMaut eaamcre 3 ponces fia; fargenr de cette taillte k IVxtrérotté 
3 et 4 poucea , hauteur de ladite i pouce* i|4. A 9 pouces d'élévatio» 
le# tacea de 4a gaine n'ont plat que a pouces ij^ 'ur 3 pouces i|4 de 
lanceur. Delà retraite en dnucine , au-dessus du ressaut , jusqi|'ai% 
•ommet 9 poUees; ^~- La tête de bélier h 3 pouces î\i de longueur da 
front ab oiiiteaa ; largeirr & l'HlipUnltatioB des tornea 3 pouces t|3; 
Uhm aui^,yeiix 9 pouces i(a$ épalaaeor eus iiaseaaai i pouce tp sur 
9 pouces.' Ô>rnes cpurb^es .* di^ioèlM en-^lebors 4 poaeea ; itùm su* 
«tedaof à pouçet^ groaseur au bouom uoifojrme a,j>o4c^s« 



tiers de.U )oBgtt)etti» à» U léte « et imt fUpièê Uàmé^ 
diâtemoiit . defriire les^ coroes» en se dirigeant heri^on-^ 
lalemeDC de chaque côté* Pareille soustraction n'A 
point lieu dans la sealptare analogue da monament 
découvert en 1704» sur la montagne de Fourvières, 
à Ljon. Les cornes sont, la partie la plus soignée; 
elles p'ont pas, comme on Ta imprimé | la forme de 
cornes d'Âmmon qui est une spirale à plusieurs cir- 
convolutions. Leur courbure est seulement celle de la 
jfancille ou du croissant: elles sont abaissées, se replient en 
arrière et, se relèvent un peu en aVant. Grandes et 
aussi grosses au bout d'en bas, qui est coupé et non 
pas cassé carrément» que dans les autres parties; elles 
iont, non-seulement contournées en v»sdans touieleur 
longueur ^ mais encore chaque rudente est découpée en 
manière de cables. Ejlles ont une couleur noire , leS 
aurajt-on vernies ? H a été remarqué, lors éc l'eitrac^ 
tion , que toute la figure semblait enduite d'une ma* 
lière gluante et à reflets argentins qni s'est promptement 
dissipée & Tair, et n'a laissé qu'Un faible luisant œil 
de perdrix. Serait-ce une décomposition de couverte 
métallique. 

. Un rang de perles est simplement tracf^ en chevron 
sur Tos frontal; mais des quatre côtés du support py-^ 
ramidal^et sur les angles du chanfrein qui y est ados,sé 
tombent des chapelets oiî torsades de globales qui ont 
pris naissance derrière les cornes. La face antérîeute 
de la g^e , est , comme je l'ai déjà dit , d'aplomb et 
lOut*-&-rfait unie; celles lattérales sont un peu etk 
pente et légèrement concaves entre les ornements gra« 
nulés. Jt est à observer que dans resf>èce d'appendice 

3ui s'élève en courbe depuis le prolong«*nient postérieur 
e la base msqu*aa sommet de la tête , il y a , de 
l'un et de l'autre côté, cinq trous de la grosseur dtt 
doigt 9 lesquels se trouvent tellement en rapport respect 
tif , que.» qooiqu'ils soient remplis de terre aujourd'hui,' 
il est probable que chacun d'eux communiquait in- 
térieurement avec son analogue. ^ 

La seconde figure a i^ pOuces ii4 de haut, les au* 
très grandeurs, comme les formes, sont proportionnelles 
& celles ol<*dessus ; il y manque la moitié antérieure 
de la télé et une partie de» cornes , les faces Idtté^ 



(5186) 

nil4i^a.,s«ip|tort! so&t'QQ peu fini oreaset^et é^Ies-ci 
co&ûèonent chacune trois trou», en oulre des aiitr^t 
cinq, trous qui sont dans la partie de l'arrière don% lé 
re&saat a la même sorte de oassuve que le prëcédedifj 

La^ troisième statue dtfière un peu des deux aiitres , 
quoique en conservant le ntéme caractère. EHe a tit 
pouces de hagteur, et la largeur de la gatn^ sur k de^ 
vaut 9 est de 6 pouces : le rodseao est également tom^ 
bé ; mais les cornes restent. Le derrière delà tète- «ir 
lieu de s'arrondir comme les autres f en quart de spbère # 
s'étend horizpotalement dans toute son épaisseur , et se 
recourbe brusquement k la perpendiculaire qui tombe 
ici jusqu'à la base , dont la saillie a été tout->à*fait 
rompue. Cinq rangs de points eu forme d'aigrettes 
sont vers l'occiput. Quant ;au bloc carré ou support^ 
il est couronné au bas de la tâtO'^ par un rang de cor-^ 
delettes qi^ pensent également sur les angles^ mais 
en outre « il en tombe une ganse au milieu des 
faces latérales , ce qui divise celles->ci iongitudi-* 
nalement en deux parties dont les gorges sont pro* 
fondes. Celles vers le devant portent cinq irous^ les autre» 
quatre trous. - j * 

Les diiferencei 9< quoique légères , dans les propor- 
tions et dans les contours de ces trois figures/ quî^ en 
représentant un même objet, sont ressemblabtes^ entre 
elles mais 1^ pas semblables, prouvent on'eliéf n'ont 
pas été moulées uniformément, mais bien modelées 
séparément sur un bloc |ileîn et qui est d'une seule 
pièce. Leur réunion dans un même lieu dénote que de 
tels symboles ne devaient pas être très-rares. Léuroonser-<* 
Yation plus ou moins parfaite dan& une matière si -aisée 
à briser et k détruire entièrement r annonce qu'on y tt 
donné des soins* et qu'elles auront été' plutôt cachée» 
en ^erre que jetées dans une rivière. — Du reste 
le travail en général n'en est. pas des plus mauvais et 
il ai au moins pour nous , le mérite de la rareté. 

Je sens. Messieurs, que malgré sa longueur* peut*-étre 
fastidieuse , cette description est encore insuffisante 
pour faire connaître, à ceux jqui en seront réduits k ce 
seul tableau, un objet bizarre et baroque qiii: main que 
de cette compara,ison sans b^uelle pn ne peut^fôrmer 
aucun jug^cnt. Comment /m :eSet , «tenter ôde -dé* 
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peindre par le dUcoùrJkce qaî ne peut bîën s'ei 
q^u'avec le crayon; cartel est > parfois, Tavant 
Tartisle sur le littérateur que quelques traits de 



exprimer 
avantage de 
que quelques traits de dessia 
ftfiffisent pour rendre clairement des idées qui seraient 
restées noyées dans robscurilé d'un style diffus. Mais, 
Messieurs , grâce à l'obligeance de ?otre digne confrère, 
M. Guillet j le Bibliothécaire , je puis mettre ici ^ sons 
yos yeux la chose elle-iriême,' el< parvenir, ainsi, tout 
<\ coup , Â vous la faire parfaitement comprendre. Cela 
vaut infiniment mieux que de longues et pourtant incom* 
plètes définitions que vous condamnerez , peut-être , rela* 
tivement à vous ; mais que vous excuserez^ san« doute ^ 
en faveur du simple lecteur. 

Mais, auel usage fa isait-on^e ces stataes? Il me semble 
loléinontre que le principal était 9 ainsi que je l'ai déjà 
d^t dans le i?/*efo/i , de décorer chez les Komains et dans 
leurs colonies les autels crioboliques qui, comme- ait 
4auroboIe de Lyon 9- montraient de pareillj^s télés de bé- 
lier_« ornées d'une guirlande de grains qui, passant sur le 
front , entre les cornes , se distribuait ensuite des deux 
côtes en manière de festons (i). » Ne peut-on pas croire 
9ussi que 9 en commémoration , des sacrific^es du bélier 
Â Atys, amant chéri de Cy bêle, la Mère des Dieux, 
les plus . pienx des . initiés , constt^rvaient cbez eux la 
figure de la victime consacrée ? Nul doute , selon moi ^ 
que ces figures de. plein relief, n aient été appliquées 
ye:rticalemeut contre des murs , où leurs ressauts }>os- 
lérieurs $îervaient aies fixer solidement. Vraisemblable- 
ment que, dans les .trous traversant d'un côté à l'autre, 
^qui aujront pu servir d'events pendant la cnisson) , on 
passait dans les jours de fêtes des rubans , on attachait 
des; couronnes et on appéndait des ex-voto. 
. Il a été égalemeqt extrait du môme endroit des mé- 
dailles en or et )Cn. argent qui ont disparu «dans les 
creusets de l'orfèvre ^ seule ressource uialheureusement 
que connaissent les furtifs vendeurs. D'antres ont été 
préservées de cette fatale destruction, mais, je ne les 
ai pas vues.' Quant aux diverses menues-monnaies «des 
f— ——^.*~^i— ■———*——*— ——^——»— I * »— »— ^1^— .^1 .1 II ■ Il 

.' (0 IVfécnoires de l'Académie àe% Inscriptions et .Belles-Lettres, 
tome '3 .«, page 44^ et suivaDtes , ^ 4ntiqui(é c^pliquéd de Moot- 
t^ixcàa ,' ûmis a.« , première partie , page» 1 70 a 1 74 • 






•tècteè jfticéàèmU t InéUes de quelques ititrrs i t£tet » 
plus ou moins effêcéeÈ, d'emperetirs rooiaiiis» fundiS'^ 
0VL douzièmes d'as) , lellet qu'il s'en nontrait fréqaem«*> 
méat encore naguère, parmi les gros sous, on a ea 
irsison de dire qu'il n'est pas étonnant de trouver une 
assex grande quantité de ces pièces, successivement 
perdues dans un quartier oft étaient les Halles & la 
.TÎandc dont le planclier, au-dessus d^ Keau , était de- 
venu i jour par vétusté. L'on aurait pu ajouter que les 
boues des mes , entraînées par les eaux pluviales en 
auront porté beaucoup d'autres dans un lieu où tombent 
depuis long-temps, les priucipaui égoûts de rîntérieur 
de la ville, et où ils étaient retenus par les radiers de 
moulins k û rue des Halles. Je vous en présente une 
soixantaine (^i) accompagnées d'nne bagne c^ui n'a 
de remarquable que son chaton contenant im cristal de 
roche* 

Il me restait & vous rendre eompte de la P^tîte^ statiie 
de bronze , en fonte creuse , an moins dans 1 intérreur du 
corps; de la haiitcur desept ponces quatre lignes et du poida 
de deux livres sept onces , retirée, aussi elle, des lhs-« 
dites excavations, et nui, après un colportage dandeiM» 
lin, lequel menaçait ue livrer cette précieuse antitfuè. 
au fondeur, eat heureusement devenue la propriété 
d'^n de lios savants les plus distingués. J'annulle 1 ar-* \ 
ticle que j'avais préparé & cet eflEet, heureux que^ je 
auis die pouvoir y substituer celui , bien autrement in^ 
téressant, que m'a accordé M» Richard jeune, le pos« 
sesseur de cette pièce archéologique. Voici , Messieurs, 
le précis que cet honorable collègue m'a durgé de tous 
communiquer en son nom» 

M Je me serais fait un plaisir de 8at!sfah*e plua tôt la 
curiosité publique relativement à k petite figure de 
bronze trouvée dans les fouilles du canal, qu un heu* 
reuz hasard m'a procurée , si des occupations qui sont 



■*rta 



(i) Plusieurs ani^tèurt en ont rimatté par centaioet. Ils tout in-» 
vitét â publier des rapports sur les plus curieuses. Oo y a aussi dé- 
jDouvert de larsea laoMU d!épée et ibvafa laat ff u iaa ts et wtt c n s il es* 
Dans la déoDolitioii d'un mur <|ai , an même endroit , était sotas l'tau 
depuis bien long-tempa | on vieot de trouver , en uo seul ' trou , neuf 
pièces d*or fin , larges et minces , pesant cnsambla une ence deux 
groa. ■ * , * ' ■ i 







posées ft la Bibli^tliëqiie puMihlië ; fè'iliH|ff<Ji»i4lf>^tAirt 
fiiiixiér m ca^l aYah .biRrt'à* uH clî'JtiHfolfHKr de 
2eUé^ Viflè diié pttîté statué ûêUfAOé'^A ^é'Wd^l 
^11 cèiYVcntr de prtk àvetf làî îF ravail' cïAbofwè-Sittlehrii 
Se fis sUi' lé cbàikip déé tèi^iithei pm\ii ^6mrSm 
fà tifeo^et dû fondeur a I r^do^âUcé ^u^^'kMitf tièlt^ 
Mêle ièrai^s; èàr I*i^hôrâncè iéitnVt tè [(^lAièpbVéïit éë'ti^ 
lé tÈiups a épârgnélKïlf le ih^iiiéfàÀîr jéfU^ ziiëi\\mtèMi 
j^àiàt rétiisiT, ^ ' ^ ; ' . . 



fkrcë 4ûé <?c^^ le JèOr fàim\iiàm dé sohl(il!èM AAiduQ 

Îifi att ét^ tï^df ^ l< ^ànië$; éà' sdAb dUe IliAcîïeï dU 
jjét s'dfcïrétt iiai^ririt^rél dé lo^liHeé. li ;/ ^ • ' 

« Le' knétal doht elfe eiï cân^^Se tiii UiPtvmi'mtiS 



leii roaittèi^ que f^l ëxii 
âtiiiéès ittûiléà^sMd de fâifë* <itiM(aflfé^l^^lrïWKn^è«: 
GeUb «ôyté (H^ âidtU ibbin^ iiufettèl. sHtM^xtètii- 
itiaih ûMliè âddt 'h ««Mué i iié !reébii*tfei^ 'ëfi étt- 
ti^r , ont contribua h la cdhm^^i' daiM iiâe '^TMéMty 
S6b^Iè(é. évVtinï nVhkvféSikx VeH^dt^grià' 6Û'tl^ la 
jfMibë qaï duf )«ltefot&< 'a j(^UÏk' 1k ' Ik ialéW déë iroh'zii^ 
aail^àës^ IpA^tie les '^liines'' tl^à* ' kdht m atié^êàs: 
fhioïda'élié »h été fbl^haUsiiiae^H' Isiéç èl'^frtJl^e >ai' 
^' premier |><Jéi^é6r. elle dff^ iiM\trf\ié' àii m- 
fërièiei aiVèr^ek cavitiéfectMiés <I6 Iklibjie d&iMtvd. 
é^tetiâiie dàhs Thfaiieltë ellié' i éiSii Iôn^->tëin(>i' ^oiJ^'c'. 
l^tcBes boàà'trs il cdiisei'vtir cfdddieiirndL'VtificiiVd'bKgfnc;" 
' «' I/osa^ de dotée lei'sikVii^ MlV <^li^\MfaA «lifez Iks 
lâciubsr pfdup fe» {tétltës'B^l?^*,' «J^'â't^ {(ifjf ÏMir ^ëiii|>lë 



Qablàuéii*'atM4uëh'eè''6ut' (irti't/iie i(^ .e»lMAl «dé iJ 






le bon SO^^f qe)yi, de les ift€fustjû>r j;n argcjuU jL^ figare 
f|tte ncHM <j|fcri^Qnf ^ici por^^ le^^tifiçes <ruiie semblable 
incrntlaii^p* ,|!^ div^s nrci^e^s.. daatiqt^ii^éf en iqu{*,«^ 
ni^ujt.plotieiirs ^tesQpIr^.,^^^ ^pour eu cUe^* un, ^jo^ 
«r>itéim»ftiqié d'une viUe peu ç'I^iguêe ile nous, M. AÎlçin^ 
auteur d'une Jescriptiob des anciens /nonuÀieots de 
Uqio^liea^.et.d^.JaHaii^-' Vienne., publiée efi 1841, Cait 
m^aiioii jauh^ pé^to idoU de , JUfiiçiÇA ^n cuivre avec cfpj 

y<^«*x4f?|[iK^. .... ' ^ ; , , ;; \,/ 

• L^ .ffL|^^ j|ue tqprçscnte, noire ..petite lUUie w 
^Bfe /i;'pf t^pu .fanbai;r4ss^| A .dctif^râyneT. jC'est ëyir 
detument f et skns.topleftatiop ^ le génie de. Tauio^ne 
||erso(H4fip,fC|^)es traits 4*up jeune Jhomme ivr,Q,Je*- 
nîiiit df Je njajn gauche n^e |[rappe de raison « et dc^ 
. la droite f 4f<^^ff tinv)ièy^Q suspei^d^ P*/* J^s. P^:<1^ 
de derri^.. 'La ^ille iffinpf tisséç ^v la flexioi) d^ tronc 
ft des jaiB|ibea Va que 7^8 poqc^ dc) bauteur ; roîata 
elle, serait de. g à . |0 pouce« ^ fi elle était sup^Kiaee 
daAS , une . attitude, droite* » , .. 

« $01^1^ te , rappof i de If art, elTe laisse beaucoup de 
choses 4 d^sit^er , ^ ^œ secait trop bten pri^sumer de 
l'artiste qne d'atUribnier a Fintention d'expri- 
mer rUrogncir^ plutôt ^u'& Tignorance du dessin 
ces traits ftrpasi^rs ,, ces . )oites rebondies^ ces M^res 
^paissea q« W 7 remarque. Cependant on doit recpn- 
nattre.que la pioportiou des membres eft as»ez exacte,; 
la pose ju^e et. vraie • et la démarche chaocetaiiie de* 
rivresfç natnreUfment exprimée. A tout prendre, cette 
petite iigvreremporte.cUbeau<;:onpsnr la plupart decdllef 
qui p^t été trouvas dana Ic;^ Gaulés, et qpi oi^t eV 
fubliees {^r.C^yluaef ^ujtres.apiateurs d'sji^'qoites, p 

<c La jtuuiqjai^ qn^ içompojse son sei)!. rétement ^ est 
|ai^ f toxxtiei s^ns m^qcl^Sy reletee wur .un« <^?V"^p 
, ture sur laquelle elle se replie et descend jusqu'au! mi- 
lieu des cuisaea* La forme en est exactement la même que 

#elle.qui« Àait viÂlce.cW leajRHIwivi^^i^^o'QR, ret^rottlf 
même sur qnelqu?a mooiimeiits gaulois, a 







ummeni lenaaf dés rmiii^iihiâ là ém'i^a^-ei'àd 
pUncke 4t** iluçrandH»biiietrcHDftm /dtt'fîrCiMMm • 

éiiinloân 4b:€s>lw Ihib 4bMie^ybiM ïl^ 

i9*t«iiifaU«Mbf Ahi^init^té^îl^^ a«M> 

lKr|^M|tt iKiiipHipttte 1iliifii^r%flliqMU^y«il«iBéfaÎM« 

^•aiwle«k«lri«éi9ekVM;*eiikoJtf» #llkmiiUdoigpP>» 
l^M^dHpAvé(a^&n#-4i>9Îifvla]«9w Kèv«r 

4<rMaoirQm:iCéftiiii|JMà'«|nradiMiiaAiÉM£^ 

Gaules , se ftisii!! eu auiomiie.lMMlilMMi ^tnkSki^êr-'dttmfi 

(fii!ar^iq*iilj>k'^^l)v^€l H»raoe]({iite^..nSal]nr4r>i^AtMir 

piT ^«lauitfMMt %i»«fc s«tiéeii«MHwndhili£YMiMii8 t^a^t 



i^) _^ 

i.ra!.;i«>l'»W«i«4«T 
««••«.i .'.mu 

_ Wnl>[|Jn».t«gtl^1HWIilllll U |M*iti 

milM > i i ( wX lM) l"n *«fiA K«ialeUJ»c><i guiWa» 
«•DidUOoMI 4^k«WBmcrilto«toi«'ia« orimn 'i*"''" ! 
<té<MliiMtMGllMl):«l<lbi«iMkill<l>)iak m iltaiil 
»lllUe»»A»iJ°<»i l»« B M ] «ili»ifc«;«t.|lb<<i«M»>-,a«di« 
IM* JàlJ<*Mri.(o<«i» ifumiiillUéi «bmcsicopuilél 
lînel. Cette ckaMUaUta«w.« M^ie iMteU-anltt 
«•■• <*nll> fM»«>«trlliiH>ilii|iJil« latehMnUiwx 
•*<lir«*9ilalt0Mnila«i^4rfiimartB<lM«BSNt s^Mr^Rial 

imrf.tmtUtiAÊ hJfalifitMjA Gnlair^ AmiMIMkf 
itwJMiUlJMnjillO Mk4|»<» J'te*Ma.4l »i«B|l 

M>«l iMwiMbMikHaKIiiauk^ditmMrrtii^lIlirnj^ 
U i<» M »i»> < H j ; >M I <)««ri»rt«lt»|i«il«»l«llih«^e»ii«H>a» 
««rfaiatlAwititMMMUibaftwtUI* AnAiHtUMi.tMi hi«* 
DfknJato'.iWnbKiMllieni^ii'il :|i<>iuJl.'oè.,rèé<b;<a4 
Mtte sti«rjh3p«ilria* Midiati».tilaUlinB.ieffae.yntticîeai 
n)*«iR>4bMI<pWi.iMatUhbtBihii;lsj}roenaa«<'c(MMiià oal 
'•■Ù^Ie)«MricléffaidiUin«ttf.-'W:i'^ i-'ii fij iiu^i..i-.«, . >;i 
■ « UM Mm umtti tjMiiMm^Mii»! des idiveus-f ristfe. «ni 
t«>rl»I<<*(apl.<te.rataH|a<>sld Bi»(%ii<ililq.i|éauM) 
d>,afU>M>dllr»)r*'Akl>l>.v!niHuâsnhiillln.l.^.illk, 
xott»5ié.4k*mr*Umtm€ U'iA«tHtnM«apfaqlle'tt4i«onlM 



mwfh'â M'u î u.:':.nfï i^ . ■ •..'.• v .1'. 'ui:..! :• -î;::/ 

-«.ilSfBoKmi 4lrt)iaft^ MmkMfeet •4e;>tol6q dbMmiiaréii^ 

.'>'>iiq ri U \ \V ol 








. en les rtwMff<lie< a^\ ^'iUàri^ "^faVêl "IbMt^ 

hêôtifmrt pourMOitater l'eut et biy<Mlfialilfli«bf*ràè^ 
lii#ei à9 bâicf «rooTëcs soilftla'MrMibl'f J m V^WaH 




«Qi; pirtftait^ut«eD«« Mr la HMIiMIIM «e'iM MMima 

éli*^iiiploj0i«)ixragie9 4W tftfoM'i lMfM>rr^64lill|Mf; 
titfe'deicâfliM^re, «ic.f aiiêàitéiM'^im^cMit'tl'lili'Wra 

fmrpêi^fm ik|M4«i'iHr«biiw'|^A|erfM »>ii<é P t i<rtft 

€t<S qne^ de larain» , vA la petiUMe de «es dimeflfMlb 
^piw>ei|k8eiib pelMs'j#e •AM^MMir irtRPOT^4|t MBIPe%ka* 
liièfe «lÉoi namp^lAmfak Wni4bbM3^(M*' lMf«Mlil 

possibles: fltois <»r;yi<tiWy» AëMH«fjé»ili%iliy 
c'est u4;]|l/.cdttbâtifo-.ioiDbien u y aYail r^Nemeni 
d'encolures attacbëes à VoUk >#* im ^ MU^MtXqra 

raissent n'avoir en d'adbérence jri* nD ai f 4 n > l > esi ^Mi>qMrél< 

i placer c^ oMta dans^ r y a oto |-tV:\ai>jto»e nMKlipn dans 
aquelleïon «n a Tait imbcM èfr^al , ^t4-dire k 
les* monter et démonter h volonté. On viïv^jj^H.'ipra- 




n mbil ilé dea e n ^ l ni nt s p o nrr ai l pem Ai \ 

encore, à faire connfittre, cCv travail en terroçuUe^ 

fort insotftfi, e(i:,pf5 «o^re j J^ jRPiMr^wr '^»(Ç^IW 
uniqae jusqa'à présent. L'usage .iifi,po!jai»rai4|MiiKtiiiB>f»» 
emtéiiâre eue cesjpiMes ai&!'tiei# éPém'àëi ^^f^^''^ 



s 



(ait (le qo«4er en niéiçlrUf^çompqsmnfs.gf son ^^lA • 
qu'il ifuraît après .cc^U .r^QQÎs. pafr d«a, sDndiu^ OU 
IjïoatpDS rives à la manière dfs anciçns. ., 

Ces antiques me paraîtraient sojps .ce rapport aiMwt 
oa plas curieux que sons celui de fragipaeats, TonteCoiib 
il n'appartient qu'aux aatjints qui lea oai sous les yeuiè 
de s prononcer sur le mérite de ces pièpes | et je ne suis, 
pas ass^z fou » on si vous votiter assea enthousi^stô, 
pour me figurer qu'à cent lieues ues objets, dans le^, 
dernières années de ma vie, et. sur la simple vue. d'une 
planche qni n'est nss expliquée , je puis deviner comme 
aa gage, touche des pièces antiques sur loîquelles je 
u'ai pas de données. , , 

^ C'est uniquement pour en obtenir de précises , Moa^, 
sieur yN que je vous excède de mes qii^stions. PardoB-* 
oez^le moi ; vojex , du moins t dans la surabondance qdt' 
j|e vous en fais , la preuve du très-vif intérêt qu/e U. 
découverte m'in«pire. 

J>i rhpiineur , etc. . FRANÇOIS REVER. 

P. S^ Cône serait pus ie premier ii0)''<ut pour moutêr 

Îu'on eût trouvé; voua save^ qu'on* a feoeontré celui 
'uu^efiereondleparQÛ les figurines de l«.£iMét d'Ëvreox. 

iTTttBTiilJlMlTyirf rftllftn?Mii1iilto(T^IHlfl?|]M TWITi tiflîflltfiMTtffflTf rfl^iITi 

ADDITION 

- AVX 

ANTIQUITÉS DÉCOUVERTES 'A NMTE& 



Ji Messieurs les Éditeurs du Lycée Ax^inoricairu 
MeisieurSf 

VeniUes ajoater à laon autre artkle sur les aatiqui-^ 
tés'tffpavées à Nantes , la. notice spivante s 

Il se passe peu de jours qu'il ne soit découvert do 
nouveaux - objelSi dans les fouilles du canal; mais -il 
existe maintenant une active concorreace entre les ama- 
teurs et entre lés mardMmds^ pour, seiffoenrer à l'envi 
les décou£V<mes quotidiennes ; et , parmi les «cheteiirs 






ment k Paris. Vdtbl ée qu'uit 4léft> |k>tirv6y^«rl â^^ lè 




é)(i^t<!r4l (K)8é eut" ^ ^ôîiité, hifèpfîe usC ^oi-Aiée, eH 

meirè' m un peth iredi^^ii ud aMàur aVfc lë^ b^amôl^ 
l«iftëiU àvràtiéh t^ tètlg 'crdh édtpè pàtkïé ei tès'jaitthëtf 
(«Hi8lft6t»illetté8 ckAic%tiièAV rctout^beél tMi àH^âre jèl^i/l' . 
ja cassure ((ni est vers leiir milieu* Cë^ felitibeil ; «fuOidoë 
pTtf |ièu'<<eât*t<ièidt^i'iëtmk;|y^?tè«ir fioiltièit f tiè wdat 
)fntÈAésounéiré IT f&lf^; ikfiù dl^ieé dé Aè^pttrië est étt«^ 
taKtâlèii Lm (éféèV AàpèU' tiidrugé^ieti'avàttt , èir diïïëil^tttf 
iéti ^étlfahi.JEÛii4iKf'di/ iélieVëAîr'lKMcléft', ello jpoiiç'i 
comme on Ta 4éjà jf manqué sur lar ètatM dé VfMW ûë 
IVLfts i^riv (^Uq 'éA^kénce au-^^sui èti fl^t;'ttiais 
roiami^ ici c«i|t»*piMi« eflaaeei okA^ aail.,aijc'âiu .tfne 
boéipî|)èdt> dtDVeaxfouifNi jtt AaK^MVjT^iteft h^\ûga^^ r if 
vatmotii les aidabvis Mwtbnia M^ip éimomVi^Umn^ 
fort toli enfant dont le sexe n'est pas douteux. Il a, 
cbé deux €«W», d^ gyaridéa a»Ài é^ofééij â^mt m<à^ 
fortement prononc<^ , s'éliyeai dù^bord jusau'au niveau 
du sommet de la tèCêf j^uîs^iU rkmrbent latéralement 
en lire très-surbaissé y vcrs: le bout du fouet; d'où, au 
lieu de nlumçs y.revit^nt en quart de cercle , à la ^hauteur 
du ^lUJtff «lé-Ms <A*hBé mi^rabhene^ laquelle^ est st^ée 
comme aux ailes de chauv£?8ûUDt. Cette partie du tra- 
vail es( au l'esté plus négligée qpe les autres. 

Letoùt^^l^l]Ui'¥âlèf8àr^ÉWcM^ pàî4hVroir 
été moulée | et dont la partie postérieure t Bon-senle- 
ment unie., mais encore repliée eaadgie, laisse croire 
q4itt;é6tu Ic^iwr aiite do smlp u acrf is- «dai^tait;^ : péiir 
ornement y à dasvmses'^ oirtfap lai foitta- d'âutrei' pîffttùi 
ufleaailet; • ' . i ' -* 

. Un. de nda-meilMirr a&ti^^aitfe» y'voit tk^ Sommeil st 
l'un d99'imùêtt9^vhmsikk'pny&n$*^ 

A«mefe. Meiaiain|7Hie»aâltftA€kma:a&ctoeutea;' ' : > 

Nantes , le ào septembre iSsy* 
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A m>NSIEUR L'ÉDITEUR DU LYCÉE' 
- . . ■ ARMORICAIN. ' , , 

Monsieur , 

Dans un feuilleton cl a Journal de îfanies (??.• a3o)v 
ou se trouve h description du çenre de maçonnerie qtie 
tes Romains emploj'aicnt dans les Gaules , on lit , page 
4 f colonne 1 1 , le passage suivant , en notes : 

« M. F, Rêver a retrouvé celte maçonnerie gallo-ro- 
» maine dans les ruines du théâtre antique de Liifebonne; 
31 Voici la description que 9 d'après ses observatichis « il 
» eil xlonne dans son mcmôire'surlesdîtcs ruines : 

« Tout est en raurs très-épais , à pierre perdue et 
» bain de mortier » revêtus en pierres de petit appareil 
» taillées rarrément , sur la face ettérleure , placées pat 
» assises régulières , et dont les joints bien marqués sont, 
» en quelques endroits , soigneusement r^ priî^. Des brl- 
» qnes d'environ 4 cenU d'épaisseur sur 26 à 27 de long» 
» et 2t de large (1-neu-p.rès) , sont employées pour 
t> fornier des chaînes de liaison « qui sont distribuées par 
» înte'rviilles d'un mètre et demi , sur la hauteur des 
i> murs dont elle occupe toute l'épaisseur* n 

Après cette citation , le feuilleton Tunltnue ainsi pour 
son propre compte :. / , 

« Par sa seule sagacité , Tarçhéologue neustrien a 
» reconnu des trous de boulins dans 4c petits canaux ou 
y* conduits horizootalcraent dirigés , qui « de distance en 
» distance , traversent lesdites murailles : c'est ce qu'on 
9 avait déj^ remarqué & Rome , ou les ouvertures avaient 
» été, comme tout le mur, primitivement recouvertes 
» d'un enduit fort épais* M F* Rêver croit que les 
» boulins étaient de fer : re qui aurait dispensé , dit«il ^ 
» de se servir . en bâtissant , d'échasses et d'écdpercbes. 
» M. J. tîondelet pense , au ronlraire , qu'ils étaient de 
» bois et faisaient partie de IVncaisstîmcnl dans lequel ou 
» maçonnait. Encore aujounriini , à Nantes , les sup{iorts 
» d'échafauds son également en bois , et n'ont d'autre 
» sontiçn que le mur plus ou moins étroit sur leqnel ces 
» soliveaux mobiles sont posés ^ et où ils restent en 
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^ (équilibre par les charges ^gaU« des deux cÂtes de 
» rëchafaDdage qui est toot-à-faii suspendu i quelque 
» hauteur que ce soit. » 

L'auteur du mémoire , ayant principalement en vue 
de faire complètement connaître j.® ce qu'il a remarqua 
sur les lieux , a.* ce qu'il peut y avoir de rapport entre 
les observations du feuilleton et ce qu*il a dit en son mé- 
moire , a cru devoir rétablir ses observations sous les 
yeux de vos lecteurs $ et vous demande la permission 
de mettre comme en regard avec elles i le passage sui- 
vant de son mémoire, relativement h ces trous de bou- 
lin. Il est à la page ai , un peu moins de trois page» 
après le précédeut. 

Dans 1 épais massif d'une maçonnerie écorchée , Vii 
découvert de petits canaux ou conduits horizontale- 
ment dirigés , comme le long d'une assise , à des 
distances inégales d'un h deux mètres : la largeur 
n'en est que de huit centimètres; l'intérieur revêtu 
de ciment est uni , lisse et droit comme s'il eût cie 
moulé sur un mandrin poli. Quant a la profoudeur « 
i'ai lien de croire qn'iU traversent tout le massif', 
puisque j'y ai fait aisément couler des sondes de plus 
de deux mètres un tiei^s. Je ne ferai pas le récit de 
toutes les suppositions que la vue de ces canaux me 
stlggéra , je dirai seulement qu'après en avoir loag«temps 
cherché de semblables ailleurs, j'eus la satisfaction d'eu 
apercevoir un tout pareil au pied du mur dégarni de 
parement z. ; il traversait ce mur et aboutissait du 
côté opposé, dans une ouverture carrée de la dimen- 
sion d'un moellon de petit appareil et parfaitement 
semblable à beaucoup d'autres que je prenais , à l'ex- 
térieur des murs, pour des trous de boulin! C'en fut 
assez pour que je me crusse obligé de les examiner 
toutes. Je reconnus que tion-senlement elles se corres- 
pondaient d'un côté à l'autre des murs , mats encore 
qu'elles se communiquaient i travers ces murs par des 

|)ercre^ rondes, polies, droites cl de même largeur que 
es canaux du massif. 

Je ne doutai plus alors qu'elles n'eussent été mou- 
leVs sur des boulins traversiers :et, considérant que des 
perches assez menues pour en avoir été les îioyaux^ et 
aussi loniTues qti'elles eussent, dû l'être pour soutenir 
des échafauds- des deux côtés du mur , n'auraient pu 



long-tampt serrir ean; k tordre on se conrbei tons 
le poids dés matéi-iauic el lïes ouvriers , au. pcùut de np 
pottvoir plus ^tru retirées de leurs gnfai:; traversaul des 
ÇHiiaitles aussi épaisses , ]e Me nersuadai que Ins Ro- 
inaiDS avajeol employé des boulins de fer, ce qui les 
dispensuil d'écliasses cl d'e'copercltes ; et jo oie confii'- 
mai dv>s Cblie opiaioD , en observant que ces trous d« 
toulias a'c'taieot pas ea exact aligRcmeht de'perpan- 
dicule les uns^ su-dessus d«^ autres. ' 

Voici, maïfiteiiant les' r^ûeiions ntear 

dq mémoire, ea Terifiaitt ce qu'i elle' 

çompar^bt avec ce que le feuilleton ' 

■ Ce n'et^'it *loQC pas crainlo di j'aû-' 

f-aîs cro__les .écliasses nécessaires , si iTaot ' 

Ïiai . iro)s. jibjices d'epHÎs->eurs , eus lK>is , 

eur encaitremeril dans les murs ei S as- 

sises dopl' OR eut pu lt:s charger r IcS' 

i;'gtiafabdji dessus les en cusstiil pi 'c'èr-' 

tait évidemment de peur que des pe nces, 

rp[iil>iss.et>t soiis la cliarge, el , sî ']' bou- 

lins def êr , c'étiit d'abord h caui ir de 

ces caiiaBX. réguliiremeut bàlihrc; itc à 

c^use de .l'impossibililé qu'il y aurait eu sbufeni du 
retirer d'un oiassif-dc huit pieds depaisstur, de par- 
reilies gaj(/eucj, qui, pour soutenir des échafuudsde part' 
«l d'autre, Cabraient dû avoir quinze pîeds de io»g ; qui, 
iml>ittees'd«ns le mïllea par feau du oiortier , et des-' 
séélié,esdans les deux bouis par le hâle; n'auraient pas 
manqué ^e se îor Jre , etc. u 

u II est vra'i , continuait, l'auteur en ses réflexions , ili 
és} vrai quu ye n'ai point le mérite d'Gtre allé îusqn'à 
Home, fit te 1er de nareils couduils; ce n'est pas tnSme 
là mon soûl cOlé faible : car, je n'aurais pas encore, 
recoaiiu ceut de Lillebonne', non plus qu'aucun s&* 
Tant , cuxieiiX voyageur, bourgeois , antiquaire ", ]iii- 
bitâqt .accolé à ces murai'tles , De l'araient fait , si, 
après xa'ilre tourmenté 'de nulle manières, pour ex- 
pliquer la destination de'ces couloirs, pour deviner j'iU 
fitaietit... des canaux de conduite ou d'épui'scment , d'ir- 
rigatioii'. dissofatiou , etc., et ne saehini plus com- 
ment roe t.roni|>«r , ]<• n'en eusse ruLicontrc Bnalemcnt 
liii '()it( iiiP «rcT» les jeux, » ' 

_ Aijis^j raisuDuatt eu ùiitooluguc l'auteur .du mé- 



' (3do) 
■JB. *>."'''e qnî ne ioj^U pas qu'on pfli le taxer êg tiigà- 
*'' ■;•• 1^^'* ^° P'"* ■ '"'' *" ™oins, ta Ifcs recherche» 
. jBi iltiplîee» el pers^verantfs qu'il avait faîtes. 

'■ ^i?"**'/''^'* ' f" *"''* (l'aotreB recheithes depuis Ut 
puJ' ilîva'tioadu mémoire ,11 sait maintenani: i." qu« M. 
de . Taillefer en a reconnu Ue pareils k Vesone, iravfr-' 
.Mat le ,ïnnr.^ paraissant av6ir conteno des p«rcLe!J 
d'en ^•^"^ trois pouce* de diam&tre (Mémoire mr I«i 
nfi^ i ' ne . m-4.' , wme i , page 33Î). 

**%;^ ae coraparables dans les aotitiaii^ 

. d'An I ivanti pensent avoir «Èrti k r^icoii^ 

lecgçij uriales (recherches histotlques Bai 

1^-an st. traduit de l'Atletiiand , par G. 

Jacob O t Rheiois ; in-8.* ) ; 3.* qu'il eH 

existe s de mnrs , prësuinea mies d'oa 

tpmpl? ào Janns, près d'Autna , que des antiquaire^ 
ont OTQ "nToir servi pour des injixationt de poutres 
(cité !»>■ l'historien de la ville d'Âuinn; in-^.* , page 
aSu); eïi sorte qu'il ne desespère pas que, desol-mats « 
on en tro uve dnns la plus grande partie des moDometils 
romaiog , _ en peiit appareil , où l'on en voùdt-a chercher. 
.. Après ceJa , passant k l'examen de la cilation de M. 
J. Rondelet , l'auteur da mémoire n'a pas tardé k se 
bien convaiofre que les trous remarqués n'étaient nul- 
lement semblaJ^les à ceux de LîUcboime , de Vesone' , 
et qu'au lien d'être ronds comme cenx-cî , ce que ne dit 
pas M. i. Rondâ:let , ils devaient esienlîellemeut être 
quadrangulaires , qnoiqu'il ne le dise pas non plus . 
puisque les pièces sur lesquelles il dit que ces trous 
^vaieatété moulés , élaicnt '^quarrics, 
. fileclât il reconnut aussi que M. J. Rondelet , loin 
de preudi'e pour de vrais boulins les morceaux de bois 
iudîqu;és par le fenilleton , les traite de petits Sdlofis 
et.n'en désigne l'usage el l'emploi, que pour servir de 
contre^ Boutants , entre denx pièces de bois comparables 
à deiix jumelles, qu'on serre, en approche, avec dés 
cordes, & l'aide d'un tourniquet , t^t entre lesquelles on 
place ces petits bâtons pour empêcher qu'on ne les serre 
outre mesure, et pour en fixer ft demeure l'écartemeril. 
C'est en décrivant les pratiques de la construction eU 
pisé (ou terre battue) , dans un encaissement , qu'il 
donne tous ces détails ; c'est Ih qu'il donne le uotà 
de tgates les pi^es de l'encaissement: tes iravmM 
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SB tertent dfe base à fà caisse sont des lusid^H^reè 
sont ^q^atries ; ce iont dies que M. J. Rondelel dit 
kiroiir latsstl lék^ ti'cms dàûl»le mdr. Lei tàt>nUiïXs ou \u^ ^ 
nibller st>nideb aiguilles^ éilti péiits bdtont place> èif- 
tr' elles pour en régulât iset récartcment et c^o^dn ilomm% 
grôs-fh'inttrs^ tie^doiveal jamais • être pns dans Ké- 
^aisseat des ihnrai lies / d'où il rësulte ^ne même k 
Rome , pei*sotine n'a . vu ni déetit Je» licous j, rorid^i 
Uavepsîjbrs ^ Calibres et n'aVamt pastoujdats.trdià poaèes 
de diamëlV-e (vbyet fiçildeleij tôthe t , partie i.'*, page 
!iSd et sdiv^lès , et; pout lèk petits b&coûs , pTadches 9^ 
figdres ï.ri h.? 6, etc.) . , ' ' 

" ' Jplrrt il éeli (jtf'it eût' éU5 biett dî»çîl6 dii modélet 
«A àiiitëû pètU appareil h cdubà'de mas&è 6a de Oisoiff 
dans UQj^Acél^s^jqaient, sané déranger h^bëlle'sinietrie dû 
paremeikt^ces assises horizontales si bien align^es^cette pose 
régulière ^ alternative et bien . entendue des moellons -^ 

ftleins et côtes toujoars sur joinU.\ si l'on disait que 
es parements étaient pèaiôlre. ajastés et collés après 
coop , oa paraîtrait ne pas. |urendre garde à la difficulté 
qu'il Y auraif>.^ae^^ ff^PUM^r. ^Jimdxm pareil collage 
avec des moëUoas qiii^ soiweot^ • ik'bal p^t* kbit pouces 
de queue. "•• •' 

Quant aax^^hafâUdi^^i^y de RàOtes , l^à^tenr n'en 
peut rien ()ii'eJ'.i|i xjk.j. en irem^j^ua pojpt^ aM^nd il alla 
voir cette seeOMe eapitale de ârelagae ^ il y a long- 
temps ; il do««ë seufement q«e lés pbde^s en soient 
posées sur des perches ' de M'ois pougfsi d'épaisseurs et 
croit voir Je cDatraîra daas la nomde soliveaux que le 
feuilleton leur donne ( i ) ; toutefois ^ il frémirait d'époti«* 
vante que (|uetqiie gVos lourdaud de maçon , pins fourni 
que son vis-à-vis , ,ne rôinpit réquilibre èùmi par Té-^ 
galité des pluivges opposées:^ et saiiS doute aussi 
par remploi • âaétfaodiq^ie det matériaux » s'il ne se 
rappelait ce qu'il «^ ^it d<?s premières assises sous les-* 
quelles on, peut donner de la fermeté à ces boulins 
traversiers i s'il o^observait^ aussi qiie cltaque cô|é de 
récliafanJ agit du moins pour enlever Tautre; et ré^ 

' li' l l ^M't ". ■ ' " .. - I ' MU M > ■ 

(i) L'auteur 4u*rek/i!1etoa cHé ùki otyé«f ? «r (]^e \t bc^t da boulia 
ett acoré dantl'iiilérieur , er qus c'étttlt; u# oôté iftiift lot- maçoot com* 
lAtfiicent à cbanpïr i«« écbafauJj . (fui , uo. deUurdcut cnie d'eu? irgo 
3 pieds. ' . -^ 
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I 

fi8)e en plus à renjèvçmeni^ t VPf^ V^^ ^ iolUif eaur ne 
reposent pas sur un centre qnique et commun , parce que 
cnaque côté n'agit et ne s'appuie que sur le parement 
^u'if regarde | :parce que la force . motrice est tou« 
jours en raison inverse des bras dy^ levier. 
^ Quant a^ii titres que lut dqanc le feuilleton , l'ao— 
)leur affirme qu.'il n'a point les connaissances quirendent 
digne de la qualification d'àrcbeologue ; et, relativement 
% celle de Neustrien , il se félicite d'avoir reçu Thon- 
Aeur de l'adoption | et Tattache flatteuse de quelques sç^ 
ciétés sarantes , ce dont il se fera . toujours un deyoir 
^de se rendre digne par reconnaissance : mais il nfe peut 
.revendiquer le inérite natal -^ ^é tant né dans le départe- 
ment d'Illeret»Vilaine i de parents originaires , lies C|i)t^lr 
du-Nord tout près du château de Brpôns. ., 

y .F. fiEVÈR: 




LE BONHEUR. . 



i.^ -' > 






Itfet boni «Bit > ]*tvê ftotil na \évnétk 
. . £t met plaitîn epWrantt; mtU ^i«B oOarls $ 
De met Leaux ani une aimable maiirestei 
Sut embellir le trop rapi^le court. ■ :^ . ., . 
Se lefc rigueurs.... Elle était belle et tligel..*" ' 
lÉoti lùtfa plafntif ne ceétait de gémhr.* 
J'éiait heureux, conmeen l'ett ^ «et âgpe-t: '':.* ' 

lllaif mon bonheur m'emp^ohait de dsffmit* .( i , j 

Plut tard, béksi je dut.^ la forttfne^ ' - *4 

Ihn grands trètort , )tfe nombreux coartiiant-; • ' ' i ' 

;ii*âmbition ,, l'étiquette .importune f . , . « ,*i.w 
Courbaient mon front sont les ennuis fiants» 
Far les désirs usant mon existence^ 
Je ne vivais que dans mon avenir. 



t:. , 



. / -<- )i 



I est heureux. I soispiraf t l'indsgifMe t 
9ii mon bonheur «l'enafièf hait. 4e j^rniif t 



Qu'i 

: M^u 

Si féfals roi, me disaîs-ie en mof-Mêbë^ 

'La tête an soir sur mon- tiiimllle eréilteti^y ^ 

•Laissant aux iei#Ja pMÎissatKe.sufv-éaib^ , k 

.A^ Taise enfin je ppurrais sommeiller. t 

iJn songe alors me doiDie une province, 

- On me couronne. •• et je me sms frémir?;. 

8«i'4l est heureux ., diiait»on , d*èire- priii«« t 
ais mon bonheur m*empèchait de qocmif. 

X'épuisc envâin la coàpc ^le la vie. 
Sans jamais Loiie a celle du bonheur) 



* * ' 
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^M voittptéfl qu'ici-bas l'oa cn?ie » 
J'ai savouré l'iTresse avec ardeur; 
Maïs cette ivresse « «n douleur» trop fécondes » 
• Ne m'a laissé que sujets de gémir!. '.. 
JN'eovions pas les heureux ^e ce monde ^ 
dr leur oonheur empêche de dormir* 

Pour arriver au bonhent sur U terre, 

Ne suivons pas un sentier trop battu | 

Il en est un , négtig^y solitaire y - ' 

Fleuri pourtant qui mène à la vertu* 

On y rencontre une modeste aisance , 

On n'y voit point la pauvreté gémir; 

On y cultive en paix la bienfaisance » 

Ce bonheur U vous permet de dormir. 

E. D..V, 

DE L'IMITATION 

• * 

ET DES IMITATEURS. 



St TOUS n*ftvex pas astôs de génie pour créer, assez 
cle forces pour vons frayer une route nouvelle , ou 
pour rester 'eriçinal même en imitant, pourquoi pre- 
nez-TO«s la plume ? Qu'arons-^nous besoin de tant de 
mauvaises copies -d'an bon modèle? Virgile. imita Ho- 
mère ; Boileau , dans un autre siècle » et Béranger de 
nos j^urs , ont imité HoMtce. Imitez comnfe eux , ou» 
créez comme Milton , comme le. Danie « comme lord 
Byron. Mais t si c'est trop - exiger de votre faiblesse , 
si vous n'avez pas de votre talent cette confiance in- 
time, qui faisait dire à Ghénier» se frappant le front 
en marchant à l'écbafaud t Pourtant f avais guelgu& 
chose là ! eh bien ! n'écrivez pas : renoncez \ une pro* 
fession qui ne peut que compromettre votre repos « en 
vous séduisant par la trompeuse amorce d'une gloire 
qui n'est pas faite pour vous. 

Pâles imitateurs du genre et du style d'un grand 
écrivain , qui n'avez pas son âme^ et no copiez ja- 
mais ane ses défauts ^ vous ressemblez à des py^^mées 
groupes autour d'un géant « pour mieux faire apprécier 
s^ taille colossale par le contraste de votre petitesse. 
Quel ion ouvrage, ceux des mattres exceptés , devons^ 
nous aux écoles de Schiller , de Ghâieaubriaat , de 
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Byron et de Walter-Scott ? Â moiiut qu'on né pj*étende 
nous chei: comme /des chefs-d'onvre , Han a Islande , 
le Solitaire, le HenéffU,; JpsihoS , CEirangire^ Tris^ 
tan^le^Fojra^ur , ^ Uni d^atiires producUoni déco« 
lore'es , q'ai n^ont p$B radijBe , comme celles-ci ^ le 
triste avantage» d'attirer l'attimtpoa . par lenv extrava- 
gance ou leur rîdiciile* 

Un seal imitateur , . ptotf heureux qae ceux qui , 
comme Jui , se condamnent à se tratner servilement 
sur les traces 4' un aut^e » est parvenu a se faire lire 
avec intérêt « mâme après son modifie. Mais quel fruit 
a-t-il retira de ses travaux ^ ei des peine» qu'ail s'est 
donne'es pour contraindre son talent , qui pouvait être 
original , à ne revêtir que de» formes étrangères , \ 
n'être y si je puis hasarder une semblable eipression , 
que te reflet d|& brilUnt génie de l^cosse ? On Ta 
surnommé le Walter-Scott de TÀmérique !•..« Cette 
gloire est belle » iàns doute ; car heaucQup d'antres en 
ambitionnent vainement une pareille ; mais s'il avait 
voulu rester lui même , peut-être aussi « quelque joûr^ 
xm autre écrivain eÛt«^il été &u de s'entendre «ppeler 
le Gooper de l'ancien mondp, 

H est donc bien difficile' de créer.! bien difficile de 
penser et de parler autrement que tout le «onde f 
nuisqua tant d'hommes ^ mêoM. av«c beaucoup de =ta« 
lent , n'osent pas l'entrepMndrev Imprudents qui ,; poar 
ai'^ever , einpruotent lel «ilea d'Icate , sana se Bajppeler 
l'horreur de sachote. 

* Ce travers tient à notre vatore : l'homme eat es^ 
septiellemeAt imitateur et pareascex , imitateur sorioat» 
neat-éire parce» m^il est paresaèifx. Lcsm^mes erreurs^ 
tes mêmes vérités, les mêmes idées ont été « toi»r-i« 
tour, adoptées pirr l'Rurope » et presque toujours sans 
beaucoup d'examen. On a mi^^ux aimé croire ce que 
croyait son voisin , que de prendre ia peine de re-* 
chercher et de peser les ni«»iî£i de sa rroyance. On |i 
préféré n'être souvent <{ne^ Téi^ho^d'un «ot ^ au pénible . 
travail de penser et do parler tout seul. Aussi , quand, 
il s'est chivé quelque grxind personnage supérit^ur è 
son siècle , un cri sa bit d'éiouoetn<fnt a salué l'appari-- 
tton du phénomène. Sa pensée , jaillissant de soc cer- 
veau , forte et vîgotireuse ^ a fait de rapides conquêtes ; 



• * 
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euîil s' ^u^kpttfoM tirfi; d'uB tel lîpmnie rpotir changer 
la? fac^att -i^wirip^ . ^l 

Jfffimf'.adpimtMl poovi kft grande tatems qni oct 
reehle Tes iomitn des sdmicés f pour les «crirains qui 
ontoàiiriobi'iyoUe kafiM^dea obefs^'cetnfre qtii feront 
à faRUiftS(«a'glbîréj n'est pas autre chose que laveu se- 
crvfe ;de^ii^l9è inpinésaflMtf (S; c'^t rhomfna^ qte U fàl* 
bjkfl^ mndfiila: foreè. MafiB^^ par une malheureuse fa*- 
talkeii smssitôu «qu'il «laléVe.. une pande réputation Ht- 
xéHmeji Irédat'ium If en^icoane , séduisant quehines-^nns 
dos ftdaaatecirs pe )'id«lef ils ne voient qu4« la ibrtune « 
etn'unttcéaentrqneieparta;^. S'ils n'osent pas se flatter 
deee giûtodsc joaqu'i «a «iNrutenr , ik espèrent dtt moins 

u!Uii «nlapproolu^at :asses pour détacher un fleuron 

esajeclBiionniet , pontr ^'nn rayon , échappé ;de !'aiii« 
xéole de gloire qui l'entoure, tombant sur eux, vienne 
éélairèr ' lenp elistiirèlét "et révéler au monde le mjs- 
tèiiet die > leur, eftiste&oe ignorée jusqu'alors. 

.IL éêi^i si) peor d*honimes qui se rendent justice & 
jen^-mBâmeS'^ ^t ne • s^ecagèrent pas leur esprit « 
leur savoir ». «ortout parmi ceux qui looi profession des 
lettrés y' qne*oepi{ui devrait' leur glacer la main quand 
île songeiit' à > prendre la plume est précisément ôe qtil 
las pousse A écirire. Dônoez^tooiis des leitteS persanes « 
disaient: «las ■ libraires torsqifte pariât ce che^d'ceuvre de 
crttiqna et^d-ironie,; et la fouli» des imitateurs , qui crut 

rie )lalun«.de Montesquieu consistai t dans la forme 
sont livré.* eii les noms étrangers dès persroanages 
qu'îL* y faisait agir et parler, inonda le monde Jitté^ 
raire d^.un déhige des pl«s grostesqoes ou . des: plus 
ineptes parodies^ 

Il y «a^^ciuclcjuçs années qu'un grand écrivain qui 
avait assista au drame terrible de la révolution fran*- 
çaise , doué d'une âme ardente et d'une brillante une- 
^ua^n^ rfipîtkrra le besoin de rendre d'une manière 
neuve des idées nouvelles. Prosatetir dont les pages, élo- 
quentes renfermaient seûl^^s plus de poésie que toutes 
lès lignes rimées des versificateurs de l'époque , souvent 
siiblime>, quelquefois, inégal « toujours ingénieux , il 
dédaigna de'parïèrla langue de ^eS devanciers; il en^ 
t'rèp^it de la plielr fc tStiutes les éxîgearicés de son génie , 
à toutes les fantaisies de son imagination , èodime une- 

4^ 



(3o6) 

argile encoro molle (fu*un suttuire façonne à ion gré^ 
(loitt il f«tt «B inpitDir tohmint apfèi néoim^oir lait te- 
Aniuwoffs ou uu« Galathee. Je me. treaqie c M. de* - 
î^bâieaubrfiim (tC h>a»(^U 'aént -efibrt ett«m y* songer .s 
le ff^nte tia sait qn*abéir à eet ' inapir ati e n » ; -olett^k ^ 
mëaiocrit» qai calcde et qitt oombine» Miiatqa'oottiHlt 
ses tiombrdnv ci maladroits misateiirs ? Ce n'éf I poiol ft*a 
talent^cc n'est pcnotsapeas^^sa lovdMbriUanteetpotffiqiio 
qu'ils ont chercbë à imiter, |>arce qu'ils ont bien teaiti cpio 
cela ^tait înimitable ; c'est' la forme de a* pbrase et le 
ni^cani!»n|e dç* son style qu'ils se sont attacha 4 «ep r»» 
dutre'. D^ là otite emphase > œ pathos \ «es 4(CiraM;ea 
association» d« mois etoani^de se tronver eiisenibMi, 
ces tonrs fmroés , ces invenionsi ipie repousse le génie 
de la langoefrançsise, ri qui sont d'aotant pins ndi«- 
coles que presque lonjoers nn sigroicsqtie éduiaodage 
ne supporte rien* 

Quelque temps avant que ce -genre fam s'inirodaisft 
riflus notre -littérature , une asset manTaise trsdeclion de 
Mae-Ptie^sdi nous fit «fmniattee les* po€stea d'Ossian. 
Aùssiii^t tous nos ëcriraîhss'enreloppèreni de ^nuages et* 
se perdirent danss les broniUards de Alorren», On n'en* 
ttfudit pius. résotiner autour de soi que lesnoms' d'Erin, ^ 
(IHsmala «id'Ofgar ; il'n<; fut «pins permis de comparer les 
béros & autre chose qn'à dfS chéites-on^i des torrents, 
les grands hommes à des mnnSagnes ^ et la 'beauté & un 
météore qni brille dans Tobscurité de la nuiu Mainte- 
nant « le goât des littératiipes étrangères ebnMBence i se 
tw'pandre parrmi nous, et )a phrase à la mode doit avoir 
quelque chose de Keilipf(c anglaise, ou, du vagne et de 
la prolixité allemande; Où est ne pauvre Ronsard ? 

Doht la muie en frtoçaît parlait grec et latin ? ' 

n ne seraîtau'un assez mince écolier auprès de nous. 



.> 



LA MOBT. 



Nons n*avons pas^ comme dît TEÎcrîture , le 'pouvoir 
de faire venir sur notre t^te nn cheveu blanc ou un 
cheveu noir. Nous sommes donc sans cysse di^ienclants, 



jjBtoiift iito ^Dfiiîip.d'ijsîl fiui ta fiaiu^ ^i /i|^ «i^h^s y iiau- 

viens ilptii'^i^^ daM-uii cfhire £Ml«i](irkublc:^i<pouvvii>- 

nooft.noMft plaiadre d^fiiite.iMius'-'inén»^»^ |N»iMe «de cet ^ 

lovdrey ne Mrnm6-^io«SM!|Nis;|>ttr»uo€l4£$ ' que ^ celui 4fttL 

notts at ihiiMiatU i»aiibi»wpe 'iiens couduit ioirfOifîunsuu 

lemkeetfSMi mieux qaé>iixmiMf i ce («îi- me.. nous convient 

ou nm, t&i oma aoiBftkrsiinârj» pour c^ passf^ge oui ^i 

nfMis« iie7la.aofnmjea.)p«0»%Qiiand nciiua nDu^ >èiJci<É>i'Dioas 

.clia^îM *aoîritioii8HQna,'abiRad(>Dn0^A à ta :puissance ile 

.oom qui oosk$,,tk AfmmAi VA^Ktfi ; ooug . nadi^.yJivroxis 

avccî'QwifiaBc^t parG9i,q«9i!ùoi>a s^vjfms^vqijie le* acmiiH'il 

.eai ,iftfilirapoa. ménagé 'patri-aaii ioielligf»nGf ; pqurqiM^i 

N6«ic«2iiA^ aonivi«Sf*ii&cisl.|Httiapi»s i^sa./iuaiié aussi bien 
^ni&Y ri«jsiéiit ';i>&^nhooàiEfpo8a»i3>v<ty^P >tiiiU* de sécuj:i|(é 

notre tête sur l'oreiller ? rezîstenr« 'daofif ^e si^miiicil 
•âvaît'ïàléKfQtoiio ileU^na ri^jif*: raniMiiiiiQ. i|, pdurqooi ne 
îreèokmakril fM'^gaha^i^ une autre wie? 

, X»^ réâMiotodir /EyiftH» tor;la :mar|> Ipt^^ furi bono^s 
,po>y 'f W i ttg ^ c #J<>-i»algi6aHalf?:'cQftv^itt^^^ ^'Ui eu est ; il 
'A'a^penftjqikè éea la AoviomrpH S^itmift^i^XQ très-bieji 
iqo'ea<!iûiai|lLjUvmor|iliid9:{aHi»orA ^iioUa w d^^duisous 

itolite IfWjitMf^ <|ile i»Q»tfk<MQti()oniSi.â ciel luk^taeiU coinme 
;l'aQtfli||}i^n|]N3ifi jpa$ pltinmidmiMe j^>'jai'4ifk tnf}\^mnts $ fi 
HOue la:jmfbfFiMiiBço ô'e^is^i nWi)qi?afid)fi f^Qnliei de souf- 
'/riv «fkdti^.piié^qiie^ éteial^K' j[^ie^!(^bii«»a«pb'ie sl^ïq ^H 

it^tra-rboiÉfi&;jpMr .a:PfM»n^r9;i4 ^ip«9&A;rdiiMlre la mort; 

mais. «U^ iWl JH1ftg^ti^9;#..»»hiî'éil \par ua^. pbilpsopbie 
ihmf ^ai^iiv!0>-?qtk'au ^aoy^nt .notiT^ulem^Dl, à ne pas 
^ciraiiube i-lu^nfia d<riii4reyiiitai& A la;.bj;ave}?« 
'i lae <CQiil«g0)#U tout g(iiilre:^<it ufi.'effqil da^lamc par 

Uqwlt exajt^nl QutrQ; nij^siive »a pyissa6çe( pvopie , c»lle 

.niaJ!vi^i|^t.,,i>n%,pjluâ ^enifir. k& iutlu^ufl^^- des choses qui 

lui 8af>li rppm)|^e(#« C'esl. ai; fuui-^jieq^ii. l'ait, que, quand 
,o» «Vlp^fflimtr 4{î 4# dowîi^ip» ou ucJajjftôV pas auiaiu 

Juaiqtftaod^NE^jrait^nd.À. ve^ir; qu'où. Wim^giwe laseaur 
:ma;^b#qM^. fibre fl, qu'on . ^u silU I4 durée dans 
tL'baqUi^ ae(|*fiPfie.. jCo »C0ttrage. metti^t les sicïciens au- 
da^sas^ dcis «ml^ei^ .hq^iuiea par un kSort .simplement 
. huaMLÎA ( qu'^-^p dooQ qui»ud il s'uiUpiit - à la coufiamre 
en la 4ivinil«. ;Cl ,qu'il:dématide, pour afosî dire , âr la 
puissance qui conserve (ic l'aider à combattre ta puii'- 
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tance qui paraii ancantir:' Ifé remarqiie-t*il pas dans 
U nalure qtie tout iiiareh«tfD (4«i4éfiieklppiDi.<4)q<ei« 
g4*rfn« vaitf moies qae l*élrt*'^litiêÉ*y«f«iie iiVe^faB<f; 
vaot inoÎBS q^e Page mûr ptqttfrki A^t}f\ûÊf *brMmmm 
^u^ le ^'riHl n'est *0(fpeiNlaDl^p)'o4om if»é!po«v*lWiH»- 
lier? qtnel di^veioppeiBeot'iii|ilt#lidttr«iifttreiétv€ ocllvk 
donc iM pas <épro<iv«^ en sortttMMiif<M pt^siMucorp^raNa? 
il n'y tt p^ utt fpaîi de petidttfdxtt|s ii^4i«liilra':pbjMqK>t, 
conim^ul y aaraitHl dans ia-^ m m mif iMwmldd^yeDséeB 
de pcfrdiies ? La ^nte qovC«'^|M«MHM <dMi»Ioni d gj Mt 
serait plas utile que t'boiisnic/-is><)a<«f«|itiS*«ifetàîii'na6 
quek{iio' cbése de réel -0l^'^»HMii«te)#in«iè'»«oèipr%UM. 
fU;»poser' u9e ^enm saiMi*veawfip««sc?: ftvmilèsieotmis*- 
trtKiieGrt Iftiponant qae«s«ifpD«fr iMM(ffi%i«ei«fitJl0»iet>, 
f^p«RdaiM,«-il n'y a pM mie f tm<n# iqfMi we « st rô ^ài^qurfi- 
que usage àk f[nirndt<ubi»|d«)4»ii«UiM0^co«lnà?vS«tiiy 
Bttrah-il pae de méme>iiMntabfe'celMei«ii<liè'ifépi|iB 
fussent' à Iteor place-î^^ 'z :'4 ^ -i ■»..: »it»'i -lua fJ'^i r^joii . 

Bien plns^ soivons ocMé<<^iMaiyf8dt|i«pà9|>li^ 
que admirable qtiefAt'sea'' démiitilpieinM^ ^ in^ i s ri ffj^i t 
un indivia*^ A ^nslantioà «^tf^dttbtté^iÎMVi^kvIelle 
se multiplie par* lui ^ '^et dH<p<i*âttliitl*0*kiif' | ^ i< *îg icw<e ;, 
que si eene plânie lek}Si«lt>ii«^* i sthr itfpt«rtw^>i/Mi 
pt a d'années elle 'ei|t"ei»o9Hr4îtl4«<>«1lu)^aM>^nai« I Ja 
pl<inte tend k Tinfini e« Vli^Mue ti>y* Vfl >i d » irtv rftaii !« )e 
terme chev elle esl 'VindbmH'l^ [iW ^IféfnirWii^V' <^^ 
bhez Vhommé «éo sei««it^*<«t fiA<^4 uOnv*fto'îjNw^tMié'<te 
lyeut présenter »tkt^ par^lkt^ommAiélt^i^^ «f f siA'VchmiAs 
1er dit encore l'Evangite*, éilvik*ii>«i«èc<u dM|in«<dlPtiTa^« 
(icence la. pkute qiii %'epa4iouif^Wa)d^*ilflri «b^qiM'de-, 
main* sera jei^e' atr*four éMi|fiemi>^e'feVfl|^t-cjN<l^^^s ^piMlr 
VOUS 9 ô hommes* d(! pê«'fde <fii^:! <^^liw«iie <lls&'>fi^ 




est le moins favofisé de^ otavttfgej/ de' ld<>1|V1iii'ibit>^ ^«'^ 

Chaque instant quî s'eéO«i1is*i4^>ft4 iîd(i^#)Mti^^i»'ter«iie, 
et k terme, coHsidét^ €intofnttik/)^4jî^cliëlh:ij'tf^ 
pl)i]oso)>lie , <sl l;acr<f>m()li*9se(neét d**'Tof*l*MI^''JCeP«î'i«t 
jamais dans le ' premier \9p(fAMft^t)^U- il%4i« 'i[>aitfi|^ qwe 
sont les choses feS plus tna^iiiii€q(ti^s ; è*^^ Hl^isl'^ê'di^r^ 
nier. Kn voyant nos jimi^» s'(i<iMi(er W^\\^^ (J<^virtii«i»A*s 
'voii- avec la même tranquiUiui qu^e nous V<V|f<Hwli*s*6udi'S 
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d'an^euve , docUes aax'lols ae la natorc , se précipiter 

V€M la .mes*. Ma»» fîtnqos ja^M^OM ^ jveUe o^naidera- 

' cioti; philoaoffaique # ooolra^ Ja^lk îJ «fA iiiMM$sjkle.ftu 

hoa «énsrddMS^ jvév<4|eY:y aj «i9uftiaJ4mtQiia'|,idia-^ja> 4a 

peaacéi itt>fjiolrMatftriya..cV»t-ttoéi:ie iiiA^lâg««4 <ii»i dj* 

«tige amaîfcaà ondca^.aA %«04Qiit^ élanl «9 pmgoegsiun 

daiu jjpik oiir«ag0.^ lioni^^jf «toocke irarfi ta* p<raciioii, 

Urni .:diani)ûiaa jindftgoav oostaetla-Joi qijil^MHiii entiraiiié # 

)Bqas.deToa8 lumaf afipAaiidît -dtâOfe laaraeliaaajHK triai^s 

xtistikxmi pûor naseh^c^.wR^Jha: régkwNi lAs rpaîs ^ 4e 

lomiëre qoe lfeap(àBaBC4^.O0»a*}ftJMNitr<^ ÙMiit .4^ <f4>»s. 

j JBcm wâi^ yi awiai^ que : . ypap ^é yi c a taille fol 'de i'âiBrr, et 

j€|iià«e fM^alleiapar^l^cM ai.iwrai^ipM» la i^ligioa HQfS 

Ja prdGH»iiai d?«Q ifaimMi|ieiMr(ii.#Sg«i^qaAa-nnQ«f -q^e 

.ioat<seilvmdkidM8 J^i.iiMiii^ida.p<»iin|, etrqo'tU n«|is 

, ficBiiemiUottafi it<ifa(4?a^éir»t<i#iweiao«» ffi»» # t i^tto da^Kt- 

-aamc acogooai ihiaft ai q«ak da^idagattfe^tc^tte aMs^aaw* 

j«eiis.Ba.letiAa¥rr <e| i^efei^ vc^piiaiiM JçSf ,£mro«p ^etl'Sfve 

^'laodaç d'oVeivrmftnies. torar le^ 'ii^fc ol itei€«aMsklérai%l 49e 

:ie bal est leioti«f^'faafiire (4«}Cr9alMi3 1( il <wm>s «omql^s 

iflifatîiéh laide )qMtq«je ,^dift^ ',. t't$lk «eo^ .4|00lqlDa ' aavU} de 

in'3n,)pa»>alW,fa]|8eaj(Wta«fji •!«(} *- -^^ur^,.■^^■n.^..■^ » -^ j-» 

, £.11^ irainitt^ua ap|^eUcfehpiift»|:ea véritaa ^Himsola^lea.d^s 

,iettagëaaiiM«vp^tk|il^84 ^Tltimeifai* for<ra(4e:«éire: ra^Qn 

i.cft^qôf W)a^doiiiMWf^l9t <^<H»ir2iirQS,j||a S0ieoi.aa d^fai^t. 
ijci'eaiTlcf ^ (ftm ila-j yaek^iHî -li*. n*<ea^)|^a i»ai iHwrs , let 

;. aiiefii^eW^ii'.ootiFa: a>'Âlf qV><> PA^>^(><^^^'7^<^^« ^^^^ 
. iiiai%|iafjilai{^nâea> quoIqua.^boftQudeiipiH^Qi/, violas 
nd btfiptoiw^iNi^^ OPinna^lkaii qtJ«. Watiaf>A*t)Qe;Q.& :Ia 
MmirlQviU:«ilil»)en4H»H9 4*iaiiiatit nQin«:f|«)^iV«i«iila.^ 
.dairaiita(gewi Eiie: ^Ha.H >iiiii,e noaiitfi ^omwelkia £rqitade 
j.tTaif»talc'*, iftisqii'^ ceMfu^tVAwa^.oasayial^jd'yr poçier M 

r)>tQiki«04K ■rfiii;ir*v^ail;î]4 Yie)09f»a 4ro9ipi9 partout ^ pa^ce 
.-««fa>Ila»n'nppafHiie«jt pa%àjAO piollde'afiqiiç HOaiHliiiÇMis 
i, l*atir4iii»s :alff;iiHfai)CH4S..9(îA*oH% df ji dilns llc^ufie^ Noms a%M"s 
•ji^apar^À Ulnaoïi ;- i»a\»\ I<|u4îa9aiii»l# à'dhaqHii; ÎD&tani, 
)iOf«;o«cHial^fic« >aui(Miir. .dniioiiaw Noiud. Aire d'biec fat 
-JiiQi'lf» .riiTkireiiû d'a^ui^^id^J^ni ^gt^un «Ntr^, La maM^re 
f ooulaffdei «moMk <'U mio^f «.el .$e$. cbaîig^OKOls »oii( ^u- 
Il tatit>dc#fMHi9 veniabJe^4\N(>«^Mi;adarQ|ia Tipu-^^çul<;n]^^iit 
.• au |)kytM|Aie 104$ ks) iours > f«4i9t|ua lus 4Mltiaiilc$ ^^l^ 
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niques fMs^ fboi «que 'pMier '«i. Mt>aM0r au «ledàns de 
'notis; m»{4*éboff itioittPobrA'tmaq««:îtii|iiiiîiii moral 

ft ce qai u'est pa^ là Tte Vëvilal)ki.'Nio&>dëâirS'cltaii^iiC 
-^foar fsrire piactei d^aainM^'-Nou» (oodiM ktt|Diirdlittt oe 
'•que nous baïfeslôtté hi^v^Nw ii«doivij>iis> W «nevi^ paroe 

* que nùaK crkigtidbs qv^^ettè iioM aiTacbe4i^'C0i<pie>nobs 

• aimoat t JttMisik.' qtie' 'iH3iép'wommei\ ictv^Aoms .qiie 
^ aoa< at«iaD8feirofii|ieiii^Atl«'«Â4irs 0011% loarineot , et 

le trépas : que nom te iw p faa gw a is^ oomast '^tok^i mvisseôr 

vkodra peâtHAit'a'<e<9«ate»on(tibtfiiâteiir'^ ';> - .: î 
' ' . AiAefc fvblimest» lie €f wyàéiiybîflt; la^ m e t t p<dto. o'iit 
'pas faite pouiî^ "MHisîtvIliP A«>sêra pq^r -map Wv^e 

«ODiAiuatiod dâria 'vie-j^Mr) voueivieo^iÂ là'tvmv^ tt 
' la vertu ' da f^ett p^irrri ' VèlNi ' atek '-Mbèmoi )Sttr ^ ia 
"t«rra la^outi^e^qM v<Ni9Mi]«Bi'l^paf iiottrtr dansdès'cmar; 
^Mjez'sana tftVoitailis'tekiMivewit etoiraénat's>Toai eo»- 
-iluueaà mouler ,'Vûtts nam^eaiirfez p<^8»i¥«(M'tieilaisaez 

tten' de votts-^iaiitme afitèsivons, fHnsqM Vos* idnsiies 
' «liaient matai pores et* q«U^y*Yatt 'non ^A'^eneàqki 
*{Kit aMmsii Voua a¥aa laUrt le» i4[i ft<» piés>4y/yiitmM»e# 

et cet enthousiasme si pur qua^voiis iftwétiem quand 
^V6|té tfni^(|^tlWU'*^tir'Mi*<lfllHi 'lÂ» la*f<eiin«éaiiplBiion , 
' t*et eiitlMMiatraevi' piili^>lf«i(ieiih'|ibttriVOtMiuit ëetajr 
«•de boi^hirurilaila ia ^?iey^iipdl^êD«(voti«^tM'Yj&rnia^ 

tien». ta«4nÀjtfôWls«qvî tfé'Pëill'^lMMis' i^proiaal pepvent 




iaut^^il leiï>edoat6r quamlImi'«e>B4!at org^nâié^fpuiJ lui f 

tout ce q^ki eêi'^m'yii^Twax''; ^oinmkiàt l^'^iv^éf^rmiterii- 

«^ t-il pasî t^jn ' plus • <pnff6sa«i ' «^i^re * |»o•^>^^ ^^èiÊfmïtni 

qui éckiiicit- teusi J^s «i)ri«t<res^4 qiii «'S«^ ltmiJ>nfp)îas^- 

lileiit d^^loutt<ff.las lêspàtênvttêi En -^O^tfAtafe moaiéefse 

'ailles ;*''€lû^l4ileli|iidfôis i'altet^ >àiii('rrii.iiiëii q^ie^oe- n'est 
• »'ÉrttelvJ Ittl'prtW de ' vii»ré*el)cOpe. Si o«îUI dbsatsqMe 
'«k'8' tttiiis qA*lteiire^reUtt fM>nt' lUtiS la cfcatnbiie'aoisfiie 

' avec tcHië l^'é(jf;ertiifs'dei4^«l*fîiA¥v» , toMes lr« >ân<o$ sii- 

^icrait-Hltj |4fis la diaiiibve^ott '«lie se^ t#(Wim!'»éiîoù il 
' ^*y a ^litas^EfCK drs lE^nf^iits / fl^up ^»iê»^ iAm^'éoMe où 
50DI les hommes ? Eo. RICHER. 
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lo/ Volume* An 1827. So/ Livraison^ 

LE 

LYCÉE ARMORICAIN. 



i 

HISTOIRE DE BRETAXiNE. 



LIVRE SECOND (i), 

* 

« 

Le caractère delà nation armoricaine changea, comme 
on l'a vu, sous le gouvernement des empereurs ro- 
mains. Les peuples se façonnèrent au joug, et d^inrent, 
comme les autres habitants de l'empire, des .espèces 
d'esclaves assez dociles ; heureux qu'on leur nermft de 
jouir de ce dont on ne pouvait lés priver, laîr, Teàu 
ef le feu. Cependant , dans le même temps que Rome, 
parvenue au faîte de la grandeur , après avoir étendu 
sa domination sur tout le monde connu, e'prouvaît les 
premiers symptômes de sa décadence , lorsque ses faibles 
' souverains commençaien t à trouver le sceptre de l'uni- 
vers trop pesant pour leur main , un -pouvoir redou^' 
table s'clevait dans l'ombre et grandissait au sçîn même 
de son empire. De pauvres pécheurs et quelques hommes 
grossiers en avaient jeté' les fondements dans une ville 
presque ignorée de l'Asie. Ils s'étaient présentés aux 
nations comme les envoyés du Très-Haut et les apôtres 
d^une religion ^dute divine, qu^ils leur annonçaient sous 
le nom de bonne nouvelle (îî). La pureté de leurs moeurs, 
I«r sainteté de leur vie, la sublimité de la morale qu'ils 
avaient reçue de la bouche sacrée du Dieu dont ils 



(i) yoyei le livrr î.e», pii»e tQa du lo.» vohune du ^ycée. 
(^) E»a»<A.ff. Evangile , bonne nouTcllc. 
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tenaient leur mission , et qu'ils prîchaient avec Tonc- 
tion d*uhe âme pcrsuadc^Cy accrurent rapidement le 
nombre de leurs aisciples ; bientôt des villes , des pro- 
vinces entières, furent chrétiennes. 

Des peuples opprimes, pîUés, vendus, tortures par 
les prêteurs romains, reçurent avec reconnaissance une 
religion qui leur assurait une vie meilleure, un royaume 
nouveau dont ils seraient citoyens , où la justice divine 
prendrait soin de les venger de leurs tyrans. Rome elle- 
même eut ses fidèles 6t ses martyrs ; et l'antique écha- 
faudage du paganisme , sapé dans ses fondements , au 
sein de la ville immeflse qui avait été , pendant tant 
de siècles , le siége de 9eâ absurdes supei*stitions , ne 
tarda pas & s'écrouler dans les provinces. 

Vers le milieu du troisième siècle, le christianisme 
pénétra dans les Gaules , et le sans des martyrs coula 
dans ses villes. Lorsqu'au mois ae septembre 284 j 
Dioclétien monta sur le trûhe impérial, la ville de 
Tours avait un évéquc , et un prêtre de son clergé avait 
déjà prêché à Nantes la parole divine et converti plu- 
sieurs ae ses principaux habitants à la foi. Quelques 
années après, Constance-Chlore, élevé à la dignité 
de César, fut nommé gouverneur des Gaules, et la 
' religion djrétiennc , qu il protégait tacitement , jeta 
de nouvelles et plus profondes racines dans les pro- 
TÎnccB de son département (i). 

Cependant l'empire romain s'afTaiblissait de jour en 
jour sous le gouvernement des imbécilles successeurs 
des prei^iiers fJésars. Les provinces éloignées de la capi- 
tale, respirant avec plus de liberté , se rappelaient leur* 
vieille indépendance et songeaient & la reconquérir; 
tandis que les barbares du nord, attirés de leurs sté- 
riles déserts par l'appât des rionesses du midi , com- 

^1} TootefoU , -le« prof^c^ de la relîgîoD chrétienne furent 
moint rtpidet dans TArmorique , ou le culte ée$ druides n*étatt 
pat encore entièrement détruit quatre cents ans plus tard» Ce ne 
•ont pat seolemeot les armoricains d'aojonrd'huî <rui conservent, 
avec an respect relisievis , les crc^ances et tes traditions de leara 
ancêtres. Cet sUacnement au'ils montraient pour les usages , fwur 
les moears» pour la foi de fa terre natale , leàrs pèrea l'aTaient 
montré avant eux , Jtt c*eit Tan 'dea if ai ta les ploa invariables du 
ttXêcUxe de la nation. 
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^mençaieut leurs irruptions dans la terre du luxe et 
des jouissances. 

Déjà, sous le règne des empereui'S Dioelétien et 
Maximien, des pirates saxons s'étaient montrés sur les 
côtes de VÂrmorique et sur celle de la Grande*Bre«- 
tagne. Un homme, appelé Garausius , qui, de simple 
soldat I s'était élevé: au grade de général des armées 
romaines', reçut ordre de s opposer & leurs brigan- 
dages et le fit arec succès. Mais, accusé de concus- 
sion et d'intelligence aTec les pirates , déclaré trattre 
à l'empire , éondanmé à mort par Mâximien , i^ se 
révolta , s'empara de l'Ile d*Âlbion , se déclara pnnce 
indépendant, et sut se maintenir, dans la province «fu'il 
avait u^u^pée, contre toutes les forces de ces anciens 
maîtres , qui finirent par l'en reconnaître souverain lé- 
gitime et signèrent un traité d'alliance avec lui. Quelques 
années après , Garausius fut assassiné par un aventurier 
nommé Àllectus, qui avait été son ami et qui prit le 
titre de son successeur. Mai» le meurtrier ne jouit pas 
long-temns du fruit de son crime. L'empereup Cons-- 
tance-Chlore lui déclara la guerre, le défit dans une 
bataille où il perdit le trône avec la vie , et la Grande* 
Bretagne rentra sous la domination romaine. Pendant 
la durée de ces guerres , un grand nombre ée familles 
bretonnes , fuyant devant les troubles et ^anarchie aux* 
quels leur patrie était en proie , abandonnèrent son sol 
ensanglante , et allèrent chercher un asile ds^as FÂr- 
moriqucr Constance leur permit de s'y établir ; il leur 
assigna même le territoire des Yénetes et celui des 
Curiosolites , dont la plus grande partie était restée 
inculte et inhabitée , depuis Ja victoire de J. César. 

C'est de cette époque que datent les premières mi- 
grations des Bretons insulaires sur le sol de l'Ârmo- 
rique. Elles continuèrent pendant plusieurs années : 
elles devinrent surtout fréquentes dans le V.' siècle , 
pendant l'invasion des Jutes et des Angles. Chassés 

f^ar ces conquérants féroces, les Bretons rendirent à 
'Armorique les habitants que leur ile en avait reçues au- 
trefois , et y furent eux-mêmes accueillis comme des 
amis. et des frères. Les Ârn^oricains leur donnèrent dés 
terres à cultiver, des landes \t défricher; et, des con- 
iUtions généreuses auxquelles ils les concédèrent à ces 
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maUieareux ficgitifs, naquit alors ceRe espèce de coBtrat, 
nomme contrat à domaine congéable , étranger au reste 
djGL ia France , et si commun dans nos départements. 

En même temps, TAi^morique, changeait de matures 
tet de nom* L'espagnol Maxime était devenu général des 
narmées^ romaines et gouverneur de l'ile de Bretagne. 
Capable; de concevoir et d exécuter de grands projets , 
mais dévoré d'ambition^ il ne Tdyait dans Ja poarpre 
impériale qu'une proie qui devait appartenir au plus 
iort. L'empire était alors divisé entre Gratien ^ Valen- 
ftinien et Théodose : ft^ixime entreprit de les renrerser 
ou de partager avec. eux. Sa révolte, parut d'abord peu 
faite pour inqnipter les trois César, et Gratien se flatta 
.fie réduire facilement un rebelle oui n'avait que chnix 
légions sous ses prdres. Mais une loulc de Brfjions em- 
brassèrent le parti de son rival, et lui donnèrent bientôt 
■un aapect formidable. Maxime s'çmbarqua i la télé de 
•cent mille, hommes, dit l'aUié Galet, alla aborder à 
lembouchure de la"Banoè| battit l'armée impériale sous 
les merrs d'Âlet , et vit .aussitôt toute l'Ârmoriqtie #e 
déclarer en. sa faveur. La révolte s'accrut rapidement 
après, ce. premier' succès, et Gratien, vaincu, finit par 
.périr misérablement, laissant à Maxime un sceptre san^ 
.glant, q«e Théodose devait Ipi ravir bientôt après , et 
qu'il était destiné i payer de sa tête. ^ . , - T 
. Une fois en possession du trône qu'il avait convoité. 
Materne songea à récompenser les amis, dévoués qui 
1 avaîént aidé dans son uisurpation. A leur tétç se trouvait 
tun jeune prince éèossais, nommé Gonan Méi^adec. 
C'était le. chef des Bretons, réunis aux légions séduiu-s 
par Maxime : il méritait d'4tre distingué par le noa^ 
veau César; et il le fut. Pour prix de son dévpuemeot, 
Maxime lui donna la^ partie occidentale de l'Armorique, 
:avec le. titre de roi ;. c'est-à-dire queConan eut tout; ce 
,qui est compris entre le G£^-^inistère , le Mont-'Saivt'^ 
.Michel et Tembouchure de la Loire; car l'Armoriqu^ 
était dlors beaucoup plus étendue qnc ne Test aujour* 
d'huila Bretagne. Les insulaires qui avaient accompagné 
Conan le suivirent dans ses nouvelles possessions et s'y 
établirent avec lui , sans opposition de la part des Ar- 
morii:aina pep nombreux et depuis long-temps habitués 
n voir les Bretons émigrer dans leur pays. 



/ 



Après la mon de IVlaximc, Conan-tfoMilai'MdbMie 
vainqueur Thiéodose, imkilgence et pardon.; Une vori- 
table amnistie y entière etsans. restricUoD^ CQiiVifit c^im 
voile d'oubli la conduite des. Brelooa oui .^^lvhi^oI pris 
part à riisurp<itian. Ils furent confirmas .da)a$ 1a po»-^ 
session de leurs terres .et leur cl^el cpnliiiûA ^..Mriier 
le titre de roi de la Petite-BretagQe v : nom qpe les inr 
sulaires avaient impose àVArfnorique ea s'y étwUisantf 
et en souvenir de leur ancienjae patrie. - 

Désormais y possÊssear. tranquille de TArmorique Oc-^ V 
cidentale , dont le nom » s'^aç%nt de jour ea joiiur av«c 
les souvenirs de sa longue soumisfitipa à^% .lîomaiiis ^ 
0nit par faire place k celui de* Br^tiign^ <^afeU&4i< porté 
{«squ'i nos jours; Conàn s'occupa de £air« .regper la 
justice et les Ipis dans son royaume» II. pvot^eiivëgale* 
ment;, de tout son pouvoir,, la xeMgiav chr»tieiule A 
laquelle' jl était attache. Aidé, des prêtres jet des> moines 

gui Tavaieiit suivi , ou qut; leS'Çonvuf^îpn^.de laiGraode^ 
retagne forçaient à s'expatrier tou$ les .jonrs^ . il fondât 
les églises de Vannes , de Dol et de jSainlrFaal-ide': 
Léon. Mais Çqnan n'était, pas â^z-.écli^ii?é pQwr être 
toi eVaQt remporté par sqa zèlye rppur la pr!0p9gatiiH^'de 
la foi et: le r,cnv9r$ement de^ idol^ 9 i) oublia que ;èe 
n'est point \ par l!épée, mais par,. U doneeur et la 
persuasion , que doit s'établir une religion : d» pais 
et de miséricorde* Le inassapre <les vierges ide l'ile 
de Sein isouilla la gloire d^ &on règ^«* hai force 
et la vioie|ncO sont de mauvaises .^rmeis^ y eCne^firoirvent 
jamais rien que contre celui qui les emploie; 'mais Ton 
méprisa sbuveàt cette vérité : Ton. ne comprit pas 
qu'imiter (a cruauté des premiers persécuteurs du.chris- 
tianism^ / c'était faire tout ce qui était eni soi^poi£r 
justifier leurs fureurs. . . t . . :,. \ 

Cependant Conan-Mériadec, tout en çon»»rvaiR les de- 
hors de la soumission, méditait en seeret d^ s<ieouer}e jovig 
des César, que leur faiblesse^ toujours croiskante y rendait * 
un objet de mépris po^r les aucjenf sujets de l<Sur empive. 
Son royaume^ aggrandi par ses coiiquétes skirles Wandales 
de rAquiiàine, sur les Wisigotbs de l'Auvergne» du Poi- 
tou, de l'Anjou et delaSajutoage ; la. prospérité de ses 
villes et de ses cam))agneSy ouvrage de son admiiiisira- * 
tion paternelle ; l'amour du peuple ^ le dévouement des 
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gmKbi|iii ki^i detairat tout, flattaient son juste orgueil et 
réreillaiem Bon, ambition. 11 attendait une occasiofi ; el 
•1 la saisit >vec empressement quandcUe se présenta. . 
' Parvemi «u pan voir suprême, par les mêmes moyens 
004 Maxime, le soldat Cfonstantin tëgnait alors. Mais 
YÎl avail'été ûiset fort ]>our sVmparer du sceptre im- 

Iérial , il (ni trop faible pour en supporter le poids. 
Fn de aes- ^éneVaiis mécontents se mit k la tête des 
barbares qui commençaient & s'établir dans les GauleS , 
cl les ravai^ea ; se mocquant de Timpuissante colère de 
BOD matire , incapable oe «lettre fin à ses brigandages. 
DaMS «es crr<mnstanees , Mériadec pbblia qu'il était re^ 
kfé du 'serment d'bbéïssauce qu^il avait prêté \ Rome : 
que puisque «es empereurs n'étaient plus en état ^è 

I protéger ieé peuples de leurs provinces , ceux-^ci avaieht 
e droit' de pourvoir eux'^mêmes & leur sAreté^ Il pour- 
voi ea> effet à celle de son royaume; et rexpolsion du 
petit nombre de magistrats que Rome entreietiait dans 
ses états ^ snîvrt de près la déclaration de son indé-* 
pendance. 

Constantin I* outrafé, n'osa pas tenter de châtier la 
révolte de .Gonaii. et dévora l'affront en silence ) mais, 
six ans après , Exnpérantius , préfet du prétoire des 
Gaules,- entreprit de faire rentrer tesBretdOg dans le 
devoir. L'bistoire ne nous a pas conservé les détails de 
oeUe guerre. Il parait certain cependant que Ki'ssue n'en 
fol pas- favorable aur Romains ; car nous voyons en 
4i9r trois ans plus tard, ce ihéme Exupcrantl us s'em- 
ployer en qualité de médiateur, et préparer la recon-^ 
nuissaoce de Tindépendâncc du roi des Bretons, qn^il, 
n'avait pu réduire une seconde fois au miséi*kble état 
de- vassal du bas empire. Cette reconnaissance, au 
surplus , n'établissait rien autre chose que la faiblesse 
des Romains; elle dut être assez indifférente au nouvel 
état qui jouissait en paix de l'indépendance défait que 
son roi lai avait assurée par sa victoire. 

£ooan-Mériade€ , prince sage et ferme, aimé àe ses 
8ui**ls I craint de ses ennemis, ne survécut que de deux 
années & ce traité inutile i sa puissance , mais non pas 
À -sa gloire^ Il mourut vers l-an 4^1 9 après avoir porté 
la couronne pendant la longue jtériode de trente-st^pt 
années.. Fondateur de la monai*cnie bretonne , le plus 
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«Qciea des états indépendants qui se formèrent en oe» 
cidentf des débris de Tçmpire romain , Cc^an me'rite 
d'occuper one place distingué dans notre histoire. Jeté 
sur une terrp étrangère p^ dans des circonstances^, diffi-.» 
cileS| entre les légions Taincus de Maxime ei les aîgtes 
triomphantes de Théodose,, il lai fallut avtre chose que 
dtt bonheur pour se maintenir, après la chute et la 
fin sanglante de son protecteur^ Sans doute les Ar«)0-* 
ricains» rompus à U servitude, d^i'ent attacher assès 
peu d'importance à obéir à un prince breton ou k un 
préteur romain. Mais Gonan ne fut pas seub;nient res*- 
pecté , il fut ai&ié ; et cette affection des anciens ha- 
bitants du royaume , qu'il envahissait avec les cent mille 
insulaires qui Tavaieni suivi , dépose éloqucmment en 
faveur de son gouvernement. Les Armoricains étaient, 
il est vrai , façonnés au despotisme romain , mais ce 
if'étàient pas des barbares. Quelques épigrammes d'An* 




jQomme nous les jugeons nous-m^iooies aujourd'hui. En ré- 
sumé , Conan fit Je grandes choses chez une nation an 
milieu de^ laquelle le flambeau des lumières n'était pftg 
encore éteint, et son noih ne périra pas en Bretagne. 
Il pàratt , & la lecture^ de nos vieilles chroniques t 

3u'& sa inort Conaur-Mériadec. laissa un grand nombre 
'enfants^ .quelques-unes en complut jusqu'à vîngf<*- 
quatre. Presque tous embrassèrent la vie monastique: 
les autres moururent vraisemblablement Sans pos4érité * 
^ Texception de Cunkar, auquel on rapporte la fondai 
lion de k petite ville dé Concarneau. Celui-ci qui 
avait cessé d'exister avant Conan^ laissa un isls 
dont le nom se trouve HîversemjBnt écrit chez nos lé- 
gendaires; et^ce fut celui qui succéda à la couronne 
et i Tautorite souveraine de son aïeuL 

Salomon I."j, ou Gicquel. ou Witol^ ou Witlric'h 
Xîu SaUûn, .car on lui donne tous ces noms et d'autres 
encore., suivit sur le trône les ewemenis de son pr»*- 
décesseurs. Attaché aux Romains, mâ^ié lui-niéme â la 
fille d'un Patrice, il renouvela les traités d'alliance 

Suc Go^an avait faits ^vec l'empereur , et ne songea 
ans toutes les circonstances de sa vie, qu'A eut^etcuir 
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et à fdriifîer la bonne intelligence am,r^nûirentrc le$ 
deox peuples, il ne montra pas moins de zilè i^ik son 
alBûl V pour la gloire de la religion ehre'tîèj^nc;,miils 
moins fanftiqtte» il ne fit pas couler le sans de ceux 
qai ne partageaient pas sa conviction. $eâ edits n'eu~ 
rent pour but que de rendre la nation qu'il gouvernait 

Iilus heureuse et plus éclairé. Il sattaquait aux abus et 
es poursuivait jusqu'à ee qu'il les eût deracine's , avec 
une constance que n'^eurent pas toujours des princes 
plus puissants que lui , et venus dans des siècles où 
le succès eût été plus facile et moins périlleux. 

L'acte qui fit le plus d'honneur i son règne, fut 
rabQlition de la coutume odieuse et barbare, introduite 
par les préteurs Romains ^ de vendre il Tençan les 
enfants des malheureux qui ne pouvaient payer les 
taxes qui' leur étaient imposées. Sulomon ne' voulut piis 
que les cofires c|e son trésor se t'emplissent d'un or 
arrosé des larmes et du sang de ses sujets* Qui ne 
croirait qu'un tel prince fut l'idole du peuple dont 
il était le père ? Mais il faut le dire & la hoble de son 
siède : Salomon ne jflt obtenir l'amour de ceux qui 
lui devaient le bonheur et l'aisance de leurs lamilles. 




aspirait a ie renverser poui 

Ce rival s^appelait Gradien : originaire ^e la Grande- 
Bretagne f il avait suivi Mériadec et épousé la sœur de 
Darerca « sa seconde femme. En faveur de cette alliance, 
Cenan lui. avait fait présent de vastes domaines dans 
les environs de Saint-Paul-de-^Léon ; et Salomon , & son 
avènement au trône,' l'avait élevé &1a dignité de prince 
<de Cornooaille. Mais GradleA portait ses vues plus 
haut , il fallut que le meurtre de son bienfaiteur « or- 
donné ou permis an moins par lui , fournit' à sou am- 
bition , les moyens de se satisfaire. Salomon assassiné , 
mourut vers I an 4^5 , laissant pour légitime héritier 
de sa couronne, un fils nommé Auldren,'qui eût dû 
régner après lui , mais qui ne monta sur le trône que 
1 1 années plus tard , après la mort et le règne du prince 
de Cornquaille. 

La nouvelle du meurtre de Salomon affligea vivement 
les Romains dont ' il avair toujours été l'allié fidèle et 
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«l.èvoue. EicUfi' par le Patrice Flnvius,, dont.. Ie.,£oi <]e 
Bretagne avai'l épouse U Cfle i .rfnmeieui' yalàiiliuien' 
III , résolut de .venger sa moft siir Grailiéiii q^e le, cri - 
lublic aceusatt d'en £lre lé principal auteuu. l^Uorius, 
'uà ds ses géncraus, cnl\-a,en, <;am{MgnB j pfpû'ira «ur 
les terres dti poùvçati roî 'que ]eV. Bretons "veiinicut de 
reconnaître, et obtint d'abord q»eV(jucs succès. pradle a 
qui ne se seiitjt pas assez 'fort 'poni- résister ;Seiil k l'o- 
rage, chercha des allies, et i}it assez hcureus |>our ea 
trouver de puJSsuutS. , . . 

Les Bigaudes ,' c'est-i-4ire des èsptces do guérillas' 
gauloises, qui s'e'laient formées pour jsécouér le joug 
des RamaiQK, s'aaireDt à ses projets de résistance, et 
les FraDCS qui cpuimençaîeWt . à faire quelques incur- 
sions isolées dans les Gaulés , se déclara-cal également 
fiour lui. Aidé de leurs secours, Gradlen Gl cbanger 
i foriaue , et cKassa le géuéral Romain de ses états, 
yic tort eux .alors , après s'^ti-e vu au moment de perdrf,' 
sa couronne, il poursuivit Lîtorius ^ l'épée dans let 
reins. Il s'avança même jusqu'à 'fours,' dont il s'em- 
para, mais qu'Âél-ius reprit I anoeesuivanie., 

Gradlen était un }ibnime.ddr et ioipérieiii. Moins 
humain qi)q, eoq p'ré(léccs«e}^r. jnolifs occupé que lui 
da bonbenrde son péupl,^ ,'i[ fiit cepetiOaut plus heu- 
reux sur \f trâne. Ses suj ~ " avec une' 
rigoureuse stîvérîté, se me oumis , et 
lûL, restèrent fîdèleydan's e^, éctieil 
ordinaire de. l'autorité d ctibn des 
peùpltjs. U^fut^relîgieuï , ipg-tèinps 
les princes, ^ç^-ojiim qi gli^e , «ii 
Uàlissant 'des ijionasiÈves , w>es , il» 
expiaient. 1,90^ les crimes 1 minettre :' 
comme si la JinVctir du aèaie prix 
que celle, des .hôipiues,; 5 ,prole'sla.-| 
tions m^nteu.ses- Au%si. un assez' 
grand noinbce ' de fiOuvi ira-t-il . le 
prolectear de plusieuK ;ç(jj^ÏB(;s^ctlèbies. 

Teb fwrtrpt- JTrl^ndaifiJ&'i^.Jin et les Bretons insu- 
laires Wi^iWi^loc ,(()..'qt: Jfjprep^îiii Xja trait de la \ie 

.>(■.} Winwaloero'Brï calunécqtîjm B. conompu Je hom J'use. 
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du premier peut sertir li iiçus faire connattre , avec 
quelle êffrayanle rapidité « depuis la mort d^ Coaan , 
lès téoèbrel de rignôrHuce et de U Aiipcrsiitinn ^é^ 
thîenl éteûdiies sur la Bretagne. Ronab vivait en ana— 
ehorète, dans un hermita^e qii*il s'était bftti « auniîKeu 
d'une forêt de la CornouaiUe, encore pajertne. Maïs ta 
Vie retirée qa*il menait, la profonde sofUude qui en- 
tourait sa demeure, ne suffirent pas pour le dcTober 
long-temps à tous les yefix. Le bruit de sa mystérieuse 
existence se , répandit dans les campagnes voisines de' 
sipn berpiitage j et leurs crédules habîtauis se peigni- 
rent Rouan , comme un hodime adonné i Téiude de 
la magie. D^'s-lors on lui attribue tous h.s malheurs i , 
tons* les événements £(lchenx dont le pajrssoti^Vaît.. Une 
femme alla , môme , jusqu'à dire que , j[)eiidaiYt la 4iuit, 
Rouan se transformait en béte , Vt qu'il avait englôufi ,, 
dans un refias abominable , les membres palpîtaiî (s de 
sa fille. Cette fable absurde trotiva du cfedii auprès Je 
ceux qui l'entenditeut raconter. Elle arriva ménie aux 
oreilles dé* Gradien, qtii se trouvait k peu de distance 
de rhermitàjê de Ronaiii dans son château de Qninniper. 
Ce prinéé' niaàda Ronan devant lui; et jura' dans leu 
premier mouvement de ion indignation ^ de le faire 
manger par tes chiens' de Sa ineute. ' 

Cependant, le paqvrê hermitc /comparut devant le 
iponarqne irrit^,'qni ne vit en lui /ni un magicien p 
ni un o^re » mais un solitaire pieux, de moeurs simples 
et pures. Une' enquête solennelle et la confession du 
principal auteur de ces bruits ridicules, achevèrent d'é- 
claii*ér Gfadlen, qui renvoya dans son désert, Ronan, 
comblé de présents et de marques d'estime. 

Winwatoé était, ainsi que 'Corentin, originaire de 
la Grande-Bretagne. Gradlen qui l'aimait / le mit à la 
tjSte du monastère de Landen^enec'h qu'il avait fondé, 
en même tenipS qu'il donnait k Corentin , son château 
de Quîmper, pour en faire un couvent, et y établir la 
règle des moines de la Calédonie , qn'ih suivaient 
tous les deux. Ce château ét^it bâti sur l'emplacement 
qu'occupe aujourd'hui la cathédrale de .Qui mper- Co- 
rentin , dont le nom s^est a c cru de celaf de-son premier 
abbé et de soa.j^remier évéqne; cârSaint^Gorentin fut 
élevé k cette dignité, peu de^teltnps après son établissement 
«Uns U maison royale de GrmoleiL 
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^ Enfinv après, un règne de. 1 1 années , passé moitié 
«lans léa camps , moitié dans les cibttres « uradlen cessa 
de vivre , Tao 44^ i ^^ ^^^ fnHunié dans Téglise de 
i'abbaje dé Landet^nec'h. (i^ H n'eul ^u'^un ffls -qui 
mourut avant lui | et fui' remplacé sur 1è ti^ône, par 
relui qui en étctit te légitime héHtier , Âutdrëni fils 
de Snfomon 1.*' 

Auliiren, 4* ^^î de la Pelîle-Bretagne ^ arriva au 
pouvoir dans des circonstances difficiles. It eiit besoin 
de toute l'ennrgie de son caractère pour se maintenir 
au rïiilieu des dernières et terribles convulsions dé l'ern- 
ire Romain qui circulait , pour n'être pas renversé par 
es sei-onsses anarnliiques que Tinvasion toujours croîs— 
sanle des sauvages du nord y Jmprimàit aux proviacrs 
de la Gaule. LVpoque était arrivée où là société pa- ' 
raissait devoir se dissoudre, et la civilisation trop faible 
)>our lutter contre la barbarie , était i la yéille de di^ 
paraître enlièremeril de ITEurope. 

Pans le désordre et la confusion générale i la Grande- 
Bretagne , la vieille et fidèle alliée de l'Arrooiriquè, se 
distinguait encore par ses désastres et ses lùalKeurs ar- 
rivés au point , qu'ils né pouvaient plus se snpportèr 
ni s'accroître. LeS raVages des Scots qui succédèrent ik 
ceux des ilohiains I avaient achevé sa ruine; et lés 
insulaires. ^parvenus au dernier degré 'de la misère , 
étaient réduits à se cacber dans leurs forêts on dans 
leurs montagnes , pour se soustraire i la féroce avidité 
des barbares. Xeurs anciens maîtres, tes Romains^ 

(i) D'Àr^entré rapporte, flans son' bis toi re, l'épitaphc <le Gracllen. 
Les épithè^res qn^on lui donne ccmtfastent avec ce que iiou» avons 
vu «lu capactèce de ce prince; mais Gradlen avait fondé t'I en- 
rklit Fubbajre de Laudevencch , , dont un tuoioe écwvit répitaplie 
^i'ou va lire : 

Jfoe in sarcophago- 
• GradhnUé .ma ^tiiis ^ > 

. K'puer Jutidatvr % 
nu prffpilia 

, JéKet in c{rta ma^na propago- 
Britonum rvx , mitis ut agnuiy 
P iUB cèelestif amator : ' 

SU Hmper f^irgp MawUt* 
Oùiiinnno,l{0&, 

n y a ki erreor <l< date ; peut-être .exiitait^etle dans PépifeapHe qjn#- 
d!*Arg^t«é ra|kpoft^peul*'ôtre a^MiiuTeat-M qu*iine Duite d imprMiioii.. 



vers ,!çfqiiélk le désespoir les avait fait recourir , e'iaient 

reste'» sourds & leurs prières , en ptote«tànl de leur 

impuissance. Dans celle eztrcmitê , il» s'adressèrent à 

Auldreii , ,qiii gouvernait en paix leurs frères , établis 

dans' l'Arsiorique. 'Wv^Vlin , évëqdc ou archevêque de 

Londres, pâssïi la mer et alla le conjurer de les prendre 

' m. Jl Iqi offrit , an nom de ses conc!- 

iroune de la Grande-Bretagne; mais 

Il li'fine sur lequel il le suppliait de 

le politique que de véritable désinle'res- 
! refus d'Auldren. Entoure lat-in{!me 
ants cl envieux, il avait aasczà faire 
clHtS pour se de'fendre contre leurs îr- 
ronlenir derrière la Loire , qu'ils avaient 
fois tente de passrr. 11 ne voulut pas 
re le rdjaume qu'il tenait désespères, 
Jt-fitrc chimérique d'en conquérir uu 
irent les molifs rt'els de sa conduite : 
e i-cjela pas eniîèremcnl la prière de 
1 accorda un secours de 4(^00 hommes 
lelquef cbevanx , dont il donna le com- 
sou frère Constantin, et renvoya 
atisfait du succès de sa mission, 
rcçdrenl Coastantin comme nn envoyé 
unirent en foule grossir sa petite armée, 
doue de courage et de laltnls mili- 
rjgoureusement les barbares , les défit 
en plusieurs rencontres , et les contraignit li sv. retirer 
-dans les qiarais de la Calùdouie (i), au-deli de cette 
fameose muraille élevée par les Romains, depnïs Car- 
liste jns(Tii',\ l'embouclinre de ta Tyne. Délivrés de ces 
redoutables ennemis, les Bretons se montrèrent recon- 
naissants envers leur libérateur, et le procUmèrent 
souverain du royaume que son bras avait relevé. 

Cependant Âélins , celui-U qui avait enlevé Tonrs 
à GraJIen , et rcrtisé aux Bretons inGuIo^rts les se- 
cours qu'ils lui avaient demandés, trouva mauvais qu'on 
autre eût fait ce qu'il n'avait pu o» n'avait pas voulu 
faire. Ce lieutenant du faible Valeniinicn , puissant par 
l'indigne alliance de ton mattre, avec les barbares éta- 

(0 Aujourd'hui l'Ecoue i Scollaod , teria dei Scott. 



blîs 'dans les Gaules, et dont la poluîque fausse et 
perfide prétendait les de'truire les uas par les autres-, 
ordonna à Eocharic , roi des Alaîns , d'entrer en Br^e- 
tagne. Déterminés pa|r Pespoîr du pillage, plus que 

Îar rînflùei1^;e Romaine , les barbares traversèrent Ta 
lOirè et ravagèrent les états d'Auldren qui , ne se 
trouvant pas en état de résister avec avantage à leurs 
forces supérieures aux siennes , eut recours à la mé- 
diation d'un grave personnage, respecté dès deux partis, 
et connn depuis sous le nom de Soînl-Germain-d'Auxcrré. 
Germain, qui revenait du royaume de Coostantîn , 
accepta avec plaisir la mission dont le chargeait Aul- 
d^n. Il entra en négociation avec Eocharic ut tui acheta 
une snspensioh d'armes , que la confirmation de Va- 
lentinien , signée à Ravennes, alors le sié^ des dobrîs 
de l'empire, convertit en une paix, dont Auldren deîvenu 
pins fort , refusa les conditions. Eocharic cria à là du- 
plicité, au parjure; mais Aélius qui craignait que de 
nouveaux succès n'accrussent trop la puissance du roi 
des Alains , lui imposa silence, et Tempécha d'in^ 
quiéter plus long-temps les Bretons. - 

Trois ans s'étaient écoulés depuis les derniers événe- 
ments de cette guerre , lorsqu'un nouveau peuple , sorti 
comme les Alains des déserts de FAsie , pénétra dans 
les Gaules , sous la conduite de ce brigand fameux qui 
se glorifiait du titre de fléau de Dieu. La mort et la 
dévastation accompagnaient la marche des Hnns : l'épou- 
vante, la consternation les précédaient. Les malheureux 
habitants 'de ces belles contrées tant de' fois dévastées , 
attendaient le passage du torrent destruelcur, dans les 
angoises de Tagouie , dans les inexprimables tourments 
qui as$ié{:;ent Tâme du criminel condamné à mourir, 
pendant qu'il compte les courtes minutes qui le scpareni 
encore de réchafaud. C'était le plus terrible ennemi 
que l'aéra pire eût en A combattre dans Sa décadence. 
Aussi Aélius chercha- t-il de tons côtés des troupes 
et des alliés pour s'opposer à l'invasion d'Attila. Toutes 
ces peuplades qui s'étaient partagé les Gaules, furent 
poussées, jetées par lui dans nne confédérAtîon com- 
mune contre le roi des Huns, et commencèrent, par 
sa destruction, le grand œuvre de leur propre ruine, 
qu^Aédus avait entrepris, mai$ qa'H ne fut pas assez 
puissant pour exécuter. 
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Ce dut éire im spectacle étraMe que ceUiî d'tiim 
armée d'Alains , de Francs , de morgoignoQS et de 
Wisigoihs I obéissant i un général romain , trop lieu*-* 
reux de trouver des aillés dans les barbares que mé- 
prisait son orgueil 9 et qu'il eût toqIu «icraser. Ils se 
Ietèrent sur les tîuns , comme >des loups qui défeodeot 
a proie qu'ils ont égorgée « contre la dent de Tbiène 
3ui veut la partager avec eux. Attila, fat vaincu et forcé 
e fuir, quoique Eocbaric eût secrètement favorisé son 
entreprise, en lui ouvrant les portes d'Orléans, où il 
ne put se maintenir. Aétius le chassa, Tépée dans les 
reins, jusane sous les murs de Chatons en Champagne, 
où il le défit eutièrempnt, et força les débris de scfn 
arpiée de repasser )e Rhin , derriëi*e lequd il les pour*- 
suivit et acheva leur destruction (t)^ 

Les Alftins, que leur conduite dans le cours de cette 
j;uerre, avait justement rendus suspects aux eputédéres, 
ne tardèrent pas à recevoir le châtin>ei)t de Içùr d»* 

})licilé. Auldren avait conservé un vif ressentiment de 
eur invasior^ dans ses états , et saisit avidement Kocca* 
sion d«n tirer vengeance. Certain que les Alainè ne 
seraient soutenus ni d'Aétius, ni de leurs voisins, il 
alla porter, à èon tour, la guei*re dans leurs possessions» 
Leur roi vaincu , éprouva le sort dont il avait menacé 
celui des Bretons : il perdit une partie de ses états 
qu'^AuIdren réunit aux siens , et eût la douleur de voir 
la ville d'Orléans passer sous l'obéissance de son rivaL 
Pendant qu' Auldren reculait ainsi les limites^ de ses 
états , et s'aggrandissait par la ruine de ses ennemis ,. 
une tragédie sanglante se jouait dans sa famille et portail 
le deuil dans son çceur. Constantin , son frère, après 
un règne de dix années , était mort assassiné par des 
jfactieux et des mécontents. Il laissait deux fil&]:ConstaD6et 
Aurèle-Ambroise, surnommé plus tard Uther-Pen-dragon» 

(1] Nous ne jugeons gucrc« des horonics que par le suticès de 
leurs enti'eprises. Attila fut un <1e.s plus grands monarques dont 
rbistoire cous ait conservé le soutenir. Simple dans ses. raceurs ,. 
rrainc , mais cependant ' aimé de ces sujets, yusé , fier, ardeni 
dans sa colère qu'il savait maHriscr an besoin ; «obre el cTutte 
inconcevable bravonrc , il ne lui a manqué que d*avoir fondé oft 
empire. Mais Alexandre est un grand homme , et Attila n*ett qu*nn< 
l)rigand. Si Jules César était mort le lendemain dii joor où il passa. 
le Rabicoa , l'histoire eût miasarla mime ligne Catilînà et Géiai» 
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Gôflstdns Valhé avait embrassé !;( vie monasiîqiie : Aarèle 
était trop jeune |rt>ui- recueillir paisiblement l'héritage envié 
dekm père; Il be trouvait à la cour de Constantin on sei- 
gneur puissant» nommé Wortiger. Courtisan souple et 
adroit» ri avait su capter Kaffection de son maître» par des 
proteslations étudiées d'un dévouement sans bornes , en 
jnéme-temps qu'il travaillait à s'attacher le peuple par 
des libéralités» et en se donnant pour le plus ferme 
appui de ses droits dans les conseils du prince ; d'autres 
ambilieut oiit suivi la blême marche depuis Wortiger. 
Le meurtre de Constantin fut le premier degré qu'il 
i'éleva pour monter au trône ; mais malgi^é l'audace de 
cet attentai» il n'osa pas encore jeter tout- à -fait le 
thasqjue. ïl prit le deuil du roi , feignit une vive et 
profonde douleur de Sa perte ; et le peuple qu'on trottipe 
toujours lorsqu'on veut en prendre la peine» crut son 
afliotion sinbète. Gonstans» moine et imbécille , quoique 
lé fils aîné de Constantin, n'était pas celui qui devait 
régnc^r après lui ; mais c'était de sa faiblesse et de son 
incapacité que Wortiger avait besoin pour Taccomplisse- 
ment de ses projets. Il le fit sortir de son clottre ^ le 
revêtit îles habits royaux» et le présentai la multitude^ 
qui reconnut pour roi le fantôme élevé par son favori. 
Ily eut bien' quelques hommes éclairés, quelques amis 
sincères de letus pays, qui pénétrèrent l'artifice des 
ménéie^ de Wortiger; mais son ascendant sur le peuple 
étonSli' ïeûi^, propre influence, et» dans l'impuissance 
de servir utilement les véritables intérêts de leur pays 
et de la famille de leur dernier souverain » ils se bor* 
nèrent & soustraire son plus* jeune fils» à ce que le 
meurtrier du père eût pu entreprendre contre sa 
sAreté ; et le firent partir secrètement pour la cour 
d'Auldren. 

' Wortiger' gouverna alors le royaume , sous le moine 
Constans, qui croyant avoir en lui un ami dévoué, s*abai)- 
dbnna aveuglément à se^ (conseils. On le vit s'entourer 
d*une garde nombreuse, dont le fidèle ministre se ré-' 
s^rva la composition ; mais qu'il sut bientôt indisposer 
contre son maître. Où disait hautement que Constans 
n'était qu'unimbécille qui ne savait pas régner, et que 
l'homme de talents , celui seul qui était digne de portei* 
la couronne, c^é tait Wortiger. Djs ces discours sédî-^ 
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lieux, la gitvde du roi paisa k la rerolle : m sold« «^j 
Tierce en fui lu prétexte, ei CoqsUds U vititime; elle", 
le massacra daus ses apparlenieaUt et proclama Wt>c-, 
ligf r son succesaeor. ■ -, 

Le ministie s'asiil eiifin sur le trâne qu'il avaîl acheté 
au prix de deui parrieidus. To'ujouft adroît ei lijpo- 
crile, te prcmiei' nsnge qu'il ttt oc sa nouvelle aularilé, 
fut d'urdonner et de faire cvccutei' le supplice des as- 
sassins de Constans , dont lui-mËme avait dirige [cS 
poigiurds. Car, cVst ainsi que les tyrans et ceux qui 
secouent la poussière native de leurs habits , pour se 
revêtir de la pourpre , stivent paj'er Its services de leurs 
amis. Oii crut, ou l'on feigait ac croire à. l'inaoceocc de 
Worilgcr , et Auldren vit le meurtrier dé son frère 
et dV son neveu, usurper paisiblement l'héritage de s% 
famille sans pouvoir la venger hù-méme; il Survécut 
peu de temps k cette double catastrophe,! et mouiut 
t'au 4<^4t pt:re de quatre enfants, dont deuK cealemeot 
nous oui Inissé des souvenirs de leur existeace. .. 

Ereeh, Gis d'Ànldieo, que nos chroniques appellent 
aussi quelquefois Riothiam ou .Kioeham , a moins oc- 
cupe' l'histoire que sou prédécesseur. Il aimait le sé- 
jour de Vannes, où il faisait sa principale lésideni», 
et où il se teint nn concile l'année qui suivit sob avène- 
ment au tronc. Les acifs de ce concile, peu important 
ep lui -môme, se iiornèrent à quelau^s règlements de 
discipline ecclésiastique, dans le but de rappelqr.à l'unité 
les différente» liturgies du royaume , dout la .dissîmi- 
liinde faisait craindre uu schisme dans l'église, bièloane. 

Trois ans après la tenue dç ce concile , Erech se 
trouva engage dans une guerre contré les 'WJsigoths, 
dont l'issue faillit lui être fatale, quoiqu'i) n'j Ùgurài 
que comme l'aHié des Romains qui , sous leur empereur . 
Authème, essayaient encoi-e de se soutenir ' dans les 
Cailles. ■ - 

Euric , roi des Wisigoths, déjà maître d'une grande 
partie de ce malheoteiiK pays déchiré par la lutte san- 
glaitie qui s'était ci ' ' ' ns conquérants' 

et ses neuveauï pi y régnei; seul 

et sans compétitctii le d'Anthéme , 

Armand, préfet di , 'abando)Uif)iit 

les intérêts qu'il ^i -e, 'se rendît au 
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Wisîgotb , Jans Tespoir' de s'élève? $ur les ruînfs de 
rempire, à la faveur des troobles qne l'en (reprise d'Enric 
devait exciter. Une de ses lettres înterreple'cs , 
tcahît ses desseins>9 et donna h Ânthème les fils de la 
conspiration ourdie contre lui. Arvand eût dû payer 
sa perfidie de sa tête : l'empereur se contenta de le 
bannir; mais il se mît en m^»snre d^ déjouer le complot 
qui venait de lui être ainsi re've'le'. Il députa des am- 
bassadeurs versErech^ et lui denianda des secours contre 
un ennemi qui avait résolu de renveloJSper dans la 
ruine de l'empire , pour prix de sa constance à demeurer 
son allié fidèle. A cette nouvelle, Erech s'empressa de 
rassembler, une armée sous les murs de Vannes ; et 
bientôt, à la tête dé douze mille hommes , il partit,' 

Ê^ssa la Loire et s'avança rapidement^ jirsque dans le 
erry , oà il comptait opérer sa jonction avec les 
troupes d'An thème. Mais Eurîc l'avait prévenu. Au- 
près de Bourgdéole , sur les bords de l'Indre , Erech 
rencontra l'armée des Wtsîgoths, infiniment supérieure 
en forces à la sienne. Contraint d'accepter la bataille 
qu'elle lui offrait, il la perdit, et sa défaite fut si com- 
plète que , hors d'état de tenir plus long-temps la 
campagne , il se retira vers son royaume, avec autant, 
de précipitation qu'il en avait mis à se jeter en avant. 
Sans s'inquiéter d'Antbème , dont il méprisait la fai- 
blesse , et qu'une ^révolte de ses sujets' forçait de rap- 
peler momentanément en Italie les troupes qu'il avait 
dans les Gaules , Euric marcha à la poursuite des Bre- 
tons, et s'empara de tout ce qu'ils possédaient au-delà 
de la Loire, qui devint encore une fois, la ' limite 
de leur royaume. Peut-être eût-il poussé plus loin ses 
conquêtes ; peut-être Erech n'eûl-il rien conservé de 
l'héritage de ses pères, si les Bourguignons, n'avaient 
pas arrêté les Wisigoths, et ne les avaient pas forcés 
à se défendre , à leur tour, contre de nouveaux en- 
nemis ; car, dans ce siècle malheureux, entre vingt 
peuplades rivales, qui se disputaient la possession des 
Gaules, la paix se maintenait difficilement pendant 
quelques roois , souvent même pendant quelques jours. 
Erech humilié , retiré dans un château qu'il avait 
fait bâtir non loin de Nanties , et dont lès ruines por- 
tent encore aujourd'hui son nom (0, ne songea plus 

(i) Château d'Etech , près de Qucstembert. 
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qt/à gonverner avec t;c|uUé| ce que les ormed d'EDrlc 
Ini avaient laissé de son rojaume. Il se cousota de 8f& 
ptrtfs par la cullare .dfS lellres qull aimait, et dout 
lit correspoadaiire qu'il enlretenait avec Sidoine- Apo» 
linatre, cvéque de Cieiniont» poeie et Lii^tcriea^ nuiir- 
i*is.«ail et fortiilait le goAt naturel qui le pprtait V(T$ dies. 
Il et«»i( dans la destinée J'EivcIi d entreprendre dtft 
guerres dont l'objet lui éluil ctraugtr , et dont d'autn'i 
que lui devaient recueillir Us fruilâ. C'était ainsi qu'il 
avait combattu l^8 Wisigotlis ; ce fut de n.éiiie qu'il 
coinbatiic Wortiger, l'assassin de son oncle et de son 
c'ousiui FusurpHteur du royaume de la Gï*unde>Bretagne. 
Mais, désabusé du prestige de la gloire militaire , par 
le (i^auvais succès de la première expédition , il ne 
voulut pas prendre lui-même te commandement de sa 
nouvelle armée , et.se contenta de donner à son cousin 
Aurèle, les moyens de recouvrer je trône de son père. 
Ou se rappelle que ce prinre vivait h la courd'Eri'cbî 
depuis le meurtre de Constaniio et Télévation déri- 
soire du moine Constans. AuKiren , son oncle , avait 
accueilli sa jeune infortune avec tput l'intérêt que de- 
vait inspirer la grandeur de la catasiropbe dont il était 
victime^ et lui avait lait donner & Bourges; ville qui 
flcpendait alors de su couronne , une éducation digne 
du sang royal qui coulait dans ses veines. 

Pendant qu'il graqdissait, en nourrissant le ressenti* 
ment du crime qui avait précipité son père, du tràne 
dans le cercueil «^ et qu'il attendait que l'heure de là 
vengeance vint à sonner ^ Wortiger voyait se renotiver 
Ic^r sous son usiirpatiou, les incursions éi «les ravagea 
des Scots y. que Constantin avait ftu contenir pendaiit 
son règne ferme et vigoureux. Sa fortune ^shangeant, 
le peuple se détacha d.e lui , et le tyran, devenu faible 
et soup^H^nneux^ se vit obligé d'appeler des étrangers 
à son secours, ne pouvimt plus compter sur le devoû* 
ment et Taffection de ses sujets. Ces éiratigers étaient 
des Saxons et des Angles qqi , dans le. mouvement gé- 
néral qui entraînait les peuples du nord vers le m!di , 
avaient aussi eux abandonné leur ancienne patrie, pour 
en conquérir une nouvelle. Le chef de ces aventuriers 
nommé IJangist, çbudpyé pa|» Worftgèr , desCçddit 
«lans la GranderSretfisne ^ battit les Scob, et s'cm- 
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|Wira si bien de la faveur «lu tyran , qn'il en obtînt 
des terres oii il s'établit avec ceux qui ^•lîyaT'cnt 5a fôr- 
inne. \Vortiger alla qiénie jfisqu'à autoriser soli nouvel 
ami à ap|M*ler auprès de lui tous ^e.wn de srs rompa- 
trioies qui pouvaient d<.'sirer .<e flxer djrts seê états. La 
rotWcjueiice de celle dc^mardie inseiise'e, k\\\ la-deseenle 
d'une secor^de arme'e de S.ixons, phis iïombreu»e que la 
première. Une jeune branle' , Ronice, fiUe de Hangîst , 
acrompaqnait ce renfort d'aHîcs , on plulât de maîtres , 
anVqn«l«iWorlî^er ouvrait si iniprudeminenlsoo royaume. 
It entrait dans h s drsseins de Hangist de se servir de 
sa iille, pour acquérir nh nottVel ascendant sur l'es-^ 
prit d'un prince , dont il c^^hsentaît à ne paraître, 
pendant quelque temps encore que le vassal , mais qu'il 
avait rés«»la de renverser de son tr&ne , aussitôt qu'il 
se croirait assez, fort podr J'entlreprendre împtmémciu. 
Tout fut préparé avec soîa pour ^exécution de ce 
projet. Au milieu de l'ivresse autie orgie , où vit loot- 
â-coup apparaître la fdrme ecfchatitere^se de la jeune 
Bonice. On la vi^: déployer ses ^âees et mettre en œavi^ 
tous les artifices de la séduction pour captiver Wor- 
tiger. Le strataaème^réassit i le tyran s'enftamma et ta 
demanda pour épouse à son père. C'était ce qiié Han- 
gist avait désiré ; mais ce bizarre hymen qui ne tarda 
' pas à se célébrer y mais le nouveàti crédit quMl donna 
aux SaxdnSf et la concession dn territoire de Kent qlii 
en fut la suite ^'achevèrent d'exaspérer les' Bretons. 

Ce fut le moment que choisit l'exilé Aurèle : à la 
tête de dix mille hommes qu''il devait à h généreuse 
amitié d'Erech , il passa ta mer, descendit sur les ri- 
vages de son royaume, et vit aussit&t aceourir sous ses 
drapeaux , une foule d'insniaires, ou secrètement at- 
tachés à sa famille, ou mécontents de l'usurpateur. Le 
bruit de son arrivée alarma Hangist et son gendre; 
ils assemblèrent quelques troupes & la hâte et marchè- 
rent ik la rencontre de» prétendant. Mais le terme des 
prospérités de Wortiger était arrivé. Ses Saxons et le 
petit nombre de Bretons restée fidèles â Tor quHl 'pou~ 
vait encore prodiguer,, plus ^u'à Sa'personlie qu'ils mé- 
prisaient , furent défaits et taillés* en' pièces. Hangist ^ 
prisonnier , fut , dit-oh , mis à mort après la bataille ^ 
par ordre du vainqueur ; Wotlîgar ini^méme , rédni 
& prendre la fuite », alla s^ênfernièr dans ua ik âteai» 
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OÙ le fils lia SA TÎcliiBé le brûla avec la tour qui lui 
servait de refuge. Telle fut la fin d'ui^ hypocrite fameux, 
|ui n'était pas sans talents, mais oui e^t encore pins 
le viceç que ijie qualités dignes d'éloges. Teint du sang 
de deux rois , il arrosa du sien la terre qu'il avait ef- 
frayée par ses crimes ; éctatanl exemple de cette éter- 
nelle et coQSolante vérité: que la justice divine ne laisse 
jamais tes grands attentats impunis, mais que, pour 
être lent , le châtiment n'en est pas moins assuré | et 
n'en est souvent que plus terrible. 

Âurcle que ses^ exploits et le dragon ctnblématiqae 
[ui surmontait ses di^apeaut , avaient fait surnommer 
'iher Pcn -Dragon , c'est-à-dire : Aurële le terrible ; 
Auréle à la télc de^dragon monta sur le trône après 

.la (in tragique de Wortiger, et commença à rentrer 
en.pps^ssjpn des états de son père. Son règne fut 

.agile par des guerres sanglantes; sa fin , malheureuse et 
bâtée nar le poison. Ce ne fut que son fils , si renombaé 
SQus le nom du roi Artbur , et tant chanté par nos 
vieux romanciers, avec les chevaliers de la Table- 
Koi>dle^« Merlin l'enchanteur et la fée Morgane , qui 
acheva sa conquête et rétablit entièi*emcnt le royaume 

.de Constantin 

Cependant Erech était mort sans çnfants. Eusèbe , 

, suivant quelques historieqs, neveu de Gfadlen et usur* 
pateur du royaume de Bretagne , suivant d'autres, le'gi- 

,time successeur du dernier roi, celî^nit le diadème et 
se montra prince sévère et cruel. L'histoire n'eil rap- 
porte qu'un- seul trait, dont l'atrocité fait frémir. C'est 
un pépible métier .que crdui d'historien : à peine de 

. loii^ en loin quelque belle action s'ofire-t«-elle .& nos 
pinceaux;, à peine pouvons-nous écrire une seule page , 
sans tremper nos plumes dans le sang. Eusèbe qui ^ 
comme son prédécesseur , préférait le séjour de Vannes 

; h celui. des auti^es villes dé son royaume, mécouieut 

..de quelques-uns' de ses sujets y pour des motifs qui 

. ne sont pas parvenus jusqu'à nous , s'en vengea d'une 

, manière homble : & la façon des despotes d'Orient et 
des pachas de la Grèce. Portant lui-même le fer et le 
feu. dans sas propres états , il ravagea les terres des 

,xnalbeureuK qui avaient encouru sa. dfsgrâce et qui Jia- 
bUaient les bords de la Vilaine, k quelques lieues de 
V^Qnes^ Tout fut dévasté : les moissons brûlées, les 
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tnaisODS démolies , les arbres abattus , et snr les ruines 
qu'il prenait plaisir à amonceler autour de lui , les 
stupides ministres de ses vengeances coupèrent les 
mains et crevèrent les yeul ik tous les malheureux dont 
ils purent se saisir, ftlelaîne, solitaire pieux, tc* 
nommé pour ses vertus, depuis évoque de Rennes, et 
l'un des saints les plus célèbres du caleijdrier de Bre^ 
tagne, osa représenter au roi Ténormité de son crime, 
et fut assez heureux pour se faire écouter et exciter le 
repentir dans son âme. — Voilà tout ce que j'ai retrouvé 
d'Eusèbe dans nos obscures chroniques; mais , muettes 
sur tout ce qui regarde le sixième roi de Bretagne- , 
elles s'étendent avec complaisance sur la vie et Té- 
piscopat de Saint* Mêla ine. On me pardonnera d''en ex- 
traire quelques lignes utiles au développement de cet 
ouvrage, que je n'ai pas entrepris dans Id seul btu 
de retracer une longue et affligeante série de guerres' 
étrangères, et de dissentions intestines ,' de roexirtres 
'et de violences , de folies et d'absurdité, maïs avec 
l'intention de peikidre , autant qull serait en mon pou- 
voir , les mœurs et l'état socjal de la Bretagne , aux 
diflfe rentes période* de son histoire. * 

Saint-Melaine naquit auprès àe Vannes, vers la fin 
du V.* siècle. Il appartenait â une famille ricbe 
et distinguée ,yet se coti sacra , jeune encore , à la vie 
monastique. Amand ^ évéque de Bennes , le choisit & 
sou lit de mort , pour le successeur de sa dignité : 
Clovis , même , le remarqua et parut Testimer, autant 
que le fier Sicambre pouvait estimer un moine. iVleiaine 
^e fit surtout connaître dans un concile tenu à Odéanf^ , 
et sur lequel l'ascendant de ses talents exerça une grande 
influence. Plusieurs canons de ce concile sont intéres^ 
sants et méritent d'être tirés de l'oubli. 

A celte époque reculée , rétablissement de lieux d'a- 
sile pour les criminels, établissement si contraire à 
Tesprit de toute bonne justice , et que la religion chré- 
, tienne avait eiûprunté au paganisme, jouissait d'une 
grande faveur. L'inviolabilité de ces refuges , mise sous \ 
la sauve-garde de rexcommunîcalion ,' c'est-à-dire de 
la' peine la plus sévère qu'on pût alors piononeèr , de 
la peine qui efi*rayait le plus Fimagination^ assurait 
l'impunité des coupables et le retour fréquent des cHmes. 
Ainsi, Tassassia et ladiiltère , le brigand qui. vous 
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aTaît dépoaillé de tos biens, le misérable qui aTait 
rairi ThoDaeur i votre fille f n'appanenaienl i^tus â la 
justice humaine* dès qu'ils avaient mis le pied dajis le 



qu après avoir jui-e sur Its saints évangiles | qu us ne 
souffriraient ni la mort, ni La mutilation* ni aucune 
autre peine corporelle ; Texcommunica tien suivait la vio- 
latioh de ce serment Sâdennel. Quel désordre dans Télat !.«.. 

. Le cHristianisme, en s'établissant daps l<>s. Gaules^ 
n'y avait point détruit l'esclavage introduit par les 
Bomains. Il naratt même que les esclaves usaient fré* 
quemment cle supercheriç , |U)ur se faire conférer la 
prêtrise. I et obtenir ainsi une liberté, objet de leurs 
plus ardents désirs, et dèsTlors inviolable; car il fut 
lait défense aux évêques, sous des peines sévères, 
d'admettre dans les ordres sacrés , aucun postulant, 
dont la qualité d'homme libre ne leur fut pas person- 
nellement connue, ou solennel len^ent attestée par di:s 
témoins dignes de loi. 

Tels sont les< actes 1rs plus remarquables de c^ con- 
cile où brilla Saint-Melalne. Les légendes qui ont parlé 
de lui se sont accordées ^ le réprésenter comme un 




_ %endes mêmes q 

lire tous les détails de sa vie privée et des miracles 
qu'on lui attribue. Gomme histopou ,, j'en ai dit tout 
ce que je devais en faire connaître : le reste n'est pas 
du domaine de la critique. 

Il paraît qu'Eusèbc qui , dans les premières années 
de son règne , s'était montré injuste et sanguinaire , 
se repentit de ses crimes vers la fin de sa carrière. Il 
paraît que son caractère emporté jusqu'à la fureur , s'a- 
doucit par le commerce aimable de sa femme Lando-* 
"vène, et le spectacle des douces ylextns d'Aspasie^ sa 
fiUe et son unique enfant. 



J. T. 
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PROJET 

D'UN ÉTABLISSEMENT AGRICOLE 

DANS LINTÉRÊT DE LA CLASSE INDIGENTE. 



SUCCÈS UVHn^ PiAEIlXE ENTREPHISE dans les PAYS-BAS* 



L'édacatioQ des classes inférieures doit être , dans 
Tetat actuel de notre civilisation , la pensée dominante 
de tons les hommes qui sont appelés , pat leur fortune, 
on leur position sociale, à exercer quelqu'influeoce sur' 
le sort de la classe indigente. 

La pratique des aumônes et des dons gratuits , est» 
incontestablement , un bienfait qui n'a besoin ni de nos 
éloges » bi de notre assentiment. Mais ce palliatif suffît- 
il I et avons^nous fait , pour notre semblable , tout ce 
que ttdus lui devons , lorsque nous avons accordé à 
ses larmes U jpaia qQi assare son existence pour un jour 
de plus. 

Ou ie me trom^, ou ce n*eit pas assez de donner 
au malheureux le moyen dé fournir la carrière qu'il a 
{commencée sous les haillons; et , si vous n'aves fait que 
lui garantir la viç sans la lui rendre snpportable « sni^ 
Tant moi, vous n'avez pas tiré de vos aumônes tout le 
fruit possible •; je dirai plus : vous n'avez pas su en 
f;iik*e l'ettiploi ; Car au lieu d'aider ce malheureux , et de 
le rendre a la société, c'est vous qui Tavez fixé à cette' 
borne , où désormais 11 attendra le pain que vous lui 
avez promis et sur lequel 11 compte pour prolonger des 
jours qui s'écotilent dans ^'abjection, ou dans le déndment 
dés prebliei'é besoins. 

Oohtbien ee malheureux eût eu. k se louer de . vos 
bonnes intentions , si , au lieu de perpétuer sa misère, 
t^ar tin aéte de bienfaisance, consommé à l'instant et 
presque sans frais , vous aviez consenti à régler l'em- 
ploi de v6s aumônes , de mabière i ce qu'elles devins- 
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lient, dans ses mains ^ le principe d'une condition fon* 
dee sur le travail et apbujée des notions primitives 
qui constituent la dignité humaine. 

Nous ne craignons pas de le dire , c'est 11 , suivant 
uotis , le seul mojen que nous possédions d'apr>eler « à 
une condition meilleure , la classe nombreuse des indi-- 
gents ; et c'est aussi lA le plus noble emploi que Thomme 
aise puisse faire de ses épargnes. 

Cette peusee , an reste , n'est pas nouvelle ; et la 
plupart de nos collègues , pour peu qu'ils aient arrêté 
leur esprit sur cet ordre de choses , ont appelé, plas 
d'une fois 9 de tons leurs vœux, un moyen qui peut 
répondre à leurs intentions; en même temps qu'ils re- 
connaissaient d'ailleurs les lacunes d*une fdule de pro- 
jets « mis en pratique et restés sans résultat^ ou seulement 
présentés ex-projesio , et consignés dans des annales 
scientifiques ou/ littéraires. 

Ce que nous proposons , n'est donc pas d'offrir un 
nouveau projet » encore moins de donner des idées qui 
nous soient purement personnelles. 

Dans ce qui a été tenté jusqu'à ce jour, nous avons 
remarqué rétablissement au Champs Frédéric , près 
d'Anvers. Nous donnons ici ce que nous avons r^ueilii 
sur cette institution de bienfaisance , comme le croyant 
tout-i-fait approprié aux besoins de la Bretagne, et 
pouvant servir d'échelle à une entrepris^ du même 
genre. 

Connu sous le nom de Champ^Frédéric f l'établis- 
sement en question a pour objet de rendre , au tra- 
vail et & la société « cette classe nombreuse d'indigents-, 
qui y délaissés ou abrutis par la misère^ n'ont de res- 
source que le denier de la veuve , de perspective , que 
le repos qu'assure la livrée 4^ Tabjection on celle de 
la paresse. 

Une vaste bruyère près de Wortel (province d'An- 
vers) a été choisie pour lieu d'opération. 

Des actions , des dons gratuits , des emprunts ; ont 
fait les premiers frais, et constituent le capital- de 
rétablissement. 

Une administration nommée par les actionnaires et 
les donateurs, est chargée de la direction du travail et 
de tout ce i£ni importe à la prospérité de la chose jt - 



; I.vL'éiablIssieinent se (^ÎTise en cotoiii«^s, libres et co-« 



rexploîialiôn dès fermer , aiiTiîifîea dcsqtïeflés'eè bâti- i 
ment a etc construit; lie reniement de celte 3e^»^>^nï 
colonie est 'ft'nne sévérité *pn>porliotînëe ào degré'- dt> 
de'morallsatîo'n 6ù sbnl'dèscendas ceux .'qâi i'habirtntt 
tJne filature ytablfë dans nrilérîetir du grand bâti-*- 
ment sert k^ occupet les colobfe lorsqtiV le t^thps' uc 
^îermet pas qu'ils se livrent aux iravah* du 'deboi^s. 
^Sur leslîeui, et avec laconnaîs^once des locabiési on 
pourrait, e'îabfir quelque' genre de traVail plûdi appro- 
prié aux besoins du pays ou de ré(abliifsépïfeht mème^ 
tels qu'atelier de rbarrontoage, de mt^nuîserîe /etc. 

H. ( Colonies libres^ La société adnift dans la colonie 

une «famille, indigente cohip0sée de 8 à; 'lo individus •, 

moyennant la* souirne de 3/l6o f. unie fois pa^ée , oa 

Moyennant une somme annuelfe de 4^ ft'. par individit 

Sendant 16 ans ati pfds ;ce qui,' dans Tun et l'amre cas> 
on ne la propriété de la fertnë pour tù disposer à per^ 
pétuîié , eu' cas que les preniiei*s occupants viennent 4 
^quitter. , 

m. Chaque ferme est 'cora\)Osée d'une maison, bâtie 
en briques y ayanl une chambre commune, quatre 
chambres à coucher, rave, grenier; une grange com- 
prenant Téiablej et 3 hectares 1/2 de terre, La [)re- 
nilère mise f»n culture des terres, se fait aux dépens 
dî la Société. Un tiers 'des terres composant <haqr*è 
ferme est défriché avant l'arrivée des violons; ce qui 
s^est fait d'abord par de^ bi-as étrangers, et plus tard^ 
par les colons déjà éiablis^ Aussitôt que la ferme peut 
nourrir une " vache ,' elle ]^ reçoit ; une deuxième lui 
>.st donnée ed temps oportnn. La dépense de jircmlcr 
établissement y compris l'achat de i hectares 1/2 d^ 
terre , son enscmencemipnt et la consiructioti de là 
ferme, s'est élevée à 2,800 Trancs environ. 

rît* ' 

IV. ( Mahilier "et vêtements. ) Ils sont fourni» par la 
société , €t consistent , eii vêlements de corps et ui- 
icnsilcs dç inAiage, tels que lus , couvertures , <iraps, 
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rfaaiMiitins, pliiUf assttrile$« dien^ls^ j»in€c;s « pelles ) 
fea , tjêble»9 cluifes , rooeis k fiurr ^ liHcbeft « boyiiax^ 
s«rpeU6t » bâches «' foarctifs 9 brp«l<ttes,. m*.,. D<:s lie^ 
tenues laites sur les gaûis <]|e ckaqtie iioiinio berveni 
au remboursement Je la $cM*ic't4 » çnvVrf l^'iiellé 
Jea iamiilea restent obligées Jusqu*à ce qu'elles aicut 
accmis la propriété desJiis pbjeis. 

Y. (^Salairej. ) LVxpérituqt^ ayaiit démontre que le 
travail # paj^ h la journée ^ favoriSMil la paresse ^ on le 
calcule f ûaus mabiissemeot » ï la mesuie^.et la rélribu-^ 
'tion aocordiie est celle qui a ctmr^ dans le p.iys. 

VI. {^Nottrritur^ ) La distiibntiou %\i\ Ui\ I«<ute8 tés 
«emaiues# Elle est, pour uu ^ménage de 'j pers4HiMet « 
d'ua bcctoUtre de pommes de terre ; de 4^ livres de 
painf plus % ttk ^^^«f^ <I*it sont dobiirs eu bitlits ou 
Loos que des bi>uliquieis 9 autorihés. par ta Sof*iélé » 
^tiduteiient pour monnaie touraule», aitrèa que la Société 
a fixé elle-môme le prix de cliaque «'bjei. 

VU. ( Coudidon du coljh tocaiaire. ) Pour ce qui 
' /concerne riustructioti morale et religieuse* il reste soii* 
mis k la police de la colonie.* Chargé de pourvoir \ 
ses besoiuSi il jouit de la libre disposition de ^s biené. 
jCoaiiii3 les autres colons « il peut d'aîlleuri prendre part 
aux travaux en dehors de sa ferme. 
. Le colon locataire est obligé de pajer la contribife- 
lion persoinnelle. Les réparations localivel sont i la 
charge de la Société. 

l^e bail de location aura lieu pour lin lemp< indé-» 
terminé et pourra , de la part de la Société ^ être re- 
nouvelé tous les ans. Le taux annuel de la ferme peut 
étri^ exigible en autant de terme qu'il plaira. 

Vin. ( Colonies de répression\.Le% mendiàiits de Ta 
deuxil'me colonie peuvent être affranchis , et ils appar- 
tiennent alors aux colons libres. Préposés iohques-ia à 
Vexjîloiiation des lu grandes fermes qui .dépendent du 
dép6t général ^ ils j travaillent sbiik la surveillance du 
l^omtté de direction. 

IX. Chaque ferme a e« ^ dans le principe , ^ che- 
vaux, des moutons et 6.vaehes; le aeifattt de toourri- 

. tj|ire suffisante avait conseillé jcétte ràerve. 

X. Chaque colonie est divisée par quartier, renfer* 
^mant chacun ^4 familles et ayant oh siirvèilIânC; chaque 
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(ïï^oisi |>arinr les çoloij? 1«> |>hM içMroit^ et cuai^é (Is 
^onQC'r l'inslru(;tioa agricole. 

. Xl. À l« poime '4<* foyi^' t{W celpns j^ont tepaç de m 
rci](lt:«^ (Itt.vnjat, U ms^^stfn du ■pus^diT^t^Hr, Qii le faî^ 
ràpjiel. Ceu'x oifi ip^n^îijent & ce deVoii' '^Bont po^dI 
«(][in» ii.n trnvaif ; re îoiir-li îTs n'oni point (le laiairç. 
. Xil. 80 ù ion liieii(l}»als ioàl alUrliea k i-baCHtic ites 

SiMii.des tt-rmes. It'a^iviîraium tt« Tiinteuhlf nfcnl gf'm-'rat 
ç l'etMbHssemehl y coinpiis Ves in^trptnenli «»ioian 
ft Ici véti-ments s'«£t élcfé ^ 4''<5'°^^''' • *M^ environ' 
4i> fr. (far neisunne ^ le iMiaàjC sa u-c^avaM «tt 4<-'^*^^ 
ije ceuç deiK'f^sp. 

Telles KOht les 1»S('S nrîneipoles de- l'*?liMîsKmcBt /fa 
Champ P'reJénCr et itlà'nù'tié t»>rlîon (1« cette imtv^ 

il'eïi(t<;ii<:e et de surcè»^ et 4Q')t '■ P^^fy'*^^ " '-''^ 
telle que il^us gnç seale aan^e, celje de idajfV^ <^ ^^ 
possibiç f}'a;ilg.inçnif t le nQiaJwp de« celons de, t.5» ^>-- 
ifLîvîdas, 

. l,es npqijt^uf tnalbe'UT)'' V>ï 7 *"* 4i^ vecDctlIii ont 
puso', {tour T* plupart, â<elB plu« aot^Iae qiilève % 
*a co;i.ditîon hor^orable de fenbierp ; el,/i;e «ai j^roKTQ 
fçtnbûn ^' êiê;bîén enfeoduip cette îtut.itDi^ori . qw b'» 
pa^ le grit,iiil iB(;QDT<<ni'enl <)e& dépdts de mendtcm , ■on 
h malneàreuz se voit obtiee S wt Mcriâce fercé <je s» 
),îh6p;t.e( c'est ^1^ le.niP^eaé.pepressioar em^o^é ponr- 
ÇOiitenfr ce. ^àpd npinl^red individiua, pris dans la der- 
jprï^e. çUj^.^n'pçuôle f à e'té modi^ suçccjtsÎTement ^ 
et ^e, les. iieiaesle^ pips le'gères,^ lik privaliondu sa- 
Jqîre ji presqne (otijoiirS' sii^ ai» Buintiça de Tordre.. 

Tels spni |' pçii près les fails <[|i'il nous a été' possibl» 
âe reçufillîr^ extravis des derniècrs années Aa JuurnnL 



jl'Agrjculturç des Pays-Bas ; noua iDdiquoi^s cette s . 

^ nos cc4]^j;iies pour ^'iU puissent j reçotIrÎF d">s '^ 
cas , «>à,, cninij^ nous , ils verraient dans une entr*r 
j>r!se Bijss^ emfflenneqt bienfaisaniff ^ iQCCfsioâ d'mt 
essiii du qiémie .genre fonr notre 
Sûrs-d'^Ue enteBiloB de nos c€ 
dions la lih^r^ê de lenr sownctire 
.sur cet îi;|lér^si^nt sujet, en les à 



'. Eq lftijrm»ai)i çliaDi''^;cBHii«'reikeîWfiriù»''ft»!'fïfB 

^ae iioDB avons pu recDÏiljif sor l'clablîtsetnè'nl 'agrtV 

^Iç'du Çltamp-fréti^ciç^f.'nimS a*ûn* 'eti tui'iont ,cn^ 

/>inm,e nous t^avo^ns' ^it,- Se faire 'ta'tire l'ideç 

^nlr^|irise ds ni^mp genre 'pour noire' province. 

OIS noag tromp.oitf , et uoi' tentWnents taous ao- 

ibus^s^ oa lous tç,9 ^v>ntages qili rr-ssortént d'unCf 

trrprîse seront racilenient saîiîsj, W serait donc 

idant de parler ici et des défrirtiemtntsque nool 

[faire, ef de la classe bombreiise qui onng de- 

du.iFaTail, classe eavers laquulle nous àvon^ 

ià moins un engagi;mênt , ne serarl-rè que celui de ne 

i>af.la f|-u;[rcr des bienfAiii d'une civilisation clont nous 

soaimc5,t , en çi-andé uartîc , redevables i nos dev&|i- 

cicrs. '',,.'"".', 

; .Autant pour l'agncvliure, qub poUr îa ctassè des in- 
^i^ntf^, ncsernit-il doo<;_ iiaS possible de faire sortir 
laTBretagbç'de l'dlnt d'ih^clion qui nous àreU-nùs , jus- 
qu'à ce moment ,' dans le cercle re'lreci des hrrlUudetf 
' [uiyo,qHCB d.e I« lljeoric; et xle rrancfiW 
> i^iotio'np sysie'pia tique) , pour bborder 
ralîqiis^. et cherclier , datfs celle-ci , ]e'| 
état, de choses plui a[\pr'9prié aus tti^ 
aussi plut conforme aux conta aîssancei 
^,,.^...».,.« au,, losquelfei nous Dous ^pùîsoils depuis det 
ftitctes., ' ' ■ ^ ' ■■.■'■•'_• .,: ■! 

Rien ne noui manque ,' nî les nitryess', nt lesfarilTte'i 
pçcessiii-es Jiour arriver" à l'exécution;»»';',' dÈs-liJH 
eue le psi.liculier et 1rs communes pailagcnl'çotr'eux FA 
charge (W itourfîr les indigents et de subvenir 'A Ituri 
besoins ; le parliculîrr , qui distribue sia anniôhfS.ét 
la commune qui insilfu* des asiles de I)tenf;i)sance , n^ 
sont-ils pas dans le mâme cas , et ne,poiir1-aieDt~ilB pà* 
' également , e1 ijans uue même peUsdê '', concourir t là 
fart iiiémrnt agricole du EtTirô ife celui 

aoD uelles ressouices^'ù eïTet ', le par- 

ticD unes ne truiiveraiebdils pas dant 

V* ne leurs -«'pargnes', 

^na n mo^ib^ , assi^^ 

>w lîi ijjés ,.(es obliger 

^, a< lifl l fa!re"de leur 

trav ^»i< 'fi,- Et'qu'oa.&t 



pertsié pâi ttlie les tnise* ,^ îiors rêsy t'aient îmjïrocîûd-: 
tîM': toat' fe àiohdé saU'Wir fexi$(éj letiBretaJjne vingt 
lîeui pour (in , qui n^àlteiiaetif que la lûam de rhomifntf 
liour r^compensef ûti tl^àVail soulcnli. *Celîe considéra-^ 
tîoQ silrtout nous paraît remarquable ï nous la regâf- 
dons'comme une chance de plus dans l^'entreprise cPund 
înstîtiiiîoTi agricole; qui ^ dès le . principe ; aurait îé 
doublé dbjet de Venir aA secours d'une clabe nialheu-^ 
reuse et dé servir de ftrnii^-modéle dans lin pays où*Yéi 



Nouvelles méthodes sotil si' diflBcîlés à re'pândre 




^ussîV il 'Nantes et S Vanh^^ , des Sotie'tés Açade'miquef 
capables de donner une bonne dîi'ecdon ; et i dans titi 
graild notnbrc d'arrô'ridîssements , des çaihjtës d'Agï'î-r 
èdltWè'i méntè d-appt^'éciërîés besoins et leÀ re.<s6urc"él3[ 
des localite's , en même lenip^ qii^ls accueilleraient fa- 
vorablémétit. nne occasionné se rendre uli^^^ ét^écDiis- 
fater teilt* existence par 'qtlfeîqil'enti^e^rise d*tiA îiiier^ 
général ? -r- Mais ^.nou$ dira-t^on èbéoré, Ufe patôïts 
p'roieti; ont souvent {été ttiîV eh' avant* et ^ôht '*pre6*«([ue 
touîbùfs j4^té< ^a'n^'. résultat ; ^o\rè'mêùié sans rôttl^-[ 
mencement d'exéculîbn. — = Celle * ifîrèoilstancjé ,' iiowS 
Tavouôiis /n'est malheurfefisénient que ^rbti îçrtliî'ne'V eJt 
ious \i rénéontreroiis éncoi*e long-lémps ,*'èaiis âôiîte-g» 
comme uh obstacle aux plus tétfrensë§ ehtWprîises. Auksl 

S sommes-nous pafs Derces d une vîi — 

)iVé-ho»às'pas edmpté comme fait ée 
^ p^lne comme exposé. Mais lorsque 
reuséi sëiinîilliplietît de jôi:fren jour, et deviennent fami- 
lières pour Ions hgy liimitties » uuws cr oy ons que le simple 
^nqncjé.d'fH) fait ,. boit de Jui*méme , amènç tôt ou t^ard 
^i^nev application utile ; et qnil faut » des-Iors , en prq- 
parer.fi^ ^^^PÇ^A ^^ Ipugue ipaîn , en prçyôqpapt la disT-^ 
cussion et l'examen dès circonstances qiiî mî sont, plue 
OU moins favorables. . , , 

Dans celte .persuasion , nous.nOusfi^^fdôns.à émetlre 
kî uri^avft*;^ égr lefjucFnàui'âpjielons'I'a.ïtèiftîôn'* 'hgs 
ciSjiéltdyetts. Sfe ^emt-^ Mi ()o<tsîBlë' qVie'^fcs cotfiît^ 
a^AgVifeu»tftlr«r prissent iSnîftilfiè^^siir^fa'-'J^A^Jiioo' dKiût 



9Q^ Doiii ocçopopl i,cl qt|f 9 par «ne^sori^ 4'coq«)ilo 
fgncole , ils parviasiseDi à pl^teoîr ^ def, c^tnmo^^ oq 
4es parUcoHers « touf t^ fait,9 qiii jiQoiTaieiit Sferyir de 
premières doon^es? Ne fp^rviiç^i^ls ,p^% aos^jl sç poser 



eQz-méiaes Içs^ question^ saivaiiles oa d*art\iref « et se 
concerte^ poar arrivera remetlre & TAcademie ^e IajLQ|.r&- 




|ur la cuane aeiablissei^eil.t du Yiamprrrefieric^ et aPr 
proprié aux heitPins psrticuUeçs ae Ja Breiagqej 4^^elU 



sorte <)u'une liste de soMScriptiofi pût s'ouvrir ^imnieitia- 
iement sous les aifspiees dl'oo.e Sooiéié portée .geii cU 
tant de zèle pour ria^lruçiiçta et |e bie9-^ti;ç vie^dn^éf 
lAiérieures* 

!,• Uo e'ut compara de |fi^ ,pç[{»iil%t^9u ^ a^ poip(i)>jç 
u'iodigeata par çoipoiuoe, 

a.* On éiat 4ç» fonds a^Ioqés pur lea çornivApe^» 9^ 
$ê ceax qu'alUs potirraîeptt allouer po^r 'S^bvc(f^r at< 
seeoiirs de leuw indigenVf, . ^ . ^ 

^ 3.^ JJa. eial pKw»4 dfs 'fqmVO^H qw ffaîeiat iour-; 

S 'es, en capital oq^je^ren^s^^poor 1 ét4>|if«<im^( de^ 
^ milles jndigeQtç^.^ 

r 4* Un étal presM^ii^ dp npi^re d'acUonn^ires pair a^- 
rpodi^ssement , avep la b^çatioQ au iajii^ jip^é U,,f]fA 
fY^flUgçax pour 1^ qofitîif des fCt^pnSf 



Yre et des i^atières uren^ièires • indispenîiajbllef ppyr }^ 
constructioq^ ej( réiablis^emçAtde gra,^df;a Jfçrmes op^fl^'- 
iriçbement^ 

' A Toccasion 4e ce mémoire, M. Lb CaDRB a fWt li 
rommiinfcation suivante 4 la Société Acadcinî(}ne dti 
département de la Loire-Inférieure, dans 1;< séance dd 
^ octobre I Say i 

* l^ Société {A^démiauç a iwnVjCqrs * ¥ ^V^Vf^ 
âajBri(Bii)yure^ texi^meii d^na anémoiredi Hfl*. 4)fi«lia- 



ûéHyt^taeùis k oj^érèï «u et àêp^tteiùem parles œttvreii 
d'une bifenAiiiance rahohtiéé. Noos en dvons en con-^ 
naissance el; quoique ^n« mission à eet égahl , nous 
kvons l'honneur de rdm faire part de nos obser^ 
talions ^^rtîenlières stir uà éuîet aussi împit»rt^ht. 

NôtM disons , apssi nou^ , Bietàgne , seniemeàt 
piout dcfsi^ner la partie odcidentaie de (a France que 
nous habitons ; les dépits comme les charges de notre 
ancienne province étantheureùsement à jamais confondus 
tkStet cent qui iont communs h tous les Français sous 
nne unique monarchie > l'objet de leur dommnn et t^n- 
inel amour. .^^ Dans là Bruyère d'Anvers qui , pour 
f infertilité , ne h cédaXl en rien à nôS landes de Bre*- 
tjkgne 9 il a e'té établi , par une Société autorisée et 
protégée par ie gouterneinent des Pays-Bas , une i*6Q- 
tiion de peintes niétairies qui , remises & Teiploitatioti 
de familles d'indigents aidés de la charité publique ^ 
doivent 'devenir en peu de tcihps des fermes produc- 
tives. On estime que dans seize arts ceé fermes seron^t 
Ifb prtefn rapport^ ti jusque-I^, gr&ce aux secours répartis 
aux diverti t:olèns par une adihiaistratioki générale « les 
produits éugrtieiitèront progressivement; par cette insti» 
Intidii l'etâtence dés nantres labôrteut est assurée 
dès le c<Miinieocemètit de leurs travaux ; et leur soi't 
i'àmélloré de pitis en plus pat le simple efiel de leur 
tVM isageihettt dirigé; Par li , l'aisàocé fatiire natt 
de rti fortune aetildle > par \h, s'épure la morale dans 
les derniers tiangs de la Société , et s'aeérott la prospé- 
rité phbliq\ie. 

TtoU heétài^ ifl de Ceinrè déjl préparée à la cnl^ 
ture , nne maison d'habitation, une étable et, quand 
11 lEfn ^t temps 9 u^ vache 9 on pbrc et des mou- 
tons ; tks butils aratoire»^ des vêtements: la nourri- 
ture et eue rétributioii journalière sont fburuis par 
VadMini\itrat{ôtl ft chélque famille ou rénhiôh partielle 
•d'ih^igëilts. Chacune de ces faihilles se cbmpose de hùft 
'k dix pvèrsohttes. -^ Virailseinblablemcnt ces divers mem- 
bres tte )iont pak toujours pareiits entre enx. — M^ijs 
édmet-^on iJiâlfrents sexes et plusieurs ihénà|{es ehsemfile? 
^lO^s icbmttténi Ihaîmehtr rordrë ? t^epéridânt pohr les 
^tftir ébins Hxtk)ït et dom'éstninés il fant de^ métla^ 
,^!ifééi ^ Qttè dbV leiliiiAit lél ViëiHardi^ ^ les ^nfirtries ^ 



/ 
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ioiTçs,,oni ,|e i)lii$ bc^jo d^.sççoar» clen AOtrea ? Il 
^ aura qa hô|^il,aa. ^t^n pou,r 1|ba iudUposiûo.ns.pasfAsèreff 
anaisun élablUseincnl dot\i I^^i^Qnstante •cûv>i^4oil tair^ 
toai le succès ne |ïeu t éire ^p partie,. converti en ois hospicf 
permanent qui se remplirait k la li^gi^e. *— Stispendons 
jçç$ réflexlçu^ft anticipécis» et, bornbus^nooft en ce mo* 
^ept à l'exposition* 

» Il y a trois sortes de cplonics. 

y» L'une , (liie libre f où, moyfuinant la» somme ifi 
3,ioo francs , payée en entrant f la famille devient im-f 
meiiiait^cMitproprifitaire de )ja fernie et '.jouît de toutet 
les assisunces promises juaqn'i ce que jes revenMi 
soient en pleine activité, c'est-à-dire seize 9|f)s , pen* 
daut lequel espace de temps, la propriété, soit em 
totalité f soil par quoteparts , est déjà transmissibU 
$ç\xM Tapnrob^tipu de Tadm^nistration. 

Dans loutre colonie, npnifnée de 4ocaii0n , il doit 
^tr<? payé annuellement ^5 franc« pour ohacun dr^ 
memures de la famille ocr.tipante« laquelle ne. devient 
.réellement propriétaire . et ne peut /en- lexercer 
Je% drpita , qu'après les sei^.ftns révolus. —Nul 
.doute que ces locataires, qui .ont également droit auy 
.disjtributions • 4e s,ecoui^ et qui avanoeat de .plus e^ 
plus vers là po«ses$jon , p'admettenl euic-mémes en 
cas de retraite, ou par leurs l|é|'itiers, après leur mort, 
les remplaçar^ls qui viennent, par la. suite, profiler 
de leurs |>ortions dans I^, avantages déjà acquis par 
la fan>ille e. car, il n'est pas présnmable que la Sor 
ciété yenillc se reWver les cbaAces de toatmes ou de ' 
pensions viagères, . ^ • 

}> La iroisièmci colonie fst appelée de répression. 
C'est un dépôt, de jn/^ndiçilé où les pauvres ;et k^ 
vagabonds, soustraits par la , police h la vie errante 
fst déréglée, sont employés principalement â 1$ culture 
des terres , sous U surveillance de cbefs immiédiaU. 
Les travaux , de ceux-ci .étant de rigueur, ils sont 
en outre ,, occupés à la fllatore ,d«ans riniérieùr des 
bâtiments , quand ils ne pei^vent ^tre utiles au dehors. 
Ces reclus sont | ^ussi eux, divisés par familles dont 
chacune exploite une ferme^. particulière d^ns uo enclos 
icommu#* Ih sont ^ compie les ai^tres «x^oos^ noiyrrjSf^ 



'^WSeï ertïri-tehits ans ft-ais <((!.I.i comjidghfc. Leurs 
joaraeei U-np sorti p«y^ès en ipurîté p*r ctic; maik 
loos legprojliiu de leol-S irnVinX louraent au t>t'hefuê 
«u an rtmboursennenl de l'eiabllascmciù. " Cenert jani 
VfC du ièlft,. de U bonne conduit -ono-L 

mie, ce*' tiuvnçrî , J'àbbhl ("fanlrjii ji 'i 

i'aide di-B Éïifibuliofl» qui lear, sotti a< livâl,! 

l«dt^ inei-itâ', rfi>^tnéril parvfnir'à a d« là 

Vervitii'lc, et i\le»en!t^. euk-rii^mes 1 i „at 

Ètiîte prrtpt-ie'lsire*. "tài ient l'cïpojr ï' jne t^ 

tut di! l'insïtlaiiott. ■ ' ■ '■ 

'' VAil* , WfflîsUwrs jTahaWe silccm'cle d'ii' léTàn- fai-i 
èemenld<fVefoppenarM; DnclirtellieV.-"' '^-"^ 'p' • 
;. \f^'^^\'' iàJocUié B%, eit' ttl!tiiaiiï''^a .mrt^'H^ 
Iw'Kn^J *^r > 'l^-'W" «ni, partoSLaiilWl 
Aé i-eçhil ({ne de irtdilfqtics ' H ihTrùfcfvcVes^TtfnceB 
g??i-««ft''*«nt,.»i'i<i.,I>Wpneté'. taali cûtorelei tabnns ' 
fltf' PatoelioHei- { elle ((r(!ïente ad rteou 
hbSidlii', I*è«îsieiité aetaellÉ' ti iH' bién- 
Cfe. sont lÀ les biehfait»^ pâfctîcdlfeï-ïi ] 
ràgrrtiiîtore', . t!rt séîse anrietf^i'des ife 
fl^IVu'ir tant! dè^'ii&lÈ* ; ciï'er dcS l-aleîit-S 
ffiçJrVèViA ôa ■ rie *ésui>7éiit flOe des de*séi 
en tfpl Woi- (es' ressources et "lei flcliéist 
e>kA:|é*ei^. ^ulànt<ln'n-Vedt''èirc hc>l 
tt;teâx hW-tét^'j K h iabliniUé (1« là et. 
'.;»'lVf. Dù^Jhalfillftfttefif'acé'tfA, tïl'taoi 
uïtalîonjs;, . " '^■'" ■ ■ ■■ ' - . 

' y^'ApVft atoîV renâii iM ïe^gîiîiiflé fibirtntstfb" aUit vaes 
pli.UritrdjMjivt's SOUS' fésililenes o,.us Mnl pWsenteeS 
f^.d.yôm.dus dt^ Il dejl ert aétrVil^ dan. 
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kc Ï*a}s-8BS , n6ÙS énsrit Idi examio..ï 

jfmalcU.' aspect dH i lîttUei Ne les regar- 

ai.ut ic,,ttUe'çrtn»tiie d ^S pbuVje dérricbc- 

.llbre.rféAi-Kt' resl,^t * N«„r oserons «émq 

nffîJflliVlVérs, /ej/l'V^.n^ pat lès «sfnrtrtrn.s; |,.ur 
JJahilt Or.fc Iahi,bl(i âpplîcalîtJfi tie sagèi principes. Mais 
lnyrtf asMifef (fc pernl^menee vt pout Caire prospérer ' 
ilri lemWabhi elabliïstfalfdt t /î ftul plus qde le dé- 
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ifooement des particMliers : le gooT^rncmisnt doii «o 
âtre mm-^^eolement le protecteur. ^ mais encore Uf 
créateur et le soutien. L organisation financière doit 
avoir moins pdur but de se faire rembourser les frat» 
N par les colons eu^-m jmes , que d'y faire, concourir la 
charité publique p^F M judicieux emploi d'une faible 
portion des contribùtiofis ge'n^rales. S'il e^^iste un déficit 
lentre les rentrées et lefc dépenses » il ne peut être 
supporté sanf danger que par Tétat lui'^méme qui , en 
faisant le bien iictuel, se prépare un avantage pour 
t^atenir; car une nation proote, dai|s toute son étenduet 
des. résultats de défricbejnçnts opérés sur une portion 
3e son territoire. Sif aa contraire» il y a un boni 
dans les i^venns annuels • quelle source abondante « 
toute faible qu'elle paraisse! sa naissance» p6ur le corps 
Aociale 'qui est perpétuel en sa durée !•«.. C'est pour 
lui, le legs fait» en 1789, par B. Franklin aux tilles 
de Boston et de Phlladelpiiie , d^mie dgaatibn de ^000 
K sterlins ( 48»ooo fr. ; « il fera retii'é rn cent ans» 

l3f,ooo,l. sterl. (3^i44f<^9'). , ; . 

)» Si nous considérons l'opération, CQH^me spécnlatioil 

Commerciale et^ particulière > nous dou^dk'ons, . qu'une 

compagnie d'actionnaires , n^^n»e étayeVpar les moY^ 

coeichifs de l'autorité 1 puisse, par ses seuls cfipîtaup^ 

utiliser , en les dirigeant # ^ nraa mis i la dispô* 

sition , de manière auè le produit des travaux soit tn 

totalité pour les cofpn$ « et Uj^ avances laissée» a, la 

charge de radministrHtibn*. 

C'est sous ce point de vue d'une enitrcprtse k hénâlce 
que nous allons en scrute^ les s^tuts. 

r» Dana Tarticle II intitulé : Colonies libres « !l est 
dit: «Là société admet dans la i^olonie une famille 
indigente composée de 8 ,h\iq individus, moypnnanl 
la somme de 3t4^o fraiics; une fois payée , ou moyen-^ 
naot une sonbinc annuelle de ^Sîrancs par individu 
(ensemble 4^^ francs, ) pendant 16 ans ( en tout 
7,!ioo francs); ce qui ,\Ians l'un ou ^ dans l'autre cas* 
donne la propriété de' l# ^rrme poiir en disposer k 
perpétuité, si les premiers occupants viennent & quitter.» 

» Voilà donc une fondation » dite de charité , ou pat 

•3,4oo francs payés à l'av^incc/ somme qui avec lecumtd 

des intérêts doublerait en i3 ans.) ou bien ^ par 



1 



r 

s 

I 

1 

i 



(»43) 

^,100 francs f payés partieltement'oti 16 ans , oa açqàiert 
an iiôut de ce terme, la propriété di^ fond, que loti 
aara reçtl inculte ^ ei qu'à Vaide ' dru logement ^ de la 
liotimiare^ ; des instrumeots et de queiquesi^trlbotion^ 
fm sera psirtenu par 16 fllooéesde travail, â convertir 
en ferme prbductfre. M^est-ce \^di là , pour le colon ,[ 



f ^ . • ^ . 



tout uniment un placement de capitanx et un sacri- 



fice de lonss et pénible^ travaux^ pour en obieitir à une 
époque éloignée » lé remboursement ? — Où sbni, nous 
demandons-nous , ItfS 8 à 10 indigents qui pourroift 
réaliser entre eux , soit de prime abord ^ 3»i«)a francs,, 
apit chaque aiinée, pendant' lO ans de clôture^ 36o 
& 4^0 francs ? Les âmes bienfaisantes ticfadront,, <U ra- 
tion , i leur aide ; mais la cbarité n'cxdut pas 1rs 
calculs économiques. C^est, en con?teadra M. Dticlu« 
tellier^ acheter bien cher 3 hectares i/!âde uuuvaijs^ terre. 
Et les engrais , qui les fournira ?..««. 
, • Voyons les autres elas^es^ 

' 1^ Les cotons locataires' nt nons paraïsseut que des 
manœuvres. La propri^Hé de la terre , mi3e par eu4 
en rapport , reste A la compagnie qui , après l'avoir livrée 
dans son premier état de stékilitc', la conserve pour en 
disposer quand elle aura acquit h ferlilitcL Les logements,^ 
les instruments , la nourriture et l^â autves avances ne 
Sont. que des prêts remboursables par- la bonifi'catron 
du sol. Aussi, ce colon n^est-il bien réellement que 
locataire , quoiqu'il soit dit » art. Vit: qu* il jouit </a 
la Ubfe dispontion th ses biens» tt p^e" la cotitribuliou 
personnelle, acquitte annnèllemeent un bail de location^ 
lequel , ce qui nous semble outrer le* vice et les incoo* 
vénitints dés courts termes pour les. fermage» , peut i^trê 
renouvelé tous les ans , c^est-5-dire augmente progres- 
sivement , suivant les amét^ratiôns obtenues.. 

» On lie s^expiique pas assea» clairement ttkr ces 
baux de location et sur leurs paiements^ Qdels seronl 
tes prix annuels qfie la Sbci(^é peut exiger <*n autant 
de termes qu'il lui plaira ?* Comment , surtout d^ns 
les premières nnnées , l'hid!f;ent auquel il faut fournir 
le mobilier, (es vêtements , les outik^etc«, pour rembourse- 
ment desquels itsera exercé des reten»ersur legain journa' 
lier de chaque famille; n qui il est fait V tifaaque.semaine, 
4ne di&tribuxiou , pctr ukétKkgo de 2, personnes ;di' nu i>eeij 
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tolitrç de pommfs de VexvCff 4f? <^ V^t ^ |NMfl et ^ 
à fr* Ço c. ÇA bpof siur iJi;$ ^ouUamer* aMtprIios (pneli 
fsduiion tHs-sage) : commeot^ dlsoDt-îiiou^ » |n£|p^ 
ayeo |a rëtiibulioD ^ccQtàé^. par lafl. V « el dont oa 
jfHi fait pas connattre la .Ta]^ur » te inaUieurcu^ , dénu^ 
d« toaien 9tteDdaot \ei pr|]d^^lt tôiùoo^ tr^*iëntf d'iii^ 
jiouveaq déf richcmeul » pQurra-l-il i*eali$pr, uo p^ie-t 
ment quelconque de loyer annuel ? Nous conccvrioni 
mieux un arrenteinent perpéinel k partir d'un.term^ 

S$c^ éloîgni! pour espérer, des re^e^ns^ soii dix ans oti 
, us • (et que , jusque-U » 1^ n|obiliers , vâiemçnU , sa^ 
9ires , nourriture , ctc, f fussïsnt reg^fdcs cooiç^e la 
rétribution du cultivateur qui aursU cre'c la pn^priete^ 
Mais» cela vcntrerait-il dans le système ûnancH'r ? l| 
y a parfois des coiubinaisons ioteressëes jusque sous k 
toile de la génercuic bienfaisance. 
^ » X^nant aux mendiants. ^ciA^uei/i} répression ^ çf 
sont des serfs attachés & la gli:be : aussi » dit-on art^ 
YIU« qu'ils pourront 4^re ajfrançlds* Mais c9inDiim( 
pourront-i]s narventr 4 pi|yer ou & gagner cet anran-i 
çhisïeïuent ? Ils i^ possèdent rien , ne sont mé(|ie j^^ 
inaitrqs de leur mïrspmie , toot i|poartien( \ Tadminis^ 
traiion qui les tient sous.sa dépendance , mii règle leurs 
salai^'cs, et qui profite de leurs travaux? Tel est la 
juste eflffoi de tous les dépôts de mendiçitç* Tou|y est 
ravi aux Retenus ^ çt jasqu'à l'espérance. 

» C'e$t , nùxss le iiavons» avec M. Ducba^etlijp^ , ui| 
))el axiome de la civilisation i;Doderne que J*o&li£er /t|idi«^ 
f^ence à accevterune condifion meilleur^ et d^ faire JUsot^ 
^Kfisfailun élément de prospérité comm^fie^ Le Chatnp-fréî 
déric denianderon!»-iiOus encore, réalise-t-ii ce que notre 
auteur^ lni-mâme« appelle une utopie? Nos laudes de Blre^ 
tHgne ne peuvent dits éti*e rendues & Tagriculture 
gaabreuvées par Uh sqeurs du captif indigent ? Le bien 
puulic se iie«t-il i l'avantage particulier* dans des cqIcH 
nies.de répression ? L'humanité ou la sAreté des riches ^ 
çxigent-eUes la servitude et Vesolav^ge des pauvres ?^« 
Ixirsque qçs questions auront été résolues par des cer-^ 
titudas i^on^ èquivoqi^es , éxpressioi) échappée & M. Pu« 
chateilier, nous dirons avec lui : \> Franchissons le pr<h 
v,is(\ir^ deji'nptiQns ^jrstematique;^ iU^ abo^dç/^s /rax^çhe-^ 
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il^jL^ii j>acoIei do même ik^.rÎTâio. Défii^'n^us 4^ 
ihèode^ f fittaçhom-wns m positif ^ ^t ne nous i^mfof^s^ 
j/Hjfs en aperçus spéculatifs. ' • ; 

^. i).Tpul Aïi|irès de celte grande que^tiba ^al. e^V Ua^ 

CLSte3 e% les moralifites : Quelle destination la Société ; 
pour sa propre fjireté et pour Vavantage de tou^ » if^it-^ 
çjfl^ donner auçç forçats libèrés^; M. Duchatjslliers^eVay 
p^'anmoias , pas abordée, — Un M. de YîUenc^iîye a Îa)\ 
de la çQloniaatipn de ces Hboune^s œaibeureqx^ et par-! 
fpis d^Dgerenx, l'obiet de ses di^cnsskms; et dans oo^ 
puvr{^ , dpai le ÙinsÛtutionnehi^nl de |:»endre coointe, 
il propose le| kndes de Bordeaux, nour élre dëfriebeejp 
par eux* tié^ , un jproprietaiiro p^re d'oïl ab^ndonoon 
^ . âo au lop arpent^ pour j asseoir l'e'tabliasemen^ 
— Voici les réflexions du journaliste 2i cet égiird 4 
C'est la disséorioation ec jion j>as le ,rapprocl^eineQt 
e& forçats libères qu'u faut a l*ofdrepubuc^ Qm pfni*^ 
irait peuser sans irëinj^f h\% réunion dan^ un seul ognlox;^ 
de tons ces anciens crlininels jipQTa^t s^ uyrer.^à 4^ 
rebeUipos t^iU<^ « Ce téidacteiÎT j^KWore Ja de^^ 
|ipn^ Mais, Me^ienrs ^ c'est aipuxer une njpuveUe! ppi-? 
nition \ une peine déjl subie; nain his inîde^*/et c^^$^ 
une condamnation ep niasse PQur. 4s* délHs anliériêjDrs 
de natures bien diverses, — îry ^^Iril jamais ^u nn>eii| 
);iopnéte homniiç au^ gajères /»^i.,. , , , . • . 

» Messieurs^ s^i) npus est permis d'einettre ipinotra 
«vis* nous dirons arvec franchise <ine le mémoire déftf 
4- t)u(;hatçllier est» par soi| but intentionnel «digne dp 
YOpre a^ueit ^' et qu'il mérite à ce celé et lj»]^rreiq( 
auteur les remerciements de ses collègues et de ses con^- 
piltrîotes* Comme incitation h 4e nouvc^lles observation^^ 
lit même & d'autres idées analogues ^ K^mpresbion en 

!»emblentile. — Messieurs ! provoc|uexles luinièires^ et n^ 
AJssçx pas ^ lanipe,sQUS le boisseàt/^. 

J.-J. LE CADRE, 

' 

■ !!■ Il II I ■!■ Il I >1^.M^^— ^<» « > '^ 

. , M,, de TuUena]re ayant pris U parole après JVI. Le 
C^adj^i^ji i^egafdé tt! mémoiiT de M. ^uç^teltierqomifi^ 
wnc iuvi(f^tion^ i t;Pus aes collègMcs .^e y.^nir ^PW^lisr 
jm^lques flà^tçrîanj iiptir l'éimptiù^^ iïipf^i»ipeè; ^o^t 
11 prcsentait I esquisse. ' ' ' 
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« Je vaU cifay^r , i dit M. de Tollenarè » d'aofukter 
ma dette penonnelle : d'aotrei collègues en feront au* 
tant ; et^ qaand la Sxûété Âcadàniqne aura réuni un 
certain ' nombre de notes, elle pourra s'occuper {dos 
efficacement' de l'important projet qu'on lut sibnmct. » 

Il s'agit d'ët^blir en Bretagne et dans le dëpaitement 
de la Loire-tnférieure des colonies figriooles dans i*in-> 
lérét de la classe indigente « et Ton cite; comme exci* 
lation à cet établissement, le succès obtenu dans le 
ro^nmedes Pays-Bas, à fVedericksoqrd (ou Champ-Fré* 
deric\ M. de Tolteoare réunit, ant 'renseigneitienu 
qu'a foornis sor cel établissement M. le génénil-major 
Vanden-Boscb , ceox qu'a publiés M. le baron d/Haosscs 
sor une entreprise de. même natore 'dont il profoqov 
^exécution dains la préfecture de la Gironde , qu'il ad- 
ministre. 

L'un et ratftrè de "ces baUlei administratétirs fon- 
dent, ainsi' que Ml Duchatellier , l'utilité des coloniet' 
àgritoles sur Topportuiiité de pourroir i ce qu'exige 
raccroissement patent de la population , I laquelle m 
Iraraux mannfactutiërs ne donneraient pas asse« d'occo* 

Îation pour la garantir dé |a misèi^ et de 'la mendi^ 
ité. ' -' ■ . • ' ^ ' ' •• ^ ' .' '■ 

M; de ToNenare croit que tes colonies agricoles ne 
détriîiih>ttt ik>lnt dans Sa racine le principe générateor 
de la misère, parce quie les causes qui ont amené celle 
dont on se plaint aujourd'hui, les infirmités accidco-* 
telles /le défaut d*intelljgence ou de conduite , la pS-? 
n^sse , rîmprévojance dans les mariages ,'les oscillations 
politiques , etc. , ne manqueront pas de* se repro^ainb 
quand on aura ponrru aux souffrances actuelles ; mais « 

Î>uisqne ces culoliies ajourneront Tindieencc , rendront 
es hommes meilleurs et accrottront la (puissance de 
Tét^; il ne peut considérer que comme uiî bSeufoli 
rétablissement qui «n serait teoté dans notre pays, oft 
tant dé terrains iticuftes' semblent les appeler, -—Voici, 
selon lui , quel >at ie principe sur lequel on |>ent appuyer 
r^iabjlissement des colonies agricoles qu'on propose ; 

La' nourriture et le couvert suffisent pour chasser Hri* 
digence. W travail d'un homme, i la terre, si on' le 
gnrde passablement « p^ut los assurer diràéikîiiieht i lui^ 
-et k sià -fiÉtnilKé , qui s'occupe des téiementi , et célm 
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feaiift trot^r les attires indatirles ;^çar on peol wfpoMét 
celte famille iioteç de. toutes les autres et se auflSsani à 
elle-même si , da reste t on l^L* foomi le fonds dé 
terre en e'tat d'exploitation. — iVoua avons des terres 
tagoet 60 à*pen-près« Si une S<)cie'té. ch|iri table aTance 
les capitaak, on fooirnit le credîjt nécetsiire poijir mettra 
le sol en culture ; s! elle en (\iit de^ fermes qu'elle of- ; 
frira aitx indigents tous des conditions ^ni ne puissent 
nuire aux cnltlrateurs qui ne sont pas indigents « c'ea-i# 
dire k dés conditions qui laisseront an eolon ^-pen-près 
juste ce qu'il lui faut pour tivre avec Sa famille et pomr ^ 
entretenir sa diligence 9 ces colons Tivront directement 
4o produit de lenr,tra^tail« sanf porter j^rëîudice ans 
cultivateurs payant le fermage ordinaire ; tl suffira qqe 
.la sQC^e'te agricole.^ eomme un^ seconde providence^ $é 
conserve les nioyens d'aider lés viciimes de dcMstres ^. 
e^raordiifaires. . ,/ ^ 

. . Ce principe n'esH aptre que cehii-eii 
/ . Souscripteur^, à cette socieV • cliaritaBle f 4< 
industrieux pour le compte de ^infortune , constituons* 
nous propriétaires Cpnciei^,^ déterminés i emnlojrer tooi 
nos revenus k répandre des^ bienfaiu. plus qiscrets que 
ne le son| les aumônes. .. * - ], 

Il faut voir j(es choses telles traVïïes sont • . ne paa 
s'imi^ine? qn^ Y a 4es_prodi|^ Jkn§ les combinsâsona 
Tondamentalea d pne .colonie fgric<^ p et qti'avçc rten 
on. pipdnira quelque cnçtse.:!! s^agii de tronyer def 
/.nçrsoniies asi^K désinieVesséeappfUf abandonner i des 
familles malh^urqiSfS . Içs ^îproots., d^un defrichfrment 
a^Ssi bi^n combiné que Je Serait cèliu qu'ptitrcpren** 
draient des spéculateurs intéressés. 

(^uant 4 l'état , il . né ,peut qii*accneillir f Vec satis* 
jfaction on. plan qui accroîtra, h masse des produit» 
de |a^ nation elt^ méipe, temps qu'il en prQciireira .le 
débouché, et\ qui soulagera la |H»icé du poids .(|'nçé 
population qui tendrait tpniours i rimmora(tié, ci,.,f9 
désordre^ Peut-être ; sous ce rapport ', le go<iYtfrocn|.enjt 
se sentira-'t'il . porté V <^p'^P^>*c>' Jui-méme, aux travaux 
.qB'cnt}*e|>rcndrait la spcié^é philantropiqoe, avec sea 
aonscnptions nrîyécs. ^ . ^ t . „ . , . , 

Arrivant, 4 application Dpsslble i pp^e pay^ «j'n.pl*? 
Aifk mis VlÇ»écmipn dans le £ra})ant el» 4-^..|c^ f^^WM" 
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irinitni de h Giroikte, M. d« Tollçttâre èooéniie afhg?i 

2 eut iitoos des Unûts , commtf otf en 'ft dant cet deoit 
^iltr^^ et les c»b)tec(iM0 contre lent sW^iHié totir ^\k^ 
lOTÎensemeikl routées par les succès ô^tetinS Vihet \ég 
tefigieuY dé U Trappey chez M. Delfatit^ M. de Sahitr 
Çémn f tt autres, qoits pouvons tràhrt ^ni , sons U 
conduite de directetîrs intelligents, noos ne ferons' paît 
îjbtinier inntflemeht daéis le sein de'l^ terre. Nôds ne' 
lions tbqo^éterons pas non plus des 'd^Donchës , f^i|tsiçi|é 
bons* partons da princSpôc^ue nos t^fodqciettts î U 'bCcbè 
Seront eoT-méntes tés cônsotnmâteursé' * 

Mais ces fandés appartiennent; ptmr jtf ftupaxti i *âç!i 
eoioittiaQes qoi âenoeht à les cooierU'er telles dd^e|lêk 

SOtlt. ' . .. I , i» 

Faudra- ImI^ pâurfa-i^^on edtatràindrè ABS.comàMiM 
% Vendre oU'à arreifiter lêiirs tèri^ins tiignif^s f ' ''* 

Ou bien » fera--t.*mi « comme là spcietS * de FreSè^ 
rSksoonl qui.a âeft'^Ce^ i^QQr 'i 1 5,ôbo iVAfucil nu douane 
'ée Soo hectares , dobt tiattitf ëtàh èn.eUftùhé , et pUttip 
eutruTirc^? ^ . 

^ ' M: de Tolletoire ^^ge e^ detlitire. qnèstf^n , irflb 
tfii^ cent de set ebllé^es qûî s^occîttperonr, du ptad db 
colonie agricole» soient,. mieux di^ô|^ 1 coficéutrék^ 



Adueter ponr cent mme , francs un aomame anaiogm & 
cdo{. ^e PMerd^sodrd^; je crotk Bi^ i(i'àd lé treuil 
^U dans le dëpàr<eài^iït ; mfafS fe donttt fbrt' qn^dfa 
tfnsstt à rëonir^ par; diés «qûsertptjôni tokftf tatres y n 
Ibmme néèéssaiVé VoUt le tkyeté Et qtJèriâ' bh la râd^ 
niralt ^ ne faudrait*!! ths 1er râièrrer bout tei lûK^tMi 
Iràtëtîr et {^Tai* les secours aëcfdéniels r ' ' ' ^ , 
^ L^de*e de posséder un db^Uiainé^i^rtie en' euhn^ fft 

{latrie en landes ^ comiûe il 's'en trouve jiltineqrs^cU^ 
â LoJte-ïnfrfrîeure- lÂtiît' cTâKortl séduit ; dtittim^ 
t>buVant se lier S celfe d^unC f^rtU^ étpérime^tal^ ^n'ou 
V' â pYO]éift pendant uù Vefiàlu * tem^pSk Le (^oD/irïk 
Wral; iVie disaîs-te/ïrorit^âït înicWi'n'îf' Ans tffc 
Jt4iat seUibTablé de 4' à'ôôB hc^ciattl., Ve1A rè*àétVèf W 
ou loo pom sa fc;rU|è. rtpérimeUt^re*; ^t s^rfîifr^ 
|>our le>este /avec (a âociét^ (K bièàra?sttlce<;' Quelque 
dans la feï^è ëtpëHmeUtale i'ît'héi Mt d'è'pvtgiier là 
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^(^pénse ei les iiras, et gae, dkns la colp^ie j il $cit 
d'oçcliçer & la bêche le j^lus de bra.fr possible: îl me 
4ëmblaU(|ûe lacoâlrâdiction n était qii^appareo te/ el qu'il 
. ^ aurait utilité' dans 1« 'i^approcbement de ces dci x 
etablissetaentà, tànl pour ks botis conseils et Vaice 
réciproque , que pôor récônomîe d'admînistraljon. 
Mais depuis les Judicieux aryangeinents que le gputei*» 
Éièhient a pris avec les jreligieax de la Melleray , il 
pe paraît plus aussi nécessaire de s'occuper d'une féroce 
expérimentale ; du moins il est probable que le cons» il 
général lé •jugerait ainsi; il faut donc abandonner Tidce 
d*acliéter un domaine en partie cultivé. Il le faut 
dis-je, à Qa use du prix trop considérable qq'il exigea 
raît'eii èause de la néceisué àe se réserver le capital 
provenant' des souscriptions /pour les énormes frais de 
àéfrîcbénienls et de premier' établissement. 

» Je croîs donc que c'est sur bs terres de lande exclu- 
sivement, qu*il faut tourner ses vues, et j'^inviic nos 
côllègufis à^ présenter Içms idées sur les moyeqs de.s'ei^ 
f récurer Une étendue s'uflSfsante pour une colonie a<'ri- 
cole, pendant que, d'un autre côte, nous sonderons 
les esprits pour y découvrir s'il y aura moyen de re- 
cueillir, paf des so^scription5 volontaire^ , le capital 
nécessaire pour tpetlre ce^ mêmes landes en valeur. 

« Je vais éxpôffer mes idées sur le capital premfcr 
sans lequel' on ne peut rien\ entreprendre , pris sur les' 
souscriptîbris annuelles qui , à Tiiistar de ce qui se pra-^ 
/iîque à Fredericksoord, doivent faire fructifier lecanit^l 
et procurer les accroissements successifs. 

1» pVbord',^ que valfent 4 à 5oo hectares de la ndç^ 
tolérablement'situéès ? ne pouvant delermiuer cette va*^ 
le«r>^îe prierai^ seulement qu pn m'aide à la recoon i , e - 
mais l'a joujterai, en attendant : . ^ » 

» Que les cbinmuiies artentent ou vendent, toujours 
èél-il -qu'il est désirable q^ie . le capital de l'arren- 
femenl soit immobilisé en renies sur l'état, 6u autre- 
ment f car ce ça pitSJ nedôitp«?îrit être soumis aux chances 
des souscriptions^ annuelles : il faut qu'il soit généreu- 
séillé,nt déboursé par lés fondateurs. ' . 

.^ f Ceux de lios" collègues qui s'occuperont de cette ques- 
fioB diront si ao ou ao^ooo franrs suffiront. 

» Il à agit màiiitenant de travailler sur Cette table rase 

.46 



(354) 

tu moyen âe tooscriptions annoelles » naiorelleaieiit 
Tirtables ; comike à rredérickfoordfde former d'abord 
deax OQ trois fermes, one aatre année autani; puis, 
J^ mesure que ces fermes entrent en rapport , on en 
employer ie léger profit à^ de nouvelles fondations né* 
c!cssairemeat très-faibles ; on mienx encore en engager 
ia valeur dans des emprunts destinés à étendre les en- 
treprises ou à multiplier les fermes. — Cherchons ces 
souscriptions. 

» Le nombre des souscripteurs pour Fredericksoord 
sVst élevé» daos tout le royaume des Pays-Bas, à a4«ooo,' 

3ui ont fourni i3'i,ooo francs par an (^ le minimum 
f*8 souscriptions étant 5a sols de Hollande, ou près 
de 5 fr. 6o c. ). — Nous ne pouvons nous flatter d'ua 
semblable résultat pour un seul département. 

)i M. le baron d'Uaussez sVst , sans doute, aussi lai 
defîé du succès des collectes , et a proposé pour les 
épargner de tiaiter i l'entreprise pour la mise en va^-^ 
leur des fermes « an moyen de l'intérêt de 7 et demi 
pour cent , donné pendant trois ans i l'entrepreneur. 

Je n'adopterais pas volontiers le système des en-* 
trepreneurs pour un établissement de bienfaisance, dans 
la crainte de n'en rencontrer que de cupides. Dans 
une affaire toiite paternelle , comme Test celle-ci , je 
, préférerais du moins en commençant , que l'adminis- 
tration fût 'tout & fait mattresse de ses opérations. 

» Je donne donc la préférence à Temploi direct des 
souscr puon^ telles quelles, et comme il faut bien que 
\e por e une valjeur imaginaire h, celle-ci pour mes cal- 
culs u térieiirs , je suppose que , pendant quelques an- 
nées , la charité bien excité ait fourni dix mille francs 
par an. 

« C'est avec oes 10,000 francs jpar an qu'il faudrait 
avoir fait naître un jour 5o à 60 fermes de 6 & 8 bec* 
lares qui nourriraient 35o & 4^^ individus et qui an* 
raient acquis une valeur vénale de 3 & 4^0 mille francs 
au moins. — Ce ne serais nulleme§.t un miracle; ce 
serait tin effet tout naturel du calcul joint au^ déftinté- 
ressèment. Une si belle entreprise est donc bien digne, 
d^excitèr l'émulation des amis de leur pays. 

» Voyons ce que nous ferions avec notre sol acqtiiiii 
et nos souscriptions annuelles de 10,000 francs» 
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» Je ne soi» point, ussex msiroît en agricâlluré pour 
, délermiDer auelle sera retendue dd^.fertnefi^ convenables 
à. nos contrées et quelle en s^ra la dépense d'établisse* 
ment; je ne peux me Mrtet qa'â des conjectures quV^-^ 
mendeVont nos membres de la section a agriculture ; 
mais pour le moment^ il me fant desdonnées quelcon- 
ques pour m^ezpliquer. 

» Je vois près de Nantes , des bordiers de 3* i 4 
bectare3, qui cultivent à la bécbe et qui peuvent vivre 
de cetie petite tenure avec leur famille ; mais c^est qu'ils 
s'ofirent ailleurs comtne journaliers • vignerons , etc.. Les, 
fermes de Fredcriksoord sont de 3 hectares ; mais c'est 
dans nn pays de culture très-perfection nié, où la dili- 
gence est plus commune qu'ici , et où lès bestiaux ne 
quittent presque jamais l'étable. U* le baron d^Hansse^ 
porte les siennes h 6 hectares ^ sans entrer dans aucun 
' détail d'assolement. Je crois que les nôtres ne peuvent 
gùères être plus étendues , puisqu'on cultivera â la béchc^ 
et qu'elles ne peuvent l'être moins à cause de l'htbîtude 
enracinée d'envoyer les bestiaux au parcage. Nos agrono- 
mes nous diront quels sont lés p^rfectionnementsque nous 
pourrons adopter sonk^ ce rapport. En atlenaant , je 
compte cbacune de nos fermes k six hectares , sauf «rec- 
tification. > 

v> Fi^derîcksoord calcule pou^ la mise en Valeur de cha- 
cune de ses fermes snr une somme de 3570 francs , dont 
I o5o francs employés à la maison d'habitation q ti fst 
d'une dimension étrangère à nos habitddes. M* d^âusscz 
se base sur ^à^oo francs ppur les. siennes, dont <ièpen- 
dant rétendue est double. Dans les premières, les se- 
mailles de première année et mise en valeur des terres » 
sbbt portées pour 84o francs, et dans les secoddes pour 
5bo francs. -^ Je ne connais pas assez les' difficultés de 
défrichement dans le Brabant et dans les Lande^ de 
Bordeaux pour, de ces frais p en induire les nôtres t 
je crois y avoir vu , en traveisant rapidement 
ces pays, deç terres légères ci friable? , tandis *^ 
qu'ici, nous avons à traiter des terres si fortes au'il 
ne faut rien moh)^ que la puissante charrue de-Rf. Atbe— • 
nas pour y pénétrer avec suqcèbJ Je pen«(i dOné que ^ 
nous pouvons porter un peu moins que Fredericksoo à 
parce que nos cultivateurs n'ont pas autant d'habitude»»' 
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de jperfectioA .et 4!aîsAiiçç,,^a^ ks Uollf^à^tiA; ft. on peu: 
plus qnh Bordeaux , paxc^ au^^ nous avons, affaire à Ha 
terram rebelle, J'^stiqfierariaqaQ I*et4bl^s8etni;nt de cbar 
cûne dé dos fermes S ^op fraiies^ jei çuçore $aaf;recti- 

. » La prcmii^re annec^^ nous en jptablissp^sdeux sen- 
lemeni,' tant pour bieViViuJîernbs plans .que pour nousj 

E réparer à des fraisa ^e'Béraiji;^. de roules^ plantations, etc. 
a seconde anoe'e.y^hjqus ea ei4>lissons trois; la ttolsièmef 
aniiée. liois- autres. , , 

» t)éjà, nousi comme oçpiiJB & entrer. ei;i jouissance. 
C*est alors que, sî les sou^çrlptÎQnsL i]e. ae sqnt pas rai- 
lenties^ nous songeons^à construire .caouîfte à Frcde* 
j'icksoord,^ là maison du directeur , iV'cole , le maga^li^^ 
et qu'éclairés par re que' pous avons faïl , nous entron^^ 
francbèment di^ns 1rs diverses conilfipaisoos dont le Era- 
^bant a donné un si '4ieuTeux modèle..,. ,^ 

» Les sou3criptIoa$ Si; spm-ejles àjçi'eléqs. â, Irpîs an- 
nées de io»ooQ francs, la: Sc^cieLé.dc^ bienfaisance. est en^ 
p'o'^sessiO!!' ( cr^ .outre x^ps lamles ) , dje buU.ltrmes qai.^, 

a 27 franjca rb|Bclare|,Ott I trf, U.,boissçiléVC 

ront fooo'.ï 1200. frîM:}cs aii, lï^^ capital 

qui nentretîepJraU.en vînê,qi*e 6,.i^ ellp; 

en soutiedclrait 4^ ^ 5o. Mais il y a lieu de croira ^u'un, 




tje gràduprletnent. 

'^it Ç;rt,*tout^caS| si <îeti essai de tçais ou. qu^^''^ f^^-i 
-ne déierniînaU P^^ â fonder îa cplanjejen; grand , i|, 
reste^rja^^ toujours .une, belle valeur qu'en.ppurrait fajrej 
tourner au profit dçs établissQmcnU ..de bi|e)l(aisaj}q(ç, 
déjà existants^, accomplissant aiaw le;s ynes généruseaf. 
des souscripteurs, dont oa ne pourrait pas dire que lies, 
fonds ai) raicQ t ét4 gaspilleras, . .-.,.- 

« Je n^, pense pa$ qjue^ pour xîomrvpneef , il,,faJlliU, 
organiser dj^sujte le goi^yernepnent ingénieux , majs qoi^ 
ppu ,cpm{)ljguQ q»?it, adopfç, 1^ soxûç,ïé Hollandaise.. 

'(i> Fredéricktoord afiiéJè rprn de tes ftrvm^k ro5 frâott 1«^ 
ti^ii heofaroi.f quand U cf^loo f st de v^^a -capf b(e .d'esploiter |)aci 
lui-mèoie. ^ ' * '., / ,» • " 11^ : 



n sersiit mieux d'attendre. & Ja tfoi^i'èmé, année., afin 
d'exciter plos- d'intçrgt çn Tpr^aeniAiil au pubiic des 
Tésuliatset non des, projets^ Juaqtie^à*, un comité gra« 
luit bieO; composé , e^ u^ firent salarié » an fait dek eii^ 
plpUations rurales devraient suffiire ; le lout, sotis le 
pAiromge.deJ'j^ntQrité. ^ ' , 

M Je me plairais^j^ entrer j ci dans de» dé rèlôppementë 
qui exciteraient encore les réflesâ^ons. et la sagacité- de 
nos.'agronqmes , SI je ne me sentais Je besoin de. pro'- 
yoqyer Valtentioa ^ur une autre qoesiioB à laqueÛe«e 
ratiacbe prèbaj^lement tout le sj^tème» 
. çc Jç ne; demande pas firi^ dans notre département , 
i] y a. d^ indigeQts^; il nç faui» nélas:! pour s'assurep 
de la^rm^tiop , que ieler les, jeux autour de soi. Maisf 
je me dépende, si nous. y ayons ulie assez grande quan^ 
tïté d'in/jigents iPfrUdes ^ disposés i aller exploiter la» 
colonie a'gricole* Je ^aii^ bien qu'il, se. troiiTCra toujours 
des colins .qyi . yiqn^rçipkt voIpnUers s'établir dans une 
^ ferme ou on les .nourrira , pendant tes premières an-^ 
nées, 9u^o:n leur fera des avances , etc. ; mais' n^oa^ 
blîous pas que ce doivent éti*e^des indigents déjà A; 
la cbajege dja public , et que c'est jéetle cliisrrge qu'on 
Te'ut' diminuer en employant utilem^eut des foi;ces sans 
emploi. Or, mes^ recherches jtuqu'à ce moment ne 
m'oAt ]pM. ffiit découvrir une population de cette sorte^^^ 
très-considérablr« Àtipelçr dans la colodâie, des gens 
qui peuvent vivre ailleurs , serait al.térer l'ordre na-** 
turel; y. placer dçs vleillai^ds et.tnÇrmes, serait saps 
eJOTet, : îe^ jdepôts publics,, sont poi>r;eux préfe'Vablestî 
Puisqu'il ne faut pas salarier , pour ai lisi dire ,;dbs' 
gei^s pour qu'ils se déql^reAt indigents , il est absolu- 
ment nécessaire de continuer des recherclies afin d'ob-* 
tenir un tableau' du nombre S'.pciu^prcs perma'ôeiû: 
d'i^^dividu^ qui ne font indigents qaerrparce qu'ils lie 
tro^vept ,,pas à , travailler; je dis permanent , car des^ 
gens qui ne manquent d'ouvrage qUe. par intermittence: 
et qqi quitteraient "voloniiei's ia eoio;nîe'<pour aller à 
des ti^avaux libres, con^patibles . avec .tes dérègle^: 
menls dans lesquels ils ne se complament que trop son^ 
Vent , de' paj-eils gen^i ne conviendraient pas à là cè^^ 
lonie, et ce n'est pas vrainil^nt poui*,eu3t^qu'«n la pro»- 
jeite. L'établissement qui serait basé sur l^emploi de 
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oélle pôpiiUtioiif povkMit éVté , d^ne certàloé façon , 
mile a l'eut y en ee qu'il y' multiplierait les produits; 
mais il ne serait-' pas n» établissement -essentiellement 
àe bienfaisance pnve'e , comme on se le propose. 

« Je me *rcsamey et pense que » protoquées par le me* 
moire de M. Duchatellier , les questions que chacuD 
âe noas doit travailler iûdlTidneUement à éclaircît , 
août celles qui suiveïit : « 

' » K* Faut** il acheter seulement des landes' incultes, 
ou acquérir nwt domaine dëji cémnbsé de parties cnt- 
tiTees, et de parties incultes? 
. 9> ià.^ Si Ton ne peut acheter que ^es laddes'; Éur 

Îaelle partie du département fai>t*il jeter les jeus ? 
[uelle somma suppose -t-on nécessaire pour en acqné-^ 
rir 4 ou 5oo hectares? Eii faut-il plus, en faut-il 
moins ? Quels seraient les procédés *t employer pour 
déterminer les cûmmanes k s'en dessaisir r 

« 3.* Dé qaelle étendue suppose^t-on que doivent 
Atre les fermes ? Q^' assolement y prescrita-t-^on ? 
De qnelle quantité' et de quelle sorte d'individus les 
peupfera-tHHi ? 

: » 4^'* Quel e^nré de bâtiment d'habitation et d^étploita* 
tion adoptera-i-on? Quelle division' dans les terres de W 
£ei!me , quelles plantations ? Qnè coûtera ce premier 
établissement de chaque fettoè ? Quelle arance eii- 
gera le défrichemeut et l'ensemencement de chacune 
belles ? . ' ' , 

yi^ 5,^ Quels seraient les avantages et les désayan* 
taçes de donner rétablissement premier de ces fermes 
k l'entreprise f 

- »'6,® A quel prit suppose-l-on qu^après trois ans , on 
pourrait les affertner aux colonli capables de les ex« 
ploiter par eoxHiiAmes? 

^ n,^ Combien tft>uverait>»Oii d^hs le département de 
famiiks indigentes &.la chatgè ptibliqde et ayant besoin 
du secours de l'établissement colonial. 

iSi Qiiand nous aurons approfryndt ces di f erses ques- 
tions, et celles qur» chemin faisant, ne manqueront 
pms iie se présenter encore , alors^, iVlcssîeurs , la Sô- ^ 
ciété Académique réunira tous ses' matériau v, et pourra ' 
dresser un pcpje» digne d'ôire offert au puMic, i»' 
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DE L'INSPIRATION DANS LES ARTS (1), 



Ut pic tara poesis. 




Qaand on analyse , on ne' sent plus ; cela est vrar. 
Mais si l'analyser inspire pas r#tiste , elle apprend du 
moins à celai qui ne saitpàs, comment il doit s'y prendre 
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' (i) Cet écrit a été lu y Ftnnée 'dernière, & la 3ociété Académique V 
par M. Thoanioe , qui l'a lait précéder de la note loi vante : . 

Messîeurt » 

Occupé depuis qnelqne t'emps d'un travail aussi coiisidérable par 
•on étendue, que le sujet en est important, M. Eldoiiard Riclier taé' 
charge; dç vous lire, en son nom un écrit dont,, comme meinbre«$0|- 
respondailt, il fait hommage à la Société., , ^^ 

Lc'grand ouvrage dont s'occupe sérieusement M, Richer^ a pour 
titre : Histoire det Erreurs et des Propret de V Esprit humain, test 
un écrit philosophique dont il médite sans cesse quelques pages ei^ qui 
me s;;mble propre li changer une grande partie des idées reçues , si* 
j'en juge par quelques fragments dont j*ai pu avoir connaissance. 
, Nos (erandes'réputations y sont appréciées d'une manière neuve» • 
' Les époques de l'histoire et les grands hommes 'qui ont influé sur v 
l'eaprii bnmaîn , y paraissent de front ; en sorte qu'on peut apprécier 
à la lots les hommes et les choses. La philosophie utile et transcen*" 
dante que professe l'auteur , y f naljrse les arts d'imagination et les 
sciences exactes ; comme dans le monde physique leà mèmea gaz font, 
pousset 'uh chéoe et végéter une moii^se. 

Cette même philosophie , que quelques personnes aflfbctent de croire; 
vagiie , y est .partout appliquée k l'histoire et aax hommes. Par elle 
l'auiçur explique les fables et U morale , les superytlMons populairea 
et les théories scientifiques qui touchent également par quelqu endroit- 
au cœur humain. 

' Les vastes cotmaissanceé de M. Hicher , ainsi qtie les talents dont 
il fait preuve tous les jours » nona promettent un ouvrage digne de la< 
Imputation étendue dont il jouit dès-à ^présent. On peut sans eothon^r^ 
sîasme et sans témérité , considérer à 1 avance cet ouvragé cpmme un 
monument propra à honorer , non«tseulement la Bretagne ^ mais la 
France entière. 
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Iioqr soometire 4. ton jagement les productions Ae$ aur* 
ires. Si chacun se prétendait juge , tout en afficBant le 
méj^ris et l'ignortfoce des r^lesp. il aiTJTeraijL dans les 
arts ce qui arrive en politique , quand tous les pou- 
voirs se trouvent remis co n fu sément dans les mains 
d'une populace qui n'en connaît ni Torigine^ ni les 
obligations/" ' 

On dira q^çi'Avjstjpte a fait, d'apfès Qomère JiaBçêtSqne 
de répopée; qu^i^tpsi la critique Vcpantapjcès Tart-ce** 
lui qui a le sentiment de l'art. peut se passer Àe la 
critique ; s'il atteint le but , qui est d'empuvoir le^ 
bom/nes • il.çe. trouYera.bieu .vtte^ dirait-on, unnou* 
i^el Anstôte <}ui ne ^anquera ' pas » xl'apr^ lui , da 
placer les bornes de n[rt et d'ériger en i^ègles ce a»% 
avait éié faii dflhispiration. Nous sommes aaccord là«> 
dessust' -On ^eni- bien que le génie n'a pas~ besoin de 
règles : nous proovicrons toi^t-à- l'heure que s'U lestât «il 
ibéme pr^çmi^# h ja peitfée« dans la moment del^ins^^ 
piration , il ne ferait peut-être rien q^ui vaille. Mais 
cette foule , qui Véchai^ffe anic gavons du génie ,.a be- 
So)(n de Taha^se pour discerner la lumière véritable 
d«t,la fausse* fi yâ dans la aatare, des corps Inmineus 
sans chaleur. Il ne faut pas dans lés arts prodiguer notre 
âdtnii^ation à ce qui ressemble à ces corps. Nôtre imo 
n'y trouverait rien qui la réactionnit L'analvae es4 
Qpi^c utile , si ce n'est pour nous aider i produire , da 
moins pour nous guider. S'il ne s'agissait dans les arti 
qbé de sentir , chacun est assez disposé à avouer qu*il 
$fint à sa manière ; mais personne ne convient, à »oïii9 
que ce ne soit an ignorant , qu'il juge, k sa façon. 

Après cette déclaration , je Tais insister sur la néc^-^ 
site de s'en rapporter à Tinspiration dans lès arts^ plù$ 
souvent quVn ne le ,fait a ordinaire^. On a pcMr de 
mettre son âme en quelque cbose que ce «oit > a moins 
d'être bien sûr d'agir comme tout le monde. On craint 
tant que Tâniie ne nous conduise dans un monde où lioua 
soyons tout seuls f que , sitôt qu'on se sent agité par 
elle , pn en éprouve de la défiance , comme si lès émo» 
tions qu'elle communique étaient des sensations soli-^ 
taires et qui ne fussent j^ropres. qu'à nous. Avec la 
règle on a plus de confiance , parce que la règle ^éls-v 
blie par le grand nomb];ei nous donne une sorte de 



^puuioncle notre plaisir» I^ou? nous ^ ^baiicloiitmn^ 
evec sécurité , parce aue jpouS n'en preirons p^ $ur 
JDQUS seuls la respoosabilaé^ ^t qae ^lotne atnpar-propre 
n^a rten à redouter des jugement! \quW |>çQt p^'rte^ 
fur notre manière de voir et àe sentir., . . 
. Toute poétique possible des arts repose .sur le goât^ 
cette facolté qui ç^t conTeu.ae de donner des lois ^ lame 
pdur la meure en sûreté dans son plaisir» Toute pra-^ 
tiqué, au contraire » repose s^ir le tact, y cette autre 
faculté qni trouve la régime écrite en. el,Iè , et qui ne 
la compare point à la règle dautfuî poi^r M^^er de sa 
valeur. Le .gQ&i.^is^erte» Fe tact admet ou rdète. Celui^ 
ci « qu'on pent eo.i^sidérer coipme rhabitodé de Tinspira^- 
jtton, est un Instinct sûr et ]:ap,ide qpi s'aide de. la règle 
•ans y faire attention » et comme |»ir rontine. Le goât 
^st ime faculté, une Tédnc^tîon développe et qui s en 
rapporte topjours k cette dernière avant de lais^^r échapr 
}>er les impre^sion^i.qii'^le, tsççpit. iU^tact pfsm pe jt^rouver 
cbe^' celui qui n^ ^aiJt pas ce q^e c'est que cettf; .(acuité 
fi((é-mâme a et t^ toujt en IV4niU*i^Q<t.t^^ S^^^t.qni j^rétend 
fans ces^e.Je iijLir^i^iBr,, p^i àtia £a s';ener,ver* , 

La BeulecVi>iy) qui puisse, qonseiyér on accroître ch 



pc 1^ sent plusu En craî^ui^Qt^^e jji^i^ser voir son^ôtrigi*^ 

f;iHlé#,on çe^ d*en »YW- Twice q^i ptoyiept d? 
âme doit néces^iretn^nit nçnf.i inspirer un .certain 
jdfgréde cbnfiaiic^.Xe b^mêr.^e>sqiie» ce, ferait vopioir 
proscrire rorigin'alite» et 1 jp^ig^n^liié daçis;k| i^\rts! est 
l^pp; précieuf^e .pfwr Jm m'éçoniMÎti;c; elle Q^vi^draîc 
]tr9p ra^e > m^pjç f.sL.p'n la,saçfiaf|it\wa Scrupiif^A uno 
éternelle imitation* .,( > , - > , . , . > 

.^ )^aUsQps;4on/c \e goût .régler sur l^^, manières ^ o& 
i|.peat,sàûsiratre rf^ni{purrpr<t[>re>4ipeu de jfrai^p /piais ne 
Jli^i px?rn^ettbns naÀ de cJçfpyiQr^s^l d^ns les airts;. H faut 
^ipeVqùe.cbosê. 4e jspontan'e,^t.;4^ libre ;4^as l'Iitne de 
J arMftç* Avpc.je tact , on ./^t^ipua créa,teDr $ même 
.^WfttwJ pn jugpî.^VjCc le gpût^ /pp ^^est que juge alors* 
fl^me\queJT6^firçit créer., ;. ., 

STabandonner aj^;]|p|u^pir^t^oM df f â|ne esXf fans doute, 
h fOQ^eH li'AV^iev Jf i'priftiiMM^ î IwU il P«o^ paraître 
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i1iflici}<^ Je placer clés fAlrnis '<f.ins le chomp immcniÉ' 
qtii* noué ouvre rîti<pîratiôti« SouvL*non8-noiiS([iie , s'il 
iaut des îalotiff & fâTtute fjui ti«*nt le cmjon on le pîn-> 
reati « tout ton taléat est miinqtié s*i) pense A res jdons- 
là dans le DMiment de la «(imposition. En débitant dei 
Vers comme' cens de Brtfllrr , on fait attention sans doute 
à l'e^cactitude da rhythmc ; mais 5i on se laissait asfer- 
\iv par c'es^de'laiU en lisant la Phèfi te de Ratine, c'est 
qn*ators onn^en sentirait plus \» beanti^. L'expression 
eôinmiine dit qoe, j^oor sèntfr le*» arts, il faut être sons 
le charme; si un ne consent plos ft élre sabjngné par le 

F' plaisir , si on vent le saisir pour Tot'r ec qtf'il est en 
iii-mâme, on ne l'aperçoit pins. Le sentiment estprë^ 
r^isémeni oppose"* Tattentii^n. Celle-ti est le ^nide de 
rhomfrie' à Tétat ordinaire ; Taoïire est le >régnlatetrr de 
nos fafiuhc'S h IVtat divin qne IvS poeteà ont désigné sons 
le nom dVttase. 

El qu'on ne pente pas. qne cet érat . sat>s leqripl dn 

no pVôdnit *ri,en dans 1er arts', soit si jhtre.^. La sj^ière 

*dn semiment est innnen$e« Il n^y k pas- n^e stktne« tm 

tableau qui ne représente quelqu'nne de ers actions 

sublimes qui empruntent' du sentiment tout Irnr prix, 

PInS' le peintre est pronipt à rerevoir le» impressions 

Vlu' sentiment, ^tbs il est apte h les exprimer. S*il ar* 

Véie la main qui ▼« tl^cer nnc émotion sublime ponr 

/se c^etnand^r comment H doit s'y prendre ,* c'est qti^l 

ne sent pas encore assez tivement» Dtfns le moment 

dé l'entbdnsiasme , n'eût^il deyant les yeux que la terre, 

il la pétrirait^ plutflt que de rester oistf derant le len- 

•tîtnpnl qui s'cniparè de ttii. - 

C'est, toujours par nne suite de notre profonde igno^ 
rance^nrta nature 'htmiaine, qtie'nons demandons A 
nne faculté à nous éclairer sqr le '^raVait d'un aiitrel 
Il yn'dèti*' 5fres dans lliiommey et ceîni qui rfeut 
juger l'ôtro moral îavec les sens dé l'être physique 
s*avengle Ini-mômeJ^est dwis les ténèbres , el, parce 
qu'if jouit d'n^è certâlhe lumière « Îl ne peut convenir 
qu'il Kii en manque inre atitre. L'd^ti^te donc qui de- 
mande aux règles h 'cause de rémotrbn qu'il éprMi^è 
rst comme l'enfant ,^uî . égorgerait itit oiseau pour 
voir d'où vient le t;li^nt qu'il écoi:É^. * 

Le -sentiment est ^eomlne hi tte,' une cbdse.qiti ne 
se voit et ne se prourç que par soi-ihâoie. Vous dis- 
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^'^[encre^ cLessus -tant que vous voudrez, Youf «le I.1 
[»vovoqucre£ pas pour cela, i^tys vous mettrez d'anic 
uaus voire adiaîrailon , plus ceUe*cî htra, vive et 
vrai?; plus vous y mettez de restriction , plus . Vile . 

> vous abaiidouoera. Il arrivera mâme |iecesî^iremciit 
que vous aure^^ passé, sa,iis vous en apercevoir, de la 
cbal^^ur de rei)lhousiasiBe au persiflage dé la critique; 
je di& saus vous en apercevoii', il sérail mieux peut- 
être ile dire Sans vojus Tex^iliquer , car il est rare qâc' 
les baitlouieuts dn remuai ne vons avertissent pas que 
vous avez cessé de participer k la vie, pour la voir 
IWideuieut passer devant vous. 

Cuusentaos donc 1 une fois pour tontes, h consulter 
cbaque faculté pour ce qui lui est propre. Nous n*iuH 
tervertrssons pas au pLjsique l'usage de aos sens. 
Nous savons trèsrbien qu'il ne |aut pas flairer avec 
Ton^ille , oa éeoxiter avec l'odorat; mais, au moral, en- 
ielopp<^$ dans une ignorance complète, noua ne savou^ 
encore pas si c'est au cœur que nous devons nous eV 
rapporter poui^ juger telle action , ou si c'est le.cer-* 
Ycau que nous dçvons prendre pour jtige do telle 
autre. 11 résulte de 'ceci des méprises de tout genre, 
tiou-5<Hileii^eiix- daMs les. arU ^ maia emcore en pbilo- 
aopbie et en n^oraU*. Vous xoivcz des âmes ardentes 
tCMttes pei:siiad£es. de la %LéritQ du seutiment auquel 
elles s'abandonnent, et d'autres toutes froides qui 
prétendent que. ce sentiment. nJest. pas. C'est que les 
premières .s'en rapportent à une faciuté,. et que Its au- 
tres interrogent, une faculté difijerente,. Le cœur et 1q cer* 
veau ont leur empire distinct dans les seosations im^ 
matérielles # aussi bien que la. vuc^ et l'ouïe ont le 
huAV dans nos perceptiops physiques. L'homme sen^ 
sible qui s*élèv« par les élans du coeur yisqu'i la di- 
vinitéla senttrop iuJlioiément pour einlbutçi'j^le pbilosor-> 
pbe qui veut s'en démontrer ^e'bméiriqueàent l'exis- 
tence, a'aperçoit plus rien. Faut- il, pour cela, mettre 
eu doute- l!eiustenjc& de Dieu. Non, certainement , il. 

, faut dire q.ue Tua l'a. cherché, avec l'organe, convena- 
ble , et que l'autre nfà pu Tapereevoii: ,.]2^rce qu'il su. 
servait d'un organe qui<.n!esl pas destine i noits mctite 
en contact avec lui. 
M'arrétçus doue pas f^iiiquctiaenl. iiotre pedacSil sôt ' 
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les ilioyetti (MÎir lcs(|i/eb on attife au heîitk et aé âûbR- 
met aans le^ arts ; coosentoàis quelquefois 2 oublier 
la théorie pou^ Tiuspiralioii ^ €t ce beaà et ce sbbtîme 
se d<îvùtlefà 1 nons » comme aux granlds maîtres 
peut-être idoiii notti adfMircto& leS ooVrages. Pour trou- 
,ver le beati , il tic faut p^ le chercher curieusement : 
nous te chercherions peat-ô(re toute U vie sans 
l 'atteitidre. jD faut se mettre dans là disposition 
de le reècTOiV, et il apparaîtra aussitôt. Bien que nous 
ne le voyions pas, il est là ; il n'attend pas que nous 
allions à' làl^ il attend* seulement que ^inspiration ait 
alluma sa flamme dans notre sein, pour y tjrouver tni 
autel. LVnfanty à sa naissance , prend sA vue pour un 
toucher et croît atteindre ihioriion avec la inaîn. 
Il eh est de môme 4es hommes faits; ils voient aussi 
eut le besti dans le lointain; ils eroieut te Kàppro* 
prier pat' cette Vue. On prend la mai ri de réufaoi^ 
Aput lui app^r^ndre k saisir le eorps qu'il demande. 
Il faûd^aU pouvoir j^rei^drc également Te cœur de cer- 
ialnà liolnmës*. Laissez*le-môi pétrir Comhie je IVn- 
tendrai j lëut^ditatt-^n; apriacêut. vous àe m'ôbfeeté*- 
tez plus Hen. 

Uart liubain est â'émîànt plus ' paifait^ qn'il vienl 

I^lus eomnli^fement 1 bout de cd^r Its moyens par 
esatièls 11 â d^iié. l!#es ehers-4*oeuvr« ne iK^nt conçus 
iii^r U iuafn ni'par Ifc coup^'oAl ^ mafs par ViméJ 
Ce que ^elle^ci sent bien' est paiement bteà exprimé 

Ï varies ovfahés'qui Id servent. C^càt doue & r4me surtout qu^l 
aot 8*èil i*ap|partet poût juger ce que Vtmé & pro- 
duit. S'tl ftlUil contiaftre les r^les dé I» ve^Uieatioa 
pour être ^mo dies veVs 'qne i^ëoif^ Androm'aaue, U 
versification sertfît nn& M>rte de ftiAier ihleuectuet 
nu<|uel ôii arriverait pat' un apprentissage plus ou moins 
long» ttiis qui n^aurail i^îeh de commun ^vec Tari 
subTinie dont elle modifie le langage. La poësie a i^a 
M>arce dâné lé c^dr kumain » et c'est Ifi qu'il faut 
arriver tour sVs^tirer si* on la atteint le but. Les con- 
nslssénrs' satik doiite ènt Leurs plaiiirs qui ne sontpa» 
sans charihei'; mais M 'IdAlé a lés iiièns qui rempor- 
tent t(ni|oari îtor cextk-lâ. Yit^îA^ a ietii tes Ùééi'^ 
ffwes. ponr Ie& connaisseurs; mais 'il a c^crit pdur le 
^^ kuittaii('ll*'4> Rvrb àiè' VJSnti'de. Qui' \ftétenàn^ 



aeukHeibiéot qm le jwtitifir de ces j^oa^i Au^ V^m/f^ 

Eovter Mir l'aijgtre ? S'il faUait de vméiièe ^«you* «Moiein 
». ^pittcefta oti se Jcrvû* xles fiU jk ph»«nb pour )|ih? 
' ger 4^ bpMilé» d* U peiotore ei de la scolptai^ , oa 
poiurvaii diire ^ftie «es aru ne sqiH pas bà$4$^ 4iir i<m 
'J^oina et 1^ ^laisiss ,de lu xh^Uife htiaïame; ca^is sur 
les OQnyenMOQS de quelques kuUfidttS qui foui lU^ 
secret ck lear fQeltfiu 

^•Oe qoî œ a'acq«ierl ftoînt par Tetudf » Fem^otltt 
loujoars si»r ce qui ,9H ëiabli auf elle« (Trsi 00 qui. 
est donné à rbonÉne qui tsi le .WrUable seblîm^: .<^. 
n'est pae ee qiêfil ae dojajie larméme. Los cbosra £»<^ 
cilea sont UMiioiirs préférables «eue aotf es ; et » si l'ari 
I«i<«*mé«i^* Tetti arriver aâ aoUime sans tenir compte, 
de l'ioSpiratios naUmelle , U est obligé de s'imposa, 
un iravail tel qn'oA puisse eroire que les dtfficuttéa 
ne l'ont point arrâté«*et qu'il est vonn à boni; de> 
donner k des cbosèa difficiles , t'aiaaiice et la liberlé. 
dcsclM>ses nattiralleRi* qist sont le^ aenlèa faciles. Il y M 
Uittfoars qu(eiqtie cboae: de roide et de guindé da^s ne 
qu4 n'est que Vert, tlpcuty avoir dji danger i dûneer- 
earricse i son imagination ; mais les écarts de rimagi^< 
nation ^^ot eooore de la vie ; tandis qne la régulanlé 
de laft n'ebjt trop souveal que de la mort« Quatul oia 
a une tnagination forte , on la souQK^t comme d^elle- 
m^me au fong des /règles; mais quand le sentimeot 
des règles étoudfe en niana le génie, rien nesl aaseâ. 
poissant di^ns la- auite pour le reasiusciter. 

Il y a dans l^âme )inm«ine une oertaine chaleur qaî. 
se dévdioppe ou sa concentré selon les objets auiqueia 
elle s'appîiqne. Elle est tot^t entière sur on aeul objet i 
comme elle peut aussi environner runivcrs entiei^ ssoA 
s'éteindre. C'est cette ehalenr interne qui fait Ibonime» 
Où il applique sa vio« il la sent* Il peut donc arriver 
qu'on se passionnant pour les règles comme pour liy 
nature, en sent oellea«tlà asscs viveineot f pour tei^r 
donner ta supériorité s«r tout le nesie» Mais de ce quo 
rhoiÀme a Iç pouvoir de a'encbafiier. liii^mâme de sa 
pi*opre foi^f «devons-mon» soumettre le genre bttmain 
aax impressions, de quelqoes-mns» N'y* ar^-fil f>às dana 
les impressions tnfiverselh» qnfilijpie enose deplnàVrai* 
cfo jpltts jprofood f ^ . fdua e^tratnaal ? .ci qui A^ii; 
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même si cerhonmet qui iroownl to«l ker * piiair ikii»? 
la cnkore de quelque art eo narlicolicr, oe sont pas 
sëduiu par mie ignorance vôloMtfire. lit oui rétréci 
pentrétre leur horizon , et Vtmi^en oVziste plus poar 
eux 'au-delà <le leur parteri*e et de leur naisonnctte. 

Le tact dan» le* ans pror«»attt de rinspiration ^ est 
ç8SeotieUeiiiC(at créateur. Le ,mot créateur était. syuo«. 
nYme du mot poëie ches les Grecs, et ou sent que 
inl n'entre pas de po^ie dans un art quelconque, tout 
ekt perdu. Cm la poésie se montre, un nouf^au monde 
parait 4 nos regards. M'examines point ce monde en* 
pensant à vos règles étroites » voos nej'aoerctvries. 
peut-être . pas« L'amant de Julie ne considérait, avec 
ivresse le cabicet de toilette de sa maîtresse « que parce 
qu'ibj voyait partout Tempreinie de son Ane. S'il ti*j» 
avait aperçu que les coli6chets du boudoir d'un autre » 
sctn Ame ne se fût prise à rien ,* parce uu'il n'y aurait 
vu que des chifibns. Il y a- un souffle ue vie qài ani«i«< 
l'univers et Vbonme , et paîrtont où ce souffle se mani- 
feste, la poésie parah. Il ne peut pas y avoir de |K>«^ie 
véritable sans- Ame» Nous avons des pommes qni n'ei^ 
renferment pas , mais la postérité en fait joetice. Toutes* 
les recommandations , tous les titrer possibles Ae peu- 
vent rien sur elles. C>n i>eut bien arriver par l'tulrigitc. 
à se faire un ilom , mais il n'y a pas d'intrigue qui 
force une ou plusieurs générations à se passionner d'uiv 
livre «qui n'a rien pour émouvoir. 

C'i>st toujours l'universalité en fait de sentiment qirk 
est la pierre de touche des ouvrages , et Tuniversalité 
ne connatt que le plaisir; les moyens par lesquels o^ 
vient i bout de la produire, sont étran^era & I* nature « 
humaine , telle qu'elle est sortie de la main du eréa-« 
teor. Nos Ames sont des réceptacles d'amour, oud'admi-^ 
ration ; et, pour communiquer les .seutUneots auK autres^ 
il faut en avoir une forte dose nous-mêmes. Si tM>tr^ 
esprit n'est occupé que des moyens méeaniqojes par 
lesquels on exprime oes sentiments , c'est qu'il n'est pas 
rendii encore à. les peindre* il ne jouit pas de l'ad- 
miration -on de Tamour cn-em-^mAmes; ildécritiSeu* 
lement la forme des corps sur Icsqnels leur lumiire se 
réfléchit. Méditet ou m*ire sur m • prepriélcs des ob« ; 
jets y ce.n'est paa en éprouf er, rkifl(|elusa > e| il iÇuttt. 
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tmfoai^ oimsmtîr à se iâister aller an biiasie àt^éhtàmi 

Eoar les conoattre. Si oa veat les arrâter poar caletUe» 
sur mâOTemmi , oit ne eoimatt fitus qae celui qa'oft 
voudrait leur dooner. Oîi epnçoit lea choa^ lellea 
qtt*on iei farail soi-rmôœe'et mm pas telles qu'elles sont 
faites. 3 ^ • 

Partout où Bocâ^' ne voyous pas nos petits. inoyei|si«r* 
tifieîels 4 nous sommes tentes de ne rieu' voir. L'homue 
d'espri t dans la société n'est pas cdui qui parle des arts avet 
itne, parée que Tâmc ne^ suppose pas ibujours de* Té-r 
tude ; luais c'est celui qui affecte de parler ea.coo^ 
naissenr , parce qu'il est clair qu'il y a là un senti^- 
ment dont lamour^propre fait son profit. Tous lei^ 
boames: ont une ânie* ;• mais ^ tous les hommes < n'ont 
|>as ce que suppose, une bonne éducation. Cet amour* 
propre qui nous, abuse si cruellement dans les rappéiHs 
d'amoar et d'amitié qui devraient lier les bgnnnes^ 
nous tfoinpe encore.! plus dans les élans d'adatiratiom 
avec lesquels noos cpatemplooa l'univers ou les beaux 
•arts qui nous en offrent les copiesw La spbère àrmil- 
lairé «st bien ingénieuse; sans doute; mais sî,,encim*- 
<templant la 'VoÂte céleste i je m'imprime toua ces grêles 
.dans (a méinoire , an- po^it de i]ao W figurer en réalité^ 
lespeclacle magni%fio qu'elle me. présente est en: purift 
.ycrte« La fcienoe qui devrait m-'àppre^re & > mieux 
-^oift m'éloigne de i impression néosspairc* pour lûeà 
voir. Tonte mon érodiiion est une disteactimi , et les 
arts comme la nature , pour être bien- sentis*, • eiigaaft 
•une chose,' le seôtUnent. L'âme airople et naïve iqnî 
épronve. un instant d'admiration 4 la vue'de;ce que 
^ous croyez }uger si bien ^ cette &mit est plus avancer 

3 ne vôôs. C'est pour elle que le théâtre a été si Jbien 
isposé* Pour vous , vous êtes dans les coulisse»; vone 
•prenez ^otre plaisir ou vous le. trouvez', c'est. possible'; 
;ma)s ce plaisir est lanlie. du VMerdont Its autres boivettt 
la liqueur. . t .. 

On observe «dan s le monde une sorte de lotie entre 
rignorance et la- science, Celie->-ci veut ^nijours dimi- 
•nuert et son orgueil. £iit tort auxt imités méines. qu'elle 
^iroclame , car eile.l&cfae sans cesse 4®. pci^suader à l'i»- 
•gneraneo q^e^ les sensations la iroespent ; l'ignovanoe 
! n^cftt fù» l'eKceoxw Celle«*oi ^ coomû md ; ^ 1 AiiUre,iie:QM- 



dlMi»*lc« 0entifl9enfti irérttaUet.' CeMt gaerre èAl«eeêait 
qmi s^mn» et moàx ^m fcnUM ^ fc^ a y t i g oit prinoi^le^ 
tattmn €tHm'\9È\wi/tîàkirà^%i ks§ \ennpê gcpt* hék pj^esrievs 
irenlent loujoart qoe leur experieDce Remporte; les f»»> 
tooéê-^pritewitut «anr cesse mse |MrétloBM nwr Jéttts sen- 
Miioos. Les «Dt et les antree s^eelaireol de deoi flus-^ 
hcÊMW dlttértMàm Mak la diflEmnee qn'U y ar, c'est que 
im hiaiîère de le teqoesse esl oeUe de la-^naiave y. et qoe 
Im- ImmUvÊ 4m Kif[e> eomoM' ceiUè de~ I» ertUqiie des 
Iwami-arlt « proTÎctit de rbomoie seul. TamIU qiM « 
vieiKeid sfeti ft leimm les ^ pei ^S i amièl avoir eaeed 
Inreer oee jennes^ns- q*i wfmmX'. p« lé veehaMffer ei fv'jl 
«fe fsi «»ileirerf IWbaerveleer soork. i |V*eart lie la 
«Méprise dé FbomMe^ii s^esplioiie lemnaon d'pi»^ 1*^ 
fluiess iht^rmnuibltov P«v<ee* mrellè «etioad^ sa» d> oK 
•Hrtihài r^eU^, tnlré ksqaeNeà' tmiit evonifle poevotr 
ade> «ëelUie •rêomlibee^ 4 en dek finire^eeiser. 
- I^tt^o» ne tire oa^de ced^ tmm eDPSt q ii M a sei -c|iaspé» 
iMieimmi! - eiip»»» Mix nrîimpes: qsie ij'*!] im\%\ eà 
4DOiDiiieiiçaM tel' aifioli^ il y *des» gMS'qtii ne meo^ 
«p*ti»t«nt pes de dUr que -jcf f«^ce»tse iei rifnbraaee. 
4imi fdie nwms m soett* eArosséteife^eav homcAe» qui 
XMii pris i^hflbîtwlè' àf «imiter ^ m^ eetix-tUi sanmt 
èiêà y» si fi ig wwa tice est> Je; oOndUion râpdie. pour 
véc^eoir iee famirusiiei aatansUee^iCe •'«et iffm^ la wmh 



IM qmi .deunem pour- Iee pvodurre; Ih facrt 
^isimpfo lpK>t^ «ttpeter i«^ vèîx> i u s fr iesi r e ' de'> >a' cod»*» 
leîfnee; 'ÉeaM^il >^aél :mi0^ âme* eiitiiMlisi«aerpmv>'W 
tradefiie^e' Idagage «♦M* chaleer ^et passiaavr .distHi^b 

rirle peim piteîcAi «eir oei- estiioiifissoBe^ devieoti^e 
science » «o > ev)m»jme de e^asscH:ier à l^abinidofiv -eit 
Je* MiffS idée •>ëflMt#M ) qrie noesi 'Spvms /ii tesf. I&a soi eni#r 
idirige» rieftUwoesisM»#;v<msis'eoeii^MSti«iriie lii^^ 
de lui, elle le fait cesser. L^abandon accelère'>so«}iiioil- 
«èineotV p9trettiiM 'in'lc»lds«Made(|%im'«MT«iitÉâYe. 
-Beti«^fM«tsiq«iF} fbnt^Yiliaeiirvde (e«r«cdte des^ nedri^ 
flMic «1»! lâ*pAS4te«»rqiii. loi éÉmlsy^*^^ seiésee 

-dé K«fiilîe(<ffhs|ne^ *Meis de4iit èéllif»is> qei sei> léîeeit 
'Vmm'émàoi 'V9t%mmét^4ttA eepMdesrs* vm »p a i e< ie t -se 
-^•itMr^ sdiit I drtissfll 'l liSi ntap 4e y ltMlbMii«Nile^V^»t^ 
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pRÎ clair ane'les letisatîo'RS ,co'tniuQn^s'' peny^nt fire 
tt^pelees H \age^ du. de^re jie c^s deux amanfs , ^t k^uq 
lé stilFrage du l'igtioranco eUe-méme.e^t'ici (Ée qa^lqu^ 
Itoîds. ( , ■ . i> ■ . . , 

Li science, portée dans l'es scntîmcD^, est èxicte- 
tncai la même chose quç les règles intvod^îtcs dans 
Tes beaux arts. S'il n'y a, que de la Gc'iça^e, en ^imiur. , 
ÏÏ n'y a plus qùa de l'esprit; s'il n'y a qu,e les règleç 
. dans les beaux ans, il d'jt a plus egalemegi que Iç 
coup d'œll. La vie n'est plus ai d^Kps l'ua. Bt dau% 
Vautre. ' ^ 

' Deslînés k créer pàrlOnt , c*esi-Ji-dire i tep.elec' 
jtartoat les actes de notre principe, c'est })ar,i|p« jp-^ 




cenda au -dessous du rà,nj{ ijue lui avait û^l^é 

^li.téur> IWais dans celle J^1ji(^ion,aièitie. irîa)tt,'JBUsec 

Hfoir 4« ,V,^'Ç«',*'fi '* .sp9'ij''*ï|f^ië' pour îjiirp .or.twi'ç 

^" ft'elle lage ne nou? 

>Àt rii ipplj; mti^tioq; 

^}.\^ ' t Oft /iwspira- 

upO' cr t -plwç âiw fltsfl 

taars.d ■■ , ' . -^ r- ■ i. 

?; Ponr ^!t . î«s. grïocli 

Jioiîies tellç .^l.^^■é, ,Le 

eaux i ! ti^c^çt:leSjprU 
vivifie, yqps, a^ss.yjjettisy 
Çïiuï 'v( rrolrçàyjt.. au- 
tres q; Voi^e "(fpvrBgf 
àlol-s , , , raiira ' avçlr là 
vie par luî-in(jm,e., M^is.. iijj^^,4^culte Vfliooite" v^iif 




dt'un poeié^ Ç>j^i ,BriisiL.[ ,,.,,. ,,,-., ...| .,., . 

»?f,'na«ber. .Ç^^ui, .^^„d«W?, ,Wm df8,;,r^.|Mut 
eacnasKr dans un ouvrage des mots tout noTis par 
48 
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d*aotres,Jfdef/phrafet lootef faitei 9 tt ne pi;odBir^ rien 
d'âbsoltimebt mauvais; mais il ne fera rien qui aif 
vue physionomie à aoî. Si c'es.l an artiste « on ne 
trouvera dans ses ouvragée rien qui caract<^rise fon 
Jaire. En. s'attacha nt uniquei^enf aux règles « on pent 
conrir lei ri^qties de rester li et de ne voir que les 
règles toute la vie. Il en est des beaux-arts juge's tim* 
plem^nt par les règles, comme de la musique confor- 
mée aux paroles. L attention accordée trop exclusive* 
ment* à cetles-ci ^ fait disparatire pour ainsi dire Té- 
motioti vagiie de l'autre ' , ' émotion d'autant moins 
délicieuse , qu'on s'appesantit sur elle davantage* Toui 
ce quf tduclie i l'âme conduit de suite k une sensatîoQ 
où il ttV a ni règJos , tf! calculs. On y trouve t comme 
dams leiionheury une impression qui charme par sa mo- 
notonie et dont on voudrait (Prolonger la durée. La mo7 
notonie; qui est la mort dé l'esprit, est au contraire ce 
qu'il y a de phis dont pdur le sentiment. 

Si nous étioirs bien persuadés que sitôt que nonp 
jf^rovdquons'le mouvement de l'Ame , ce nVst plus t 
nous 'de ' lé guider ^ nous n'attacheriotfis pa^ tant d'iin- 
jportancfe aux théôneè basées sur une connaissance trop 
superficielle de l'homiliè. Le mouvement que nous nouf 
donnonè n'est pas celui de là nature , parcip que , ponr 
que le'SemimMt soh vrai V H faut qu il nous moâiCe 
et non pas aue Hou* chent^ions à le régulariser. Le 
mattré d^écote de La Fontâitfe qui grondaitl enfant pré^ 
ï se noyer au lieu de'ltii JK>rter secours , co'mman-^ 
dait lui-mètab à son sentiment, et dès-lors il'n'en avait 
plus. Si la mère t^ui is^eSf Jetée devant le lion de Fio7 
rence eut raisonne avec l'instinct subTirne qui la'trans-^ 
portait , elle l'eAt fait taire; c'est en lui obéissant qu'elle 
â* accompli ce que l'amotar maternel a de plus bé-' 
rôïque. ^ ■ ^ ■ , 

Cfes rè{[1es'qcri asservissent les artistes vulgaires , soi>^ 
des distractions importunes pour fe génie; Il les sait 



c'est quand ild oubKe s^é^àVraçc et qu'il veut le revoit 
avec les Jfux d'un îuge. Par elles, coirîge ses la- 
bl(^uir ; mltis , s'ilnè l&ur a pas C€>knmnnique k vie daqft 
)e nlo^eiit 'dé^^l*ins)[>iyait{oii ; toute U Mt^iiôn poMmUi 
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n'y fera rien. Oa «aîl bien / dira«l-pu ^ qii'U |*u| élie 
inspire pour produire , maison ne le sailt.pa$ a^fs^z, ptiisi- 
^u'on se dene de soi. Ce nVst pas encore, Bfi^trz .d^ re-^ 
conqahre la nécessite' de rinspiralion | il. fjrui .touJQars 
i*y aWndonner. ' i.,. 

Je dis que, tout en se conforoiani anx ligles da|i8 te 
moment de fa composition , Pariiste n'^ soogp pas. 
C'est qtt*il y en a en nous une faculté inatinçiive qui 
supplée ^attention 9 nous servant à notre. ^f^^^ne et qui 
laisse t'esprit plus libre^ Tout ce qu'on a .bie9 apptîs 
se reproiîuit ainsi Instincti veulent à notre Aiem^ire» sanç 

?|ue nous paraissions y ^tre pour- quelque chose. Cette 
actiUéi pour ainsi dire Kesclave des autres » es| preci-i 
scmenc la seule que veuillent e'coi^ter Ii^s praticiens. Ils 
Intervertissent Tordre de. prééminence de nos faci^téa 
et donnent à ta dernièi;e le raag de la première. Le 
g^nie y au contraire ,. en agit avec V&, n&gles » coxnme 
nous en agissons avec Tàrt dû récrituredoqt nous nous 
Servons pour exprinrrer nos^ pensées. Nous avons apprisj; 
à former les caractères dpnt se coqapoaent )çfr mots ^ 
mais, dan&'Ie moment de rinsgiratioo « .m^qpfe 1^ plu& 
légère » nous écrivons sans les ren^rquei;. Qpai]^ Ici 
cœur nous dicte une lettre . i la personne qpe poua 
àimousV si notre âme était eq;ip1oyéc to:u,t eutière 4 
Fatlention 'minutieuse qa^exigent. Tact de i'e'criiure ponc 
ceux qui ne se sotit pas familiarisés ai[eç lui ^ p serait 
bien k éi^aindre qu'elle né fût pas capable d^.^ùivve nna 
idée f ou de développer un sentrm^oû. Cèl<v va tout 
sei 
va 
ou 

aux règles que sa mémoire tes observe pp^r lui, sans 
qne son inspiration en soit'rateatiç.. Les enfants qui 
commenèent à écrire mettent leur orgneif à former des 
lettres, et s^'embar Fassent très-peu de ee quMles expri— 
ment. La vanité des artistes mlnutreusemeut attachés aux 
l'ègles , est aussi une ^ anité de qomnieBçant. Quanc^ 
cette vanité* se trouve cbez les plus âgés eux-m^tneç » 
c'est qnie tou-ce la y\e ils ont commencé et n'ont pas 
fait encore un pas. Ce pas cAt été de rinspiratiau "et 
les aurait sauvés d'u joug des règles. 
Qa^>a étudie atteatiVemeiu te plaisir qu^^a éprouve 




dans la cr|fic|ae même la plus iclfilrée 4et aru et celsi 
qu'on Ttsèbot* dani leur cttliaré familière* oa s'aper- 
cevra biett- fti^ "qbe rhdqàme est susceptible d'être ëoiif 
dans les inH^s jde deax maolères différentes: c'est Tes-' 
jpvit .qt&^i^tntlse des règles ; Inais c'est le cœur qui 
palpite d'enthousiasme et d'amour; et, con^me le dit 
si naïvement J'Ecriture: quand le tœur est plein ^ If 
feeUcbe l^érie* C'est toujbiirs une impression qui a 8;i^ 
source chns le cœur que Ton se propose dans les arts, 
Q^Àd''I!tfite 'éprouve* une de ces impressions , eJIe 
toorbe I rïplta'nt dhnsune réVerie douce dans laquelle 
les o^étft èi^ërteurs n'agissent plus sur elle, ou n'agis- 
f eut 'plus*' *dù 'moins avec son consentement* Les règles 
tiennent fatténtion 'ëveîlle'e et empêchent cette rêverie 
d(llidétrse^*dè"nattre. Les arts sont destinés à provoquer 
tin seniimeht ^P* approche toujours de l'admiration^ 
Quei^dmii^àlioti soit vagué si l'on veut , tou{oui*s est- 
il vr^i' qu'elle* existe ; toujours cit-il vrai que ce seu- 
tf ment "elft ' tin , et que tout ce qtû tend à le diviser 

s'affiiîbHt; ' 

* l/éifiitùeV besoin de Th natiîre' humaine , & tous les 
degrés* d,es edntlrtions sociales , comme & tous les â^ef 
de ^ k' fié , é'ésï ie besoin d'admirer. L'inquiète curiositq 
qm'faôUis'gufde y cherché & savoir pour admirer. Delà 
Àtte'f)M>b$li't£,'qut nous fait courir sprèsla nouveauté* 
CtéhiiîtëHiniéi , hotte penchant le plu^ irij^ésiitible c'esl 
de ùàvti phoitgeir dans 1 infini : il n'v a que lui qui noua 
firsse Tiili'ëux iêntir la vie. Quand le cœur s'ouvre auiç 

sentir 

ecr 
encore 
av-^del!^ fin tbhib'eau. Qui he sent point cet enthousias- 
|ne 'daA^^sdà passions adssi bien que dans ses travaux « 
hV point à^ éœur'fait pour Taniour ou pour les arts ; 
tout ce qoi n'est pas en nous nous fatigue ; tout ce qui se 
Cdmptè, y 'tout 'te qui se mesure , tout ce' qui se calcule^ 

Jieut SathfVtrè^ Toisiveté de notre esprit» mais ne cou-* 
ente jamais' Parden te soif de Tâme. L'impression q^^ 
nous recevant est d'autant plus profonde qu'elle èsl 
ihohis Sitsce{itible d*a naisse. Ce qui l'explique la fai^ 
éVatiouir. De^ mêthe que les tnots expriment toujours 
très-imparfaitement ce qu'on sent vivempnl; de mèv^Q 

', .• U. f ni- ri ■•: , Lf i : i i. . - • '- ^ - . . 
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ces moyens méctniqaes i»$ arts sont UMqeovs Mn « méV- 

5 ré leur perfection, 4e riiBp]se$$Um vague i|oi rëioh^ 
u Jbu^ mpi£pl auq^el i|$ leiident. 
. Lies i^ayeas^miUdyés pour atteindre iebnt^ sont coiiitne 
les échdiaudages dont on é*e$t servi pour élever un édificet 
quand L'cdificiç est achevé , l'échafaudage disparait ; de 
même ces règles qui bous ont guides ne doivent fvlds 
.se moi^Urcr quaud le hut est atteint; elles sont du ào*' 
jqia,ine ùfi la réflexion i et le but est toujours de Tad-^ 
miration. l^ réfieuon disserte stir les moyens d'arriver 
au plaisir : il n'y a que l'admiration qui en fouisse. Si 
elle coR^nMOte son iilaisir » eUe ne le 'sent plus ; les 
prophète^ .4îseat que 1 esprit est comme le vent t il souffflé, 
et, on n'ea connaît pas la traee. L'admirattpn est ainsi ^ , 
on la reçoit I m^is on ne s«it d'où elle vient s il y n 
bien dje^ gens qui prétendent le savoir ; car eeax qiii 
font de^ libres sa¥e*.t tout. Mais comment se fait*il qitfe 
quaujj on |es a lua i on n'admire plus s on a dans' ht 
tête dp& phrases sonores qui rappellent bien i si l'on veut% , 
des i(Up^ bapnales ; jamiiS bt poitrine qui se gonflait an- 
parav^LOt 4*i^dinÛL*a^^ion*y A^est plu9 oppMssce ; les larmes 
jqukbor^aieA^.l^ paupière sont uries ton eft tranquifléi 
parce qn'o^ ^ eu le malhenr de se croire plus savanr; 
mais, ceita jLrdnqailliié*l&, si l'artiste, la connatt uti^ 
{q\^ I q'aHen^ez, plus rien de lui t tout son tatent e#t 
manqué* Qu'il me soit pennis» en finissant ^ de reeom** 
mander, i^iji^urd'hui pifis que jamais l'îaspivation danë 
les ar^ ; p[itivo4uisons chez eus cette -sève politique*, 
cspmme- nous avon^ t^nt besoin de l'intrpdnire dans ht 
versific^uon ^necratgUQns point les aberrations de rame": 
ce.n'e^ pas dans le ai^le> de l'esprit que les iilnsiows^ 
du seulLment sont ^ Redouter ; quand on calcule toiit 
ea moralti, quand qu peut se rendre > raison de totft 
en scieiice f on est bien . loin de cette disposition 9fih 
perstitiéuséqui fait aectîeillir avec enthousiasme les cho- 
pes de^ l'âme j ce u'ea4 pa» dans un temps où l'esipirit est 
employé h les tourner en ridicule p qu'on doit voir'av^Ot 
défiance Kempir^ qu'eUiSS rèpisnaenteornous. 

C'est précisémeint cet esprit du siècle si opposé à Fia^ 
ptratiçn qui efltf*ave la marche du génie. Tout le monde 
sait bien qt^' il f^ut de rame dans let arts ; ^maia on suit 
cela domm t^nt d'dUAjre^ olMMies^ «ans m éti:e pénét/fé> 
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^ f ortoiU tans |N»rter cette conTktioD dans la praticcae; 
hien loin de là , yôos aperceres no double visage cnex 
tous ceux qui te livrent à la enllore des arts, «i Noos 
» nous passionnons , ootrils Faii de npns dire, parce qu'il 
» le faut bien ; mais nous ne sommes pas assev simples 
» pour croire k la rëalité de ce qui paraît nous occn* 
» per. » Une fois le pinceau jettf M , tout leur enthou- 
siasme les abandonne. Ils ont de la fougue de comman* 
de, des écarts aoi^qucls préside la volonté , et parce que 
les règles n'ont rien à reprendre à leur outrage, ils 
le croient en effet' irrépréhensible. 

Tout ceci vient de ce qu'aujourd'hui on n'est pas 
jaisex in8t|*uit des choses de TAme pour oser les avouer : 
^i on était plus avancé dans cette connaissance , si on 
distinguait uarfaitement ce qui appartient ft notre na-; 
ture vérilable de oe uni y est étranger » sAr enfin de 
soi 9 on n^héiiterait pins de manifester ses sentiments ; 
on né rougirait plus de ce qu'on éprouverait, qnsnd 
on saurait que ces sensations appartiennent I la nature 
humaine ; au lieu d^en agir ainsi , on cache povt ainsi 
dire son admiration f on a honte de ses propres sen- 
timents de peur de passer dans l^esprit des antres pour 
,des fous ou pour des dupes. Gomment veoi-<^n , en effet» 
qu'un artiste ait assez de courage pour s'en rapporter à 
•on âme , quand nos métaphysiciens préfendëni que 
l'âme n'est pas. C'est l'ipiorance qui est la base de toute 
cette fausse réserve qu on porte dans les^. artr d^imagi^ 
.nation. Si on savait jusquxiù on peut alleir^on irait 
sans crainte; mais, aès les premiers pas, on se croit 
.engagé trop loin , et on vent donne* ude eieellente 
idée de la justeisfe de son esprit en blâmant ceux qui 
vont au-delà. N'adoptons rien de ce ^ne notre orgaiii- 
aation morale refuse d'adfiMttre ; maH ne^ rejetons pas 
tout ce qu'une théorie trop superficielle repcmsse.sans 
isavoir pourquoi. 

Il s'élève aujourd'hui, relativement au plua noble des 
arts, une dispute sur la prééminence des deux genres. Les 
sectateurs du classique et du romantique s*outragent 
4ians se oonnattre , unicjuement parce que la .passion 
e'en mêle. Des gens soi-disant modères tâchent de 
faire enjtre eux ms traités de paix avec des lieux-com- 
^^ns ; mais: toute la dispute provient de* cette même 
Ignorance ; si on raisonnait sur son itre , avant de 
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ai(pat«rlOT les pUUin aca ârii , os Hnhiit , i ne mi 

«y méprendre, qwUei' «mi le» jooissanoe» qui tiennent 
^ à notre nature et qoe U philo«o}>}>i«. el le goût doi- 
vent B¥Ouer, et qoelt-iont les ftnx plaisirs que U 
mode, leBpnl d irmoraiion , l'enTie de briller , nrc^' 
clament de préfe'rence. 

Ceci peut être écUirci par nn exemple; il y « des 
hommes qui rangent au n(mibre des înconTenancpsdu 
theâlre les apparitions et les prédictions que les poêles 
meitent quelquefois dans la- bouohe des raouranls. 
Quelques fimes de bonile foi sont tomes ébranlées de 
ces Yuions et de. ces dÎTinations ; mais n'osent aToir 
one opinion i «Iles î elles disent comme tout le monde 
que ce spm de» extra» avances. Le» gens prétendus 
raisonnables prouvent alon que le plaisir ne doit pas 
être fondé sur l'eitravaganee , et res machines iragiqnes 
sont . cçttidamnées après quelque teaitation de la part 
des unsr «pris quelque» remords de la part des antres. 
Op permet d y croire, , comme >nz «trei moraux déi- 
fies dans, la Hennade , «• q bL renl dire qu'il faut s'amu- 
ser d «00. chose avec laquelle noire, éire «loral n'est' 
nullement en coauct. Le vrai philosophe gémît dc 
voir une htlerainre ainsi palliée.. Lui seul sait à quoi 
«Iinbuer le ton décisif des nn» et la méprise des 
il ^st vr^i qoeU «muù ha- 
m^niére i ne, iavais aperce-^ 
s.lui déco(ivr«a;t. D'après 7 k«. 
■ ûes aiielei ,. il , juje -que; cm- 
* théâtrales >Qpt, 4Mtf. la . nah- 
isser si on le tiftitera de ro-r^ 
"«'"•"> »enl «t,i,pp8ï faardil 
iq'ue lui seul «jsmMeï «tlairrii 
e ,iip ce qu'il (ippronve. ■ 
\-- ■■■A--:'\ ■' ■■ : ■■■,• ■-.. , ,- , ■■ ED..HCeHIÎ'R. ■ ■ ' '■' 

-^ QUKiQUÊS CITATIONS. 

■".'J-:--'!^:.-: ■- L'AVEUGLE.:' M ,':^'..} "."] ''"'. 

y à- iàVètaglé «e tenâîp eirposé anx HhAi "rayons âa fa- 
Icil du printemps; la chaleur KiénïaisaiiHe de l'as'tré' 



pénétrait ^ triwm m manbieri» ci)ês'f*5(<niidsittn1èi« 
loiùbaient tu» lc< (JbbÂi ' dfawan» ' di <soK' viMgc, que 
LAveugle luipr^àliAt fiutàpiilL ' 

, « Oloi ! ft ricrit-t>il) tnsr imbnqfe delnari^tiHftp- 
v^jUe (le Ib maiQ.tooH-^ï^uaila-ipii t'« dvërie et-qni le 
ronJuit dans sa mignîËqDe carnWe ! de UM ieîn af-' 
ûu«nt lâchaient ati» ne, -st ita^forceue s'cpniie jatnais. 
Oh.' combien dûil jtre gvaail el bon c«lui qui t'a 
lorme !» 

Ainsi parlait i'*v«agle. Un homme qni §e ttoiivait 11 
Teo tendit, ei le* parolei de i'areagie le sarprirent. Cett 

fourquoi il lui demanda : « CottmcBl peaT-to admirer 
Mtre do iour, puisque tu se jb voit pis p t* ' 
. L'aveugle répondît : ■ Mon «mi , cV»l itréris^n^Bt 

Îarco que )fi ne le vois pas coaanle loi que je l'admire. 
>t;puia que ]a Janière ae nwc yeoK s'est «^soarcie et 
quel'edat àa aoleil i*ae est ref uàri , j'ai Hçn it sMeH 
dajaftstou àmet ohaqueToiaqa«|B«eaft ii pteienetf. ime 
aurore nouvelle «6 lève ea tB«i , ei }e toU réyWtnér la 
lumière intérieure^ BtaU voai ^ vaut ne te vojtlK i MmnM 
tout ceqai.moiu ùpjmriitnt foumelUment , ^mè âet feux 

■ ;-. /,; ;, r/fNPiEN.' "■ :^ ;.':"..". . 

Oii d w* *>JaiH;ofa p 
feirer apo^r'^e* fVirea %. 
Mkt eclM reliçhin qn;jl r< 
*épondip-îl 1 cet4iî' qui Y 
■ma que montoèurétaiia 
h^^grtuid ^tttitjlàajbv 
lènsl de itiea -j^uk pend 
jé«eBtis qn» uon cceut t 
tendre «t btfn.'Je Meibri 

el mef dispOlitioni élnient telles que j'aimais tous les 
hoinnies, et qne je pouvais lOHtsa^orter- de leur part» 
]^Baiit que le mit que je toVais en eux provenait de 
cette même ' Cor^^^tyDtt îlit ji^jgqdr- :' )pb| libelle j'avais 
gémi si long-temps. VoiU en qnoi consiste la vraie 
relif^ioD , sentir sa 'misère eV^re indulgent ponr celle 
d'aotrnî. ToîU la rdigioa qu&'.^eLvenx exhorter mes 
frère» i étu^iy f(^ateT(?fl4if^a,qt^aV'«oiTnm«i»iY» 
Ktif propre «Ypficujpca ^,, , [; ^ ^r , , ^^ j,j ^.-^ j j 



€0MPA»AÏS0W. 

« Voici ; ce qu'il ti '8i*apl (Çrai^ nâ'a ésïwrt?: â-vorf ih é 
cl'ufa âes plus anciens livres du pajs^ sur i\mb1éme de 
la divinité.. Imagincz-'^ous^, dit cel.auupr , un million 
de gYands vases tous remplis aeau, sur lesquels le soleil 
T'epande les lajons ^e sa -lumière. Ce lel asUe, qucf- 
qu'îînique , se Piuliîplîe en quelque sbr le, èl se peint 
tout entier en un moro^ntjdans chacon de tes vafcs ; on 
en voit partout une image très-ressemblante, ^os coifrs 
sont ces vases remplies d'eau, le soleil;- «si In figure du 
Souverain être ; et l'image du soleil peinte dans chacun 
àe ces vaseà , nous tepi'ésëiiie as5ie« tiaÇufellemcnt notre 
âme Cre'ée à la ressemblance de Dieu rtïème. » 

* C , ■ t , 

» 

LÀ CONtERSÏÔK. 



(( LoDg-teînàfjsbfïr^é' d'illusions trop vaîoés, 
'Aupi'èt de loi, j'ai'ré^ le bowbewr-, 
«Sexe i^échtDt !...• je brise ctifiii lei diaioei 
Que te» attrait» imposaient à moii cœur. 
3e u*irài plus ,. dans un tendre dcliie , 
A tes noirceurs m'exposer désormais ; 
£t chaque jour on m'eotendra redire : 
Sexe méobânt , je te fuis pour jamais. }> 

Ain^i I de ma bouche iosenscfe -, 

Le dépit s^exlialait un jour ; 

Ct dé douleur Vâme oppressée , 
Jfe taciatrdistàis 'le pouvoir dd famour. 

Paîbl ejouct de l*incousta6ce , 
Devitigt bèaatéê qui hi'avaieot su dMinner | 
Je repoussais jj^ues à Tospérance 
De rencontrer un cœur qui sût aimer. 
Skxe charmant , pardonne à ma colère .* 
Je fu4 Irahî , je crus Télre ioujoors ; ^ 
l^ttv«i8«je frlots qpe ctfHe <)ui «u'eai chère 
fie ines.«flnMs Viendrait ^ir le courv. 
, Pardonne aussi , loi qui me rends parjure y 
A des serments doii^ mon âme gémit , 
•J^iiHemk 4 otti^i d-*of>e-»i -4oi*^ue injure $ 
Qu ao4 c'est par Ui.que i'aniour iiie punit. 
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LETTRE A M. DE FREHINVILIE , 

SUE SON OUYRAGB INTITULÉ : 

ANTIQUITÉS DE LA BRETAGPŒ. (1). , 

Moniieur, 




objeU indifférents pour le vulgaire et< que la plupart 
des archéologfm ont ou ignores ou m^rlsés » oo dont 
ils n*ont parlé que très-superficiellement. 

Mais* en applaudissant k votre entreprise ^ je rais 
tne permettre quelques observations sur la première 
livraison de votre ouvrage , et j'espère qne vous ne 
vous en offenserez pas, étant trop équitable pour con- 
damner dans les autres une liberté dont vous uses 
vous même envers eux. 

!.• LOCMARIAKER. 

i.« Voulant donner Tinterprétation du nom de cette 
commune, vous vous exprimez ainsi: « Locmariaker 
ou plutôt Locmariakaër, pivisque le Ker est terminal, 
sîprnifie lieu fie la Belle Afarie (la Sainte-Vierge). » 

Quoiaue 'l'expresMon de Belle Marie ne réveille ea 
breton le souvenir ni de la Belle Arsenne , ni de la 
Belle Maguelonnef ni de la Bell^ et la Béte, il i delà 
Belle au Bois Dormant f ni des autres belles célèbres 
dans les romans ; il n'en est pas moins vrai qu'elle 
est inconvenante , mâme en cette langue , attendu que 
le mot ^e belle , quand rien ne le détermine à être 

« ■■ I II y llll I I !■ Il 1^— — .^— —— ^— ^— — fc— — ^ 

(i) Première partie. Monuments dn Motbîban. --> A Brest , chex 
Lefournier et Dfperie« librairca rue iiqyaley n.» 84* -««* 1827. 
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pris dans un sens moral , porte d^ms IVspi^ît la seule 
idée de la beauté coii'ppr^II^, .qui. n'est pas celle que 
Ton considère dans la. Sainte Vier«^e* 

Votre interprétation a dctnc le défaut qve les gram* 
mairiens. Grecs appellent tMfU^dany c'esV à dire un^ 
certaine. bassesse quï avilit la dignité du* sujet ^ ce qui, 
la rend improbable* » 

Il est y rai qu'en coni|>osisipn , le m^ Kcr ( village y 
est ordinairement ioitial ; mais, il ne Test pas toujours ^^ 
témoin le Co«*jK&r( vieux viUaffo.) « témemX encore > 
le Plessxs'-jKer , village voisin ae LocmariakeTi 

a.* Yoid quelque chose de. plus sérieux ique nés 
poîntilleries grammaticales» n IVous^ nc( faisons aucun: 
«doute, dites-vous», que la vill^ de Dariongium t V^^ 
» César désigne commç le ebef-Iieu de cettje peu^ 
» plade ( des Venites ) » na aoît réellemeql Locmaria-rx . 
» ker et non pas la ville aetuelle de. Vannes. » 
. YolU| Monsieur, uneétratige distraetion^. Quoi! Ce-* 
sar désigne Dariorigum , com.me la capitale des Nt** 
nëtes ! 11 faut.renare à . Cé^ar, ce .qui est & César, 
mais il ne faut lui rien préicir* Xç nom ^- Panori-- 
gum ne se trouve nulle part, dans ses écrits , il ne 
nomme aucune ville de la VépéUe | -et il nous lais^ 
même ignorer si ell$ avaU une eapitiile*.^ Relises 
cet historien I et vous s^et éionné ^de lui avpir ai- 
tribué, jusqu'à trois fois^ ce qo*il. ne dit pas aiii^ 
aeule fois* 

Xi.e .{uremier écrivain qui ait donné Pan^rigurn poui? 
la capitale des Yenètes , et m^me. q^i* Tait nomme ^ 
c'est Ptolomée d'Alexandrie et. entre César et lui , il 
y a un intervalle de près de deux sièi^les* « 

Yojons si vous serez plus heureux en preuves qu'erg 
citations. <« Outre que beaucoup de monuments l'attes- 
» tcnt encore, dites-vous » les particularités locales le 
» prouvent par leur conformité avec ce quVn dit César 
» dans ses €ommentaii*e5. Le frénéral ron^aio s'exprime 
» ainsi : ( Ub. III. de bel. CUdlicQ. ) ' ErofU ejusmodi 
» Jkre siius oypidomm ut^ positu. in ejttrjemis linguis^ 
» promontoriisque , rw4jue pedibus aditumprœberent ,. 
T» cum ex ako œ^tuoso exciti^visset ^ qubd, bis accidif 
» horarum duodecim spatio , neçue nwi^us t quàd 
>> rutsus, miimentç œsiu^ nwes in yadis ajffUctaren-* 



' Pààt'êïiAiiH-^f{ith Dàriariaiià' éuh k hocayavîAer , 
voue irai-tez' dé la tiipp<lis»l'fbi1 qoe tontcï les Villes , 
oa, SI vO|US le ToWé* {, \n\i}' \ét oppida »ebe(ii|HE;s , 
cliiérii' sttii;j^ci' iiir dés 'cifps' et 'qne la mtv Ika ea- 
ylroQnart' ilt-iii fdi»- teJoiiK Msis Cdue n? pliace bdf 
d«V'proDi'inti*îr(i^4[a« U'plu^aerde a«s oppida-, comme 
ou le voit dïina les paroles mâmes qne vous rit<z > 
lA. Erani- e'iaimolU fers. .M '«t' son' témoii^Bge ''eSl con- 
linn« 'pnri Dtnn Cisaina ,- tl«Bt'Toici le« proprM-teFtnes t 
« £mne f^enetor'im utiéê inlœit manib'i ut adirî non 
« pasient-'AefcTit -ùniites- ooéano-, aUaekantar.' »■ 

• Oi'V 01 iimiet ■ lea ■ yiliu des VenéteS' n'etiiieiit pdnt 
■MÎHS sur dos langues de-1err«, st elfie* n'ciaicnt pa4 
tOQtet bAign^>]Mr l'Oodati \ il b'cïi tronvitit qui étaient 
Mn delà me» j el comtniraV' pFottveiiex-voiis qJie ZJa- 
riêrigkiA-,^- dont Batfiib'RiwlpH ne^ fixa !■' pMttiea i 
n'était pal éniiloitibra il«'-cféR -dernières 1*; ' 

- 'Maï» J^'supjtdieque t6tts:|ei-o;>;?ûi(i de U peuplade 
T^tTeti([s« ei)«iiant fa JMHithin . t^n'il vonS platt de leu» 
idppo«etV (JlJ*eO ':'pfnirrti-t'*^n •'■- infërer ?■ Jtîoo aetre 
chose, sÎDOa '^a4 DariOtiflUtn"éi»it ■ nilhan qu'A Loe* 
Riamker , nuisciae ee viHase , loin d^trs^ ceint' de l« 
^er deUx'TotB'Ie jOH* , né pent l'âlre jtntais etqti'eii 
tout tera]^ il en Bneessif>t«'ant ^ens de pied; 

■ Voii8'toniirrB^2l'é*1^si'ldB Voi ')p|ieuve»t; et Ton» 
dlltis i'-é Gf)' (fiit vient k l'appui de l'opipien qoe oet 
» endivît fut jadis^ le chef-lieu d'une nation 

■ pUisiialjièvtt'^ 'Itl noinbrt «fin 'grandeitP dés mo-' 
j> nUtne&ts'doot'U e«'e»»iVoniiéi n 

• lime' '8i;iHl>)e '^e Oea 'monomenM sont «n assel 

• vorre 0{>inion. Ce qu'ils proarent 
u'il eifsiait i Locuariakcr one ville 
'. Mais;««'n'esi pal à dire tf a 'elle Fat 
cit^. Vannes ejtt aiijotird'buvle-clief-' 
1 et la^Hpinle de la Btnstf'^^tagAe , 
e ville est ' moins riche , moîng p«(i- 
iporiamfe qnc bonent ' ei quti Btvst. 
Is' ville située k Locniariakèi' , pou— 
pulente-et -pï«M^ puissante que lottes 
«n^tie, 'quO'qao' la 'capitale de celte 

,.^-^..^- /ûfflaoé* BilleurB/' 

' 'V<Mm a}(i(itei'ï-4 LQ-aiHa-tle^DarioiigiUn-, doané par 
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* ,Cé$^t:àf V oppidum des. V^iuèles^. n'est autre ^cbose 
» que Dariofic oa platôt Douarioric avec anç terini"^ 
1^ naifion latine. Or^. Douarioric ^içnifie. en celtique^, 
y^ tefredui roi ou du chqf^ ce qpi mUique. .encore que, 
» ce lieu ^ait la. résidence, da chef de la nation* » 

Cbaog^^: Dar en Do\i,ar^ si vous voulez, comme 
yops a?e£ transmué Ker en Raer, Mais vous ne pou* 
vez pas faire ^xie Douario signifie terre. Il est vrar 

3a'à rrmitallon, des Grecs ^ les Français on.t' coutume, 
ans les mots composés de deux autres , dlntercalèr 
des voyelles, comme uu ciment pour les unir et' 
aussi pod^ en adoucir là prononciation. Mais ces épen- 
tliëses-euplioniques sont inusitées dans là langue der 
Celtes, et, pour exprimer la terre du roi ou du 
chef,^ un breton dira rudement /)oiiar-nc et ne s'a-- 
visera jamais de dire Douario^ric. 

« Doûatior'ric, dites- vous j signifie çn Gehifpe , ferrtf 

* du roi on du chef , ce aai indique queceiido étaic 
» la résidence du cbef de la nation* » 

St je ne craignais de vous offenser. Monsieur^ je 
dirais que votre assertion est un paradoxe* Au temp* 
de César, les Yen êtes n'étaient soumis ni à; uti Roi 
ni & un cîief 'individuel. Us avaient un sénat et, rien 
de pins. 

Je vîeqs d'exposer toute» vos preuves , que Voua pa- 
raissez . regarder comme démonstratives, puisque voua 
dites ; «r rroas nejaisonà aucun doute, etc. » Mais quand 
on traite des question^ obscures et embarrassées , le ton 
dédsif né convient gucres , et le mreux est de n^âtre sût 
de rien. 

Vous êtes le maître de vos opinions; mais , jpour con- 
vaincre les autres de celle que vous avez adoptée , vous 
auriez dâ aborder franchement les raisons dé ceux qni ne 

Eepsent pas comme vouS^ et en faire sentir le faible. Car , 
ien qu^elies hp soient pas péremptoires , elles ne sont 
pas assez mc^prisables pour être regardées comme nulles^ 
et en y fermant li^s veux, vous ne les avex pas.anéanties; 
3.0 (A Locmarialer) , dites- vous ^ on voit très- bien 
» sur la surface intérieure de la grande table ( du 
» Dolmen , dit table de César) , une figurre bizarre, 
» que M. Mahé a prise pour un (^ttKhh) o\ï(M^4LKKo()i 
>» mais qui n'y ressemble pas du tout , ainsi qu'on 
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» peat s'en coiiTaincre par rinspection de la fig, 6. ^ 
J. 3. » ' 

'al cm et je croit encore , a^ec plusieurs antres ^ 
que la figure grarëe sar le dolmen précité représeiite 
un /duçflCÂAcr > mais je me suis bien gardé d'y voir na- 
9€hKoç f auquel en effet elle ne ressemble point. Prenez 
arde î^ce que tous écrivez; Mpnsieor^ comme il ne' 
aat pas identifier César avec Ptolômée, il ne faut 
Confondre Vidtvçcoj^o^ avec le feiKKof. Ces quiproquo, 
s^ils se multiplient dans votre ouvrage feront uoe fâ^ 
cbeuse impression, et ils donneront lieu, non à moi qui 
n'ai aucune intention de vous blesiçr: mais aux malins,, 
doot l'espèce n'est pas rare, de dire que vous êtes sujet 
& prendre le nom a un port pour un nom éChomme. 
^ Il est vrai que votre figure B ne ressemble nia un 
^mKhOç ni i un M^Ah^-it et quelle serait ma condam- 
nation I si elle était fidèle; mais je ne crains pas. d'as-* 
surer que c'est une figure d'imagination et que l'o- 
riginal n'y est pas recoKMiaissable , ce qui me jouet en 
droit de retourner contre vous le reproche fondé que 
vous faites aux dessinateurs de nos monuments. 

« Cette inexactitude ef t telle que Kon né pourrait 
» jamais se persuader que ces figures ont ^é dessinées 
» d'après natu^'e , si les %u^ears ne raffiimaient eux- 
» mêmes, y» , . ' 

Heureusement vous nous faites espérer que l'exécu-* 
tion lithographique de vos planches sera, à l'avenir^mieux 
soignée que dans la prenaière livraison de. votre ou- 
vrage. ' 

4«^ Après avoir parlé de la table de César, vous a jouiez: 
« G*est dans le voisinage que se voit le plus grand 
des menhirs connus. Sa longueur total est à.r 56 pieds.» 

J'ai, moi-même , mesuré cette supôrbe pierre avec 
soin et elle m'a donné 6'3 pieds de longueur, ainsi 
qu'à plusieurs autaes. Celte différence parait minu- 
tieuse et cependant elle n'est pas tput à fait> indifie* 
rente. Je connais plusieurs monuments Celtiques , les 
uub de la même espèce , les autres d'une'oature diffé- 
rente , qui ont précisément les mêmes dimensions. Pour 
en citer un exemple, au midi de Kergraio , Village peu 
éloigné de Vannes, il existe un^ parallèlograinnie rec- 
tangle forine par des parapets de tçrre, qui a 54 pss 
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de large et 59 de long ; et , plus loin f sur une autre 

lande f on voit une figure semblable , qui a aussi 54 

. pas . de Jargenr et 5g , «bien comptés, de longueur. 

> Or 9 Monsieur , ¥Ous avez observé Yops-méme i 

r>0€mariaker des monuments différents du plus grand 

, menhir connu, et ils vous, ont donné 63 pied^ de 

longue^r. Il est donc probable que Fénorme peulvea 

auquel vous donnez 58 pieds , a, réellement les 63qne 

j'y ai trouvés (sans savoir oue la même commune offre 

.des monuments de la même longueur) f et que ce^nombre 

renferme quelque mystère. 

II.® Monuments semblables à ceux des Celtes^ ailleurs 

que dans la Celtique. 

« L'observation judicieuse et générale qu'absolument 
]» aucuns monuments semblables à ceux des Celtes 
» n'existent en Italie, en Grèce , en Egypte, en 
» Syrie , etc. , démontra qu aucun |leuple du Midi tii 
3» de rOrient , n'a élevé de menhirs , de dolmens , ni 
i> de cromlechs , etc. 

Cest votre assertion et elle appelle un examen un 
peu 'long. Dans Tessai sur le& antiquités du Morbihan , 
j'en ai pronvé la fausseté, non par assertions sans preuves, 
mais par àer bons témoignages et par des .mnntiments 
encore subsistants. Cpmme je l'ai déji observé, votre 
tactique est de ne tenir aucun compte des raisons qui 
vous incommodent, de les mettre h quartier , de les 
regarder comme non avenues , méthode expéditive sans 
.doute , méthode facile pour avoir raison aux yeux des 
lecteurs peu habiles ou peu attentifs , mais aussi mé- 
thode par trop superficielle et que devrait dédaigner 
un auteur qui veut composer an ouvrage en conscience, 
comme je suis convaincu que vous le voulez. 

Puisqu'il le faut , je vais donc parcourir toutes les 
contrées que vous nommez et quelques autres que vous 
ne nommez pas, pour vous faire voir qu'elles pos- 
sèdent ou quelles ont eu jadis des monuments sem- 
blables à ceux des Celtes. 

I.» Italie. — Je ne vous citerai ni le tombeau de 
Bianor , tumulus dont parle Virgile. (Eglog. IX , vers 
5g.) Ni Le Barrow du Roi Derceuaus , dont le même 
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poète fak tntatron (Enëid. Lîv. Jil, Ytirs 949) t ^^'^ ^ 
dolmen peu éloigné de Romct sur leqael Ovide wH ^f- 
irir an sacrifice pômpcox , tii -les aoim mbcmmeots 
Ceiticoïdes 'que j'ai signales en Italie. <Ehccepié «n ce 
qui re^rde la Syrie et la Chine , sur lesquelles je n -ai 
rien de nouveau i dire , j'emploierai contre toats é^ 
témoignages dont fe neme suis pas déjà set^û 

/Les Romains avaient leur Jupiter, pierre, pur hequel 
ils avaient , de temps immémorial , coutume de jui^r. 
a Juraho per Jouem tapidem . Uomano pàtiMis^imo "Usu 
a dit Apulée « dans son traite de Deo ^ocratis* 

Ce Jupiter*l& ne ressemble pas mal ft nos Menhirs 
que nos ancêtres honoraient aussi vetustissimo usu, ' 

Il en de même des termes Ttffii<iues. Quand ils n'é- 
taient des troncs d'arbres , c'étaient des pierres, fichées 
en terre verticalemebt , ainsi que nos menhirs et on 
leur rendait aussi des honneurs divins , comtne on to 
voit par ces vers d'Ovide : 

4) Terinine , five laplt , •!?€ es clefotsut in agro 
» Stipety ab antiquit tu quoquc numen habec* 

» T« <luo diverfA Domini de parte coronuot , 
» fiioa que tiha tibi , binique sert^ ferual. 

91 àra fil, etc. , etc. 

Il serait difficile d'assigner une différence essentielle 
çntre ces termes et les fichades des Gaulois, auxquelles 
la tradition de leurs ancêtres avait appris également & 
faire des vœux et à ofirir des préseoU. « Ah antiquis 
tu quoquaf etc. 

îkS àrèce. — La Grèce nous fournira des preuves 
plus décisives que ces deux derniers. « Dans une 
y» plaine , au midi de Lacédémone , sont éparses des 
y> collines assez élevées, faites de main d'homnie èl cons- 
» truites avant la naissance des ^rts , pour sertir de 
« tombeaux. » C'est ce qne dit Âthenee (Liv, XIV*, 
rh. 5,) , et il faut avouer, bon gré mal çré 'que ces col- 
lines étaient de vrais tumulus. 

En voici d'autres ^ si ceux-là ne Vous suiSséut pàs. 
Hérodote, parlant des tombeaux qu'on voyait à I^atee , 




part à la défaUe des Pc^(S. Je ne m'ari*âle pas à rétte 



toniecture i mais la nature de ces tombes doit être ob- 
servée. C'étaient, dit Thistorlen y des tas formées de 
" lierres amoncelées, «xirr^v? %«^/U3t/tf x^ff€Lç (Lir. ÏKr) 
• Je vous demande f Monsieur , si des terres araoïi- 
celées « pour servir de tombeaux ne sont- pas justement 
ce qu'on nomme des tumulus. ^« 

Autre teqnoignage.tr Auprès dé la porte Prétîde, dit 
» Pausanas , ^ sont les tombeanx d'Ampbion et de 
» ses enfants , d^s garçons à part , et des filles à part. 
» Pliîs loin est celui de leur père et de son frère Zé- 
» thus , en une commune colline de terre. On y voit 
» aussi des pierres taillées grossièrement , que Ton dît 
» être celles qui accoururent à la mélodie de ses chants.» 
(Bucoliques.) Cette colline tumulaire d'Amphion res- 
semble parfaitement par sa destination ^ par sa nature* 
et par, ses accessoires à nos montissels. On y vqit aussi 
quelquefois des pierres fichées tantôt irrégulièrement ^ ^ 
quelquefois en cercle ; et cette conformité , jusqu'en des 
circonstances accidentelles , mérite d'être observée. 

Voici un autre exemple de Ja ressemblance des tumu- 
lus celtiques et de ceux de la Grèce. Ceux des Gaulois sont 
quelquefois couronnés de menhirs, qui pyramident.élé-*' 
gamment sui; leurs sommets. Eh bien ! nous allons en 
trouver un grand nombre de pareils daps la Grèce. Mer- 
cure , montrant ce pays ù.Caron , de dessus une .mon- 
tagne , lui dît : a Vois-tu ces éminences qui sont près, 
» des villes et qui sont ornées de petites cçlonnes ? Ce 
» sont leurs tombeaux ? » (Lucien ^ dialogue intitulé 
Caron ou le Contemplateur). 

Observez , Monsieur , que ces tumulus étaient nom-, 
breux , puisque Mercure dit : « Vois-tu ces éminences 
qui sont près des villes » ; et ne dites plus qu'il n'y en 
avait aucun dans la Grèce. ' 

Ces menhirs dressés sur des tombeaux m'en rappellent 
un autre , qui avait une destination différente. « Saturne, 
» dit Hésiode , vomit la pierre qu'il, avait avalée ré- 
» çemment, et Jupiter la ficha en terre près de Pytbo, 
» (ians un des enfoncements du Parnasse , povir qu'elle' 
» servit de monument aux hommes | et pour les 
» étonner. » - 

5o 



Celle pierre fichée en terre , cette pierre^ qooD re^ 
gardait comoie on mon amen t coœmemeralîf « et tjai ; 
•orprenait les mortels f sans doaie par sa masse , qn'etail- 
elle t Monsieur , sinon un énorme menhir , âonc le 
peuple attribuait l'ërection à an Dieu, comme parmi v 
nioas il rapporte les monuments dont Térfction Ini pA- 
ratt surinonter les forces humaines » k Gargantua ^ aoi^ 
fées ou aux sorciers ? 

3.« (Midi). — Egypte* — Hérodote raconte <|ii^ Se'sos-^ 
tris élçvait des, stèles on colonnes de pierre dana les- 
pays qu'il s'assujettissait s « ciiKAs kfi^ra if rks %«if«r » 
(^Liv. II.) ; et Diodore le dit comme Hérodote : » vrhhtt< 
9utn0xivtiff%f ifjrohkoK 7^7tir»(Li?. L)Quoi qu'il en soit de 
Sésostrisidôntrbîstoire est bien suspecte, on voit qee deux 
historiens attribuent aux Égyptiens la coutume d'ériger 
des pierres pour comerver le souvenir de leurs victoiinrs^ 

Vous direz peut-être que ces colonnes n'étaient pas 

S rosières fbomme nos peulvens. Mais outre que vous le 
irez ^n hasard i outre qu'Homère donpe le nom de 
stèle à la pierre brute qu'Ulysse dressa' sur le tombeau 
d'EIpenor , je connais , dans le Morbihan , sur une lande 
marécageuse , deux pièces bien taillées et qui n'en sont 
pas moins des menhirs. 

Si 9 néanmoins , vous voulez absolument qu'on vous 
montre des fichades grossières en Egypte, on peut 
vous satisfaire. Volney dit y avoir vu «e des blocs in- 
9» formes d^espace en espace , qu'on prend pour dessta- 
1» tues mutilées.» Si ces blocs avaient eu réellement jadis 
la fiffuré humaine, quelques-uns, sur un aussi grand 
nombre, en conserveraient au moins de faibles restes; 
et Volney ne dirait pas qu'on les prend pour d'an- 
ciennes statues ; il affirmerait qu elles le sont en effet. 

Ces blocs informes et verticaux , comme des statues f 
sont donc de vrais peulvens transformés en statues par 
les Egyptiens modernes : ce qui n'a rien de surprenant, 
puisqu'onfait le même conte sur un menhir du Morbihan 
Voici un fait qui vous étonnera davantage. Sti^bon , 
voyageant en Egypte, vit sbn chemin couvert de mo- 
numents religieux composés de deux pierreis brutes , 
qui en supporjlaient une troisième^ 
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li nW pa8:poissible de méconiUttire .ces monnnieiits ; 
et toat homme de boune foi avouera qa'it y avait des 
iicliaveus dans ie royaume des pyramides* 

4*" Âbabdeh. — - Puisque noua eu sommes sûr TE- 
^ypte 9 je dirai Un mot sur une contrée voisine. « Les 
.>x Âbabdeh , peuple qui habite le désert voisin de 
i> l'Egypte « disent qt^^e les Troglodytes avaient ntie 
)» manière d'inhumer les morts qui leur était particu*» 
■p Uère. On jetait des pierres iwx le cadavre jusqu^à ce 
» qu'il en fût entièrement couvert. Cette cootume est 
» ejiçpre pratiquée aujourd'hui par les Âbabdeh* Ea 
>» effet , on me fit remarquer ^fiaus la vallée de Qnoceyr, 
'» . plusieurs tas de cailloux , qui étaient lès tombeaux de 
» quelques Âbabdeh tués dans un combat. Â trois lieues 
» .de Quoceyr , je vis , «u milieu de la route , un mon- 
^ ceau de pierres qui l'ecouvraient , m'a-t-on dit, le 
» corps dW riehe marchand assassiné par les Arabes. » 
'Ainsi pa^le M. de Bois-^Aymé , dans un mémoire sur 
4a vaïlée de Quoceyr. (Descripude l'Egypte, faite pen- 
dant TexiiéditiQu de 4'Armée Française; IViémoireSf t* 

Vous, ne soupçonnîes pas , Monsieur , que la mode des 

Slgal tumv^laires fut jadis en activité parmi ies Trô^ 
^ odytes , »et qu'elle con'tiiuie de l'être parsû leurs des- 
cendants. 

. â.® Elle s-^t perpétuée encore en d'autres contrées du 

inidi. « Xies haggy (^ pèlerins de la Mecque} cmt l'usage 

.» de. fprmer de petits tas de pierres, en forme de 

.> pyranirdes , pour indiquer la sépulture des pèlerins 

*» Qiot'ts dans le voyage. » Dit M. J.-M. Le P^re (^dans 

un mépaoire sur la eommunication de là mer des. Indes 

^vec la. Méditerranée , par la Mer-^Rouge et Pisthme de 

Soueys y page 33, dans la description précitée de l'Egypte. 

6. Oiient en gènèraL — Les celtœ ^ ^ue le peuple 

appelle pierres de tonnerre , sont très-comniuns dans 

cette pariie du monde , comme dans les contrées cef- 

tiques.» L'Asie el l'Europe ,- dit M* Goguet , sont par-^ 

p semées de ces sortes de pierres. » A quoi il ajoute en 

note : « La Carmanie , pays voisin de la Chaldée, est , 

» selon Agricola , un de ceux où l'on trou!i:e le plus de 

» ces pierres de foudre. » {Ori^ine des lois , des arts et 

des sciences , lom. i , page ^76/) 
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, 7** Pâ/eitwie. *^ Après que les Hébnux eoreàl passe 
ie Jourdain^ Josoé ordonna de prendre dans le lit de 
ce fleuve douze pierres , une pour chaque tribu , et de 
lès affermir (ou planter) d«ns la terre , pour qu'elles 
servissent k la postérité ^e si^oe et* de monument cont*- 
ihëmoraAif de ce oui était arrive'. On affermit donc dans 
•le. camp des Israélites douze pierres tirées du Jourdain , 
-et on en mit debout (comme porte le texte hébrea 
£QIM) douze autres , dans le lien dn fleuve par où 
i*on avait passé. C*^ st prob<»blement le seul exemple de 
menhirs érigéi dans Veau: Car ce que Cambry veut otoiis 
faire ctoire de semblablts monuments qu'on' voit au 
fond de la m^v , est plus merveilleux que solidement 
prouvé. . - 

Long-temps après « Josiié , après avoir entendu la pro- 
messe que le peuple fit d'être fidèle à la loi , prit une 
trt;s-grande pierre et la plaça (où comme dit i hébren, 
il la mit debout IQME) spus un chéne , qui était dans 
ie sanctuaire p et il dit : Cette pierre témoignera contre 
vous f elle qui a entendu vos promesses. 

Je ne répéterai pas le fait de Jacob et celni de Sa- 
muel , rqui drc^ssèrent des pierres , le premier' sur le 
tombeau . de flachJel , l'autre entte Màsphat et Sen , 
après une victoire remportée "sur les Philistins , parée 
qu'il me semble en avoir fait usage dans V Essai sur les 
jintiquitès du Morbihan. Mais je citerai avec plaisir ces 
paroles de Galmet : « Chi voit par toute l'antiquité la 
» coutume d'ériger des colonnes sur le tombeau dés 
» morts. L'Ecriture parle de la colonne d'Âbsalon ; 
» Homère parle de quelques cplonnes semblables. » 

Je ne puis comprendre quelle différence vous pour» 
riez trouver entre les pierres dont je viens de parier et 
les menhirs que , de yotre aveu , les Celtes érigeaient ou 
sur les tombeaux y ou en mémoire de quelque événement 
célèbre. 

Hérodote parle aussi de .stèles de pierre qui subsis- 
taient encore de son temps dans la Palestine , et qu'il 
déclare avoir vueSy de ses yeux : » « iy S\ r» TïetK(H(rrlf^ 
fitî/TOf i/apcy i.ùffAf » (Liv. II.) 

7.° Syrie^ -- Voliiey fait mention de tumulus qu'il a 
TUS dans cette contrée. Voyez s'il convient de Ijji donner 
un démenti. 
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S,** PçrsQ. -* Les anciens Persans éU.vaient des men- 
hirs; et ^ si vous en doutez , listz Tàvernier, qui dit 
en avoir vu quelqucs.-uns près de Persèpolîs. 

g." Indes. — Des galgals', parmi les Indiens, vous 
paraîtront sans doute un- pheiiomène. Écoutez né'an- 
- moins ce qu'yen dft M.« Coupe': « Les anciens étaient 
- » dans l'usage de faire, en certains lieux, des amas de 
» pierres. Si tous n'étaient pas des ouvrages religieux ^ 
« C'étaient au moins des sépultures qui tenaient aussi Â 
» la rdfgioïi , même, parmi les païens, Vincent de Beau- 
» vais^^ rapporte que, dau^sles Grandes-Indes, les hommes 
» et les femmes , sans chaussure et tout nus, allaient 
» t-amasser des pierres, les baiser, les amt>nceler avec 
» des hurlements affreux; le tout en Thonneur et pour 
» la plus, grande gloire des dieux, » (Soirées Littéraires, 
tome Vil , page j 38. ^ 

10.® C7ime. -^ On trouve des tumulus même à la 
Chine , et si vous voulez prendre la peiné de relire 
(ou de lire") ce que j'ai écrit sur les, antiquités du Mor- 
bihan, vous en trouverez la preuve. \ 

Ma -tache est remplie , Monsieur , et je viens de vous 
mifitrer des monnmenls celticoides dans.tous les lieux où, . 
sans en donner aucune preuve^ vous regardez comme 
démontré •qu'il n'y en eut jamais aucun , et même en 
'd'autres contres que vous ne nommez pas. 

Cette conformité enti-e les monuments, de tant de 
peuples éloignes Jes uns dès autres, n'est pas aussi incx- 
7>lieablef iqu^elle le parait d'abord. Car, outre que ceux 
,de ITlalie , de la Grèce , et de la Perse furent probable- 
ment l'ouvrage des Celtes mêmes, dont, les colonies 
8 étaient répandues dans ces contrées ; outre que l'idée 
. de ces sortes de constructions put venir primitivement 
des Noachides, pères de toutes les nations, puisque si 
peu de temps après Noé, on voit Jacob ériger un galgal 
et deux peulvens ; ces , antiques travaux sont d'une na- 
ture si simple que tous les peuples ont pu les imaginer, 
sans avoir rien emprunté les' uns des autres. 

On aurait tort d'inférer de ces observations qu'il fau- 

. drait ôler à nos monuments le nom de celtiques pour y 

substituer le pom àé primitifs. Car ils sont l'un et l'autre. 

Ils sont ^rimitifs^ parce qu'ils remontent à une haute 

antiquité ; ils sont celtiques ^ parce qu'ils sont un héritage 



\ 
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^oe noosoot laisse les Celtes. Pnimlîf est un terme gé« 
-nénqae; cettiçue esl qq tenue difierenciel. 

III.* FAUSSE INCULPATION. 

Après avoir avance nn pea lëgèreMcnt qv'oa se 
iroBve : noile part hors de la terre des Celtes des^ioait* 
.neots semblables a ax lears I vous ajoutes : « Cependant 
*• /des aotiqoaîtes inoderoes ^ et « ce qu^il va de plus jre- 
-9 ' marquaole I des antiquaires bretons noot pas Tooki 
e»i»diiiettreee4>te opinion. Ils >n'oot paa, iLest vrai , été 
^« >d'av.is d'attribuer ces monnjneais aux Rwnaias, ainsi 
'» ^que M.'ëe la Sauvagère; mais» parun^sentiment selon 
'» itoas encore plus paradoxal^ ils en font l'ouvrage des 
'») Orientaux. M. |Ma4ié« chanoine de Vannes, j trouve 
» des monuments hébreux et même grecs, n 

Rien ne m'a plus frappé dans votre écrit >qne cette 
rncnlpatjon inattendue, et c'est pour m'en disculper que 
j!ai pris la Uberté de vous écrire. Quoi ! Monsieur , j'ai 
fait venir des Grecs et même des Hifbrenx dans leMor^ 
<inlian« et je 'regarde nos menhirs, nos dokoeos , nos 
«tumuLus comme l'œuvre de leurs naaîns ? Si vons .avez 
*lc^ ce > paradoxe >exlMirbitaiit dan» ce que j'aiiéarity^ilfBMit 




-quatre parties du monde. Mais je m'en tiens là-, et 
)e n'ai ja4nais écrit ni inaihué oue nos moMHneBis lurent 
dr«>8sés par des Grecs ou^par aes Hébreux. Je ne Itai ja^ 
'mais pensé , même, en râf)e , et je m'étonne iqne vons 
m'accusiez d/une. telle bisarrerte ; maii pourquoi im'en 
«tonner? Quand on a .troiivé Davion§um dans les 
«onHn<mtaires de Céiac ; il n'est rien .qu'on iie.]puisse 
tvoir dmis un autre livre. 

'CombatieSy si vous ie voulez , mes véritables sentie 
•mcnts y je ne m'en offenserai jamais. Si l'attaque est 
foiblcf je lilcherai de me défendre; si vos raisons sont 
péremp toires , je rendrai homn^a^^eâla vérité » et nous 
rserons vainqueurs - tous deux , vous de moi et nioi de 
i'erreur. Mais faites-moi le plaisir.de ne pas jn'imputer 
des opt4viosisi qui ;me paraissent aussi insensées qu'à vons 
et^G ineiipas ^afiter sur ma tête les.grelots.dfi ridtcnie » 
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sans doe je Fai^ mérité. Un ul procédé n'est ni jaste» 
ni poli 9 ni loy^L 

J'ai rhoqneur d'être , Monsieur , 

Votre très-humble et très-obéissant serviteur , 

MâHÉ, Chanoine. 

FanneSf aa septembre 1817. t 

BIOGRAPHIE NANTAISE. 



MOTAYS. 

On ne connaît ni le lieu de la naissance , ni le lieu 
de la inort de Motays , avocat au parlement de Bretagne. 
On sait seulement qo'il vivait encore en 1680 y et qu'il 
est auteur de la Coutume de Bretagne^ dite de l'Ano- 
nime. 

Nous n*en parlons ici , que parce que son ouvrage 
a été imprimé à Nantes, chez Verger, en i^aS, de 
format in-4 •*' Si Kon en croit M. de Kerdanet « on y 
n trouve les questions les plus épineuses résolues » sui-^ 
n vant les vrais principeSydes décisions claires et précises, , 
» ^esprit de la toi expliqué par la loi même. La tablé 
» des préférences et celles des prescriptions sont des 
morceaux achevés. 

PELLERIN. 

Pelléritt , avocat ('Nantes, fut envoyé p6ur repré- 
senter cette ville, à TÂ^semblée Constitnante.il n'y figura 
pas d'Aline manière saillante et il y prononça peu de 
discours ; mais il s'y comporta en bon citoyen et en 
ami de son pays. Ce qui avait fait penser à lui pour 
en faire un député à l'Assemblée Constituante, c'était, 
sans-doute 9 une brochure iqu'Il avait publiée en i78t). 
Elle avait pour titre : Droit public de la prduince de 
Bretagne f ai^ec des obsen^ations relatis^és aux circons- 
tantes actuelles, i vol. in-8.<' , de \^<q pages. Celte 
brochure est remplie de considérations utiles. L'auteur 
y traite dans quatre sections: i.<» des droits régaliens 
des anciens souverains dé la Bretagne , de l'hommage 
qa'ib rendaient à là France et de l'union de cette prô- 
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vince h la cooronne ; 5i.<> des droits , franchises et li- 
bertés des Bretons; 3.®* des «états ou assemblées -natio** 
uales ; 4** <*nfin des anciennes cours de justice , da 
parlement, de la Chambre des Comptes , etc. 

DUBOUEIX. 

' DoboueUf docteur en médecine, a exercé avec dis- 
tinction, sa procession à Ciisson. Il est mort en 1796 
et nous a laissé : 

i.» Un vi^lume sur réiectricîlé médicale. 

a.° Plusieurs mémoires insérés dans les journaux de 
médecine. 

3.** Un mémoire manuscrit sur la croup: 

(ÏOUIN. 

Olivier Gouin, néi Paimbœuf dans le XVI:* siècle , 
ne nous est connu que par un livre iu-8.' , imprimé 
en i55o, chez Langi*lier, & Paris. Dans ce livre , quia 
pour litre le M^spris et contentement dfi tous les jeux 
du sort ^ contenant neuf chapitres ^ il essaie défaire 
connaître toutes les ruses et les finesses que Ton peut 
employer dans les jeux de hasard. Pour prémunir les 
honn/^.tes gens , il instruit les filous. De pareils livres , 
dit M. Miorcec de Kerdauet , font plus de fripons qu'ils 
ne convertissent de joueurs. 

GRESLAN. 

y 

Greslan , procureur-*syndic de la commnnauté de 
ville, & Nantes et Nantais d'origine, montra beaucoup 
d'intégrité et d'instruction dans la place importante 
qu'il occupa pendant plusieurs années. Il est anteur de 
l'article Nantes ^ du. dictionnaire des Gaules de l'abbé 
Expilly. C'est le meilleur elle pluo étendu de tout Tou- 
vrage. Il forme une statistique complète de Nantes , au 
milieu du siècle dernier. 

Greslan donne une description exacte du phy-> 
sique et du morale de la ville » suivie d'une histoire 
a$sez étendue des places, des quais, des ponts et des 
édifice^ qui s'y trouvent. Il passe en revue tous les rè- 
glements relatifs aux changements qui s'y sont opérés 
à difiëren tes époques. Les archives de mutes avaient 



ete mises à M âtiposiiion «I ij leà ft couipok^oa ave& 
soin., On y trouve les détâiU suivants^ que Ton .peut 
comparer avec ce qui existe âQ)èurd'bai. C'était éki r76c> 

Ïme cet auleor i^ écrit son article. Il ne compte dm» 
Tantes que 94 rues: il est vrai qu'il convient qu'il y 
on avait plusieurs autres moins considérables. 

liC nombre des lanternes qui éclairaient ia ville et 
' dans * lesquelles on plaçait de la chandelle étaient au 
nombre de 55o« taot pMir la ville que pour . les fau- 
bourgs. Elles coûtaient annuellement 4^09 liv. 9 s^gd» 

Il y avait la paroisses. 

Savoir : dans TinteViëur de la ville , Saint* Jean et 
Saint-Ï^ierre • $airit-Lai|rent y Saiote-Grohc « Saint-Mi-^ 
eolasy Saint-Sat«irnin,Sainte-Badegonde« Noure-Damct 
Saint-Denis , "Saint-Léonard et Saint*Vincent» Dans lef 
faubourgs 9 Saint-*SimiUen au. faubourg du Marais et 
Saint-Clément au faubourg de. Saini*Clémeni et à^ 
Richebourg# II y avait, en ou.tre d^ns la banliei\(^ 4^?^" 
roisses, Saint*Donatien » â|iinf-Sel)astién , Chaqtenay et 
Rezé. 

' L^ pop^lation fe montait. à. 77»4t8 habi^anlade tout 
état , de (put sexe et de tout âge : il se consommait 
par jour ^o tonneaux de grain ^ le tonneau étant de 
* aooo livres pesant. 
, L'auteur de l'article Nantes de l'encyclopédie ^ ayant 
avance que cette ville na pas été trop fertile en gens 
de lettres et quil ne connaissait que Le Pays et La*' 
croze. Greslan venge sa ville, et cite un grand nombre 
fl'hommes dç IçtUes et de savants qui y ont pris nais- 
'^ sance. 

Son article est termine par une suite 4^ezpérience!i 
très-cti rieuses sur la quantité de pain que doit donner 
un septier de blé de toute qualité et sur le rapport dii 
prix que doit avoir le pain ^ comparativement à celui 
do blé. 

HERVÉ. 

Daniel Hervé , né à Saint-Père-en-Ret2 9 entra dans 
l'Oratoire 9 où il se livra d'abord i rinstrubtton pnbliqiie. 
Il fnt ensuite' cmré de Sainte«Groix*Saint*Ouen d^ 
Aoutn^ place ^u'iiit*oociipa que pendant- six «m>îs> 11 

5i 
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mourot ki 8 jailkl 1O94 t et oons a laitté pkisietirs Itrres 
de pieté. • 

u« f^i» Chrétienne de la véritable Sœur Marie de 
rincarnation , fondatrice des Carmclitet en France. 
JP^aris , 1666. Itt-8.V 

a»* Explication HiHarique de t Apocalypse ^ en la* 

tÎD. Lyon , 1694* Iu-4*** 
3.* Sermons, Aoaen 9 i6(^. a vol. in-8«^« 
,4.* Paraphrase de tOrdimaire de la Messe. Lyon , 

GAIGNAT. 

Gaîc^ht de Latilnais « ancien négociant de Nantes , a 
donne dea leçons de commerce à Paria, vers i^So. Il 
n'est connu que par deux ouTrages. 

!•• Guide du Commerce. 1 toi. in-folio. Paris , sans 
date ; mais le priviléee porte celle de 176^. 

^^ jinthméUque démontrée, i vol. ia-8.*. 

Hl/LLIN. 

Gabriel Hoinn , proearenr fiscal de TiAtugeSi a donné 
en 1616 , un ouvrage im'prinié & Nantes , in-i a ; intitulé : 
Traktê de la Nature ^ et usage des marches séparantes 
les proifinces de ^Poitou , Bretaigne et Anhu. Le même 
ouvrage a été réimprimé à Kennes^ en 1606 , avec des 
Heures dédiées au Jtoii 

GROU. 

Jean Gron , prêtre nantais , est connu par deux tra- 
ductions et une compilation. 

I.* La Bèpublique de Platon^ ou Dialogue sur la 
Justice. Paris» 176a. a vol. in-ia. 

a.* Lois de Platon , par le traducteur de la BépU'^ 
hlique. Amstordam. 1769. a vol. in- la. 

ôl^ Morale tirée dçs confessions de St^Augustin. 
1786. a vol. in-ia. 

MELLO. 

Guillaume .de Mello ^ préti^e du diocèse de Nantes , 
clianoiae île • l'égliie coll^iale de Noire-Di^ttie y a . fait 
imprimer en. 1666; chez GjodlUoQie'Xje Moonier , à 



(3§5) 

Nantes , un Ikre liùttnté vbtt.&Si^aUons^de^ràme à 
*^ieu^ par les defptet des. Créatures , tirées du téêtin de 
-téminentissime Vardinal ^eUarmin ^ et rédûiies efi 
•^rme de pdrapkràse.i X ?oh iii*4*^ i^ . ;j :.. r 

i Ge vcJon^edetlMicdogiiî aïoÀiipBe' est 'Jédîeiji ^ès^ 
^'hiMte et trèsrp«îflsan(/Q' dUki» M."^ ; Ldui$e de -Babac^^ 
«ànufsser d'Avqngoii^'i< <te Yieriusv, de Goeloi,. ete« ' 

• 'Mèllo aniidnce/*cûss sa'^yëfode 9 que cette» traéuci- 
'\\tffx est le f^remm^icnivÊage sorti de sa pdiane; imais 

ÏtoHivespëiie tyadoivejlesiqiiaife.Haiitret peths trerit^ de 
eUanni|i.Je iie:sai8qff!ilîa:je»»«U ses projettf. { 

: :• . . '< i " '''"^^'iWAbV*' "** '' ' ' * 

- , ' ,j ru,.; /i 'îji' 'f Wi^^ »> • .. J t t. ..| 

' G^nia^me M^ÎPyflëë^flen^tfMr^ett iiê ïNén^»*^ 
\e ' lé'conlménée^iWerïtdoîlVl^sîède. Il a fait imprhnér 
âl^eloiisé . éhJ iSSo^'^rA tHii^rai^ Sont ▼bjei le fîlre: 
îetniî Mf€ifk''I^ihWyàfièiê^^rl lièehti âfdmadver^ 
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a Mit un ca,iai0|[ûe l'aisonne. «Je catalogue , qui n est 

Î'W sans mierhef affilé împrîmé^i La Haye, en i (778^. 

' Éikolbsîè'm^ Bsai sUrt^slhi^s considérés 

taiït tA euâ^-^mémês, f qhepar rapport à la partie typO' 
' gruphtatte' et-à' leiiP vdlqar. ' J. LE BOYER. 
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Ckeimhs wéifmu3tJCh^*iieua) de Communes^ Saitihi'^ 
' tàms et^^n0èUierdesfayi^rt»i JPhigàliiéi Hygibrm, 

SI je von^ .f^i, jfaft r^l9&Ç' ^ la fran^h&e. naturelle 
de.uotre catçp^^nafd, garâeirryons., Maaame, de le 
j)i:eudi:e tirôp à ^liçtire et de. Vous cersua^fif qu'il faille 



f( 3g60 

, iionidifts , croirk «itar\paiïla ee. d<koetMl*Ql dir«et dCs 
:Sc;4hci cHi lit» PbBiMriu«.-Il «.iBalbearease«ieoL-«të, 
.untde foii » ilujw d»..tA'.#rélBndae bonne £at de oerr- 
uïiu cludina, qu'Uf'-cit cfn* trapuMvrot Ijcnté d'user 
^tefiiénUlci eaTCv^:t«ai iès auirei^ In«pu>esrlaij da 
,1a conËuuM ( st,'qiMliqii«i«lÉ6tiqoe-9a«;piHBe être Mwti 
•a caucisnce, Ulue^ «»u( tropifMra'|aiAak,au , «'U 
rcaBajait, toi» l'nBjiBÎai k^eatûl^oontcaint «L'être liaeère 
.en pfFHMMiidoDter.d* BOD ■ftesimo. Miis.ti, en ptè* 
.'JiaaI. avec 10M OBiMigagua^bjqiicloiMiqusy il vbiitf.a 

Krcsent^ MJaBin-cèUaÙBXlrfbiypningnarcfaaeiiMntiiaas 
I vAire , Toiu pouvez dèf .for^bMinir toute inqaiélode t 
toute l'aittheiiticitô doirdét sv papier i double et triple 
.linbre , - pu IsMiif itfttfrft Mr«pM« ,d(an nout'ira-rfjjat . 
toute* les prêc«|iupa4,léfM«B .lf«reJiUs,„mJAutieviaef.«t 
mini les wmwW Ifi,. ,»)w AWrJWw prpferé*,, {a l»»fQ 
droite l«v^et dp Rotvf»i«n.i,4k« 4Unssi içnal gêritoÙF* 

rlw gaff 4it«^iqw.49i^\i.foWi4 dwBfî. Vriitiis,.«^t- 

l'avoir paye, queli en ^nv Aw,.>#:0fVW,l>t.-4 Wf .le» 
avouera tons, parce qu'il l'en tient aiiui A cette confi- 
dence dans toai tel awiarw/is 
Ipir rompre an mftf^é d^^eQu 

.naelléwent érile.n^^e^nilapt | 

^tre orî^îaa) , jetons un Coup 
lieu de la çpn^iiite.rà il a ,»<; 
hoooré da, titre ,^,ajs l^oun 
que de figi cha^miiré» , tii 
avec lei sbirei hamenut de 

des. sentîeif;! oti nrrm titmeux ft si ;^mi4i||fuBe 
cbarrette en occupe souTent toute la largeur. Ces routes 
■ODi ,'potvt..U pNlt#tfy Clicaise^('t>»KPe^K,raa9s de 
foBS^« de quatre à six pieds d'élevatioa. La crâte de ce* 
levées de terre est garnirde brousiailles ou d'arbres mnir- 
' }Àpar drt «tBQodes •faptcaoèlcf 'qiii.««ti fontf^nsatdrs 
quo.de* lft>itu t^de^t ou. .de* •outbcsdtWtJes branches 
renaissaates. ne l^rdjenL pas k former an-dt-iiut dache- 
mîn «ne voâte Hbrlzohrâle eitréiUë^iit ibcoriiindaeei 
mênjc diltiëereuse 't^dûr les aens 'i"chcval. Toutes hs 
plaintes adt'èssées: ir-^e-"ko]et , j^ir' les To jogoors, ist 
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r:«iQt9fniMMit fMC U^gendarioemYr^nt àe iast^a'jT co fCMir 

rittt|tikis dunft les fiypvse^ omnp^^oei où fai résidé. £a 

ki^er: 0u à ta:fruUf^ d'une for^ plui^fCescheniiiift ne 

é^Vki plci& qn^ ,dfs4>Qilf]>iers impraûcables, parce que 

lesj^ijii: n'y Qnt point , d'écpfilêmeQt.' Les entrées des 

b^m^ deYÎenJàeatrtif ces époqnes, encore plus, diffi^ 

.^iljElsp^r les exci^?aUoiis quW trouve, & chaque pas^ 

•ei|lre' les i>k^s deipierres placés à distances inegs^ 

ponri servil^ de grossier troioir au lailîeil ou sur Tan d^ 

iboi^ds de la. rue inondée. En yain y répaiid-*on, ^ «de 

.lot)gs inteivyailes, quelques voitures de schistes brises; 

.ce oremblaî aç/ reyvosant qae sur un fond saturé d'eau 

rS^^y ien^pncï^ bieniiôt' à ;la .moindre paession et »e rer- 

jjcôaviie d*unei>€itbô émisse qui Je reud absolument inisiile. 

l«fbuurg.qMB j'ai le i^lus .ut^ueutë vous d^ntMi,. chêne 

;t«ute, une idée de$ plut beaux du Morbihan. Graee 

i au ptenUer ex*citadju qui en fut nommé maire, il y a 

ir^uieîaus^. les a^piQoehes et les rues du chef-lréu rer- 

couvertes chaque iluiiiée d'un lit de granit uniformét- 

;4iiefi4'. -confisse t oi^lfîoî par sesiiausser, et le sol 

pmeniVAiit a. été dotlipié par . le mÂme procédé que Ton 

suiten Aufletemeponnlt macadamisage des routi:s« li en 

iefit de .même: dans d'auires communes dont Tadmimân* 

' tratîto «r élé confiée > k des hommes, plus entreptenanis 

, q^é me, peut Téirei l'hounéte papsku qui . n'a jamaÎA 

, perdtr âMt clocher gothique de Vtte>. et qui, bravant 

, avec ses çros sabots les dnemias k« plus drfficiles , Sou* 

• ti\ de 4 pitié lorsqu'on «lui soutien! qu^ils soni impra?- 
.ticablès. CMatUeursr que )de ménagements a'a-t^tl pas & 

• prendre ipeur x^Qoser^er sa popularité en ne hi^uriant 

Cmai» les prépuces . ^u^il paiiage avec Ja foalo dans 
quelle il yivaU ignoré et ono^ondu avant ' d'en 
devenir, eomme par' enebantemeut^ le magistrat im- 
pmvîsé. On enire dans le- bourg que ye vous peinstpar 

3ne|q«e8 petites 'rues .aboutiseant & un qnarré bordé 
e.pauxres édifices i/iup seul étage ou i simple 'rea- 
de-*chaussée« Au centre de. ces eaupiacements , on' voit 
encore, en 18374 ainsi ;que dans> presque toutes .nos 
ciuBamoncs • ruralea^ it cimetière envipoonaat Téglise 
parotssVle. L'uifte:/«t fauirc sent cernes d'un nror. 
l^.rBhg d^arbre^j^ panullàle & celte elâture , orne aaseai 
igré^^nient iç : ipasiffm - ou d^piiis Jsept. Jiiides sont 



C398) 

Ténnes s'^ngloiitir tant de générâtlMS ^i à^Hit 
laisse après ellesaiicimaoïiTteiDir. Les màtsoiit sebt ^ en 
majeare partie, cooTettes euchatinie; nais les der- 
nières que j'y ai va recoastraire après trois ineenéiem 
lïoas^catifsy ront enfia été en araoJses. Â dëCaot'de 
fontaines aQssi rares dans nos bourgades que dans* tios 
villes , chaque habitation possède «b puits. La màiiié^ 
•au moios , de ces réservoirs n'est' aitinentée ^ueF'fltfr 
les eabx qai découlent du terrain plus ëkvë sur lequel 
est placé le cimetière recevabt joumcllemebt deu< oa 
trois cadavres d'une population de six mille individus. 
Beauceap^ d'anetennes familles de ' cultivateurs ont ea 
propriété une ou plusieurs tombes couvertes ' d'uopo 
pierre sépulcrale. Il n'arrive que trop fréquemment- qu'en > 
traversant ce champ funèbre pour j conduire un noa** 
vcl hûie , la famille- aAigée ne voie épnrs sur les bords 
de la fosse ouverte , les ossements ethum^'du pèreoa 
du frère de la victime qui va les remplacer. Tonte ré- 
flexion à cet égard deviendrait superflue. ' 

Ârrétons^nous au premier hameau que nous rcàcon^ 
trerons. Nous y parviendrons par l'un de ces ekenins 
étroits , dont je viens de vous donner Kesquisse; tnais 
à cent pas du premier édjfice nous y trouverons i en 
été, la voie publique hérissée d'une couche épaisse 
de landes , qu'on ne peut fouler impunément , et qur , 
en hiver , décomposée par le piétinement des bestiaux » 
le roulement des voitures et la stagnation des eanX' , 
devient un égoùt où Fou s'embourbe qnélcfu^fois jus- 
qu'à mi-jambe. Dieu veuille crue <|ue)ques-uns de ceux 
qui sont spécialement charses de la surveiUanoc de 
tout ce qui concerne l'utilité publique , s'eoipétreut 
aussi dans l'une de ces roules perfides ; dé n»âDÎè|pe.à 

Îr laisser , comme moi i leur chawisure pendant une 
iurte averse ! Nul doute que bienlât ées ordres, sîévères 
ne seraient donnél pour faire^ enBti , cesser un: ipareil 
abus. Presque toujours encore ^ avant de pouvoir ftiigncr 
nue 'habitation , faut^il franchir dans toute son <élentiue 
l'enelos qui sert de cour et i d'aire à battve, et qui 
jonehé' depuisplusieuss mois de pailles, de fenittages 
ou d'herbes marines souillées de. -vase, n'est plus aussi 
ffa'un autre cloaque auquel smf A}omtées , à diawe 
instant ^ h$ vidange^ de toute ësp^ , délayées par^^W 
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éconlemcnU de$ îkte de>f umier ^'écorie ,.ëley(^ «n faceâe 
cbaqne- porte. Â peine, aurons-nous ç'të signalés par iei 
aboiements et les bonds du cbien furieux qui s'est 
élance de là loge où il est attaché, qu'un essaim de 
jeunes enfants , ]oiiant ou se battan( daus cette fange, la 
traverseront en fuyant • en tout sens pour se rallier à 
leurs m^res toutes accourues déjà sur leurs seuils* Ea 
entrant dans Tune des chaumières « nous apercevrons 
d'abord à main-droite , Técurie où les bes^tiaux pressés 
les uns contre les autres ruminent sur un fumier épais 
d'un ou de deux pieds et fermentant depuis plusieurs 
mois avant d'être enlevé et amoncelé auprès de la 
maison. Remercions la providence de n'être point ar- 
rivées , Madame , au moment de ce trs^nsport , car je 
défie k tout autre qu'un paysan breton , de pouvoir 
supporter l'odeur méphilic^ue qu'exhale pendant quel«. 
ques jours cette masse énorme de putréfaction. Les 
chevaux et les bosufs exclusivemer^t soignés parle maître 
el ses garçons, de ferme , jouissent seuls de la faveur 
d'avotrmn râtelier et une auge. Tout le reste du bé- 
tail confié aux femmes et attaché aux murailles par 
une corde I reçoit sur ses déjections de la nuit > trans- 
portées chaque n^atin sous sa tête , la nourriture 
qu'on y jette. A peine est*il rentré & l'écurie , au mi« 
lieu même de la plus forte chaleur du jour , qu'on 
s'empresse de refermer hermétiquement l'ouverture d'un 

Eied quairé qui éclaire et aëre seul ce local dégoûtant, 
la.mode Éiedicale é^it cependant jadis, et il n'y a pas 
même plus de quarante ans , de faire coucher dans tes 
bauges les personnes les plus délicates de nos villes » at- 
Jectées de maladies de poitrine , pour les cri guérir ra* 
dicalement. On se^.contente aujourd'hui de les soumettre 
an régime lacté « quoique mon médecin, élève d'Al- 
phonse Leroy, me le défende comme mortel en par- 
Teille occurrence. Quoi qu'il en soit , je suis encore & 
: . jç fréquentes épizo"'* — 

ment absurde, de i 

, pas asphyxiés par 

Jétères qu'ils respirent et la cna|eur étouffante qui rend 
•nos .étabfes, de véritables étuves. Ne pensez-* vous pas , 
ma tante, qu'Hercule si fier d'avoir purifié celles d*Âpr 
gias p y «Ht regard^ à deux fpis , avant de s'avenlqrer 



dans les iiAtres. Combien de fois n'u-je pit vn ces* 
mâlbeareiit aoimaux en 8Dnir« ThiTery msselani de 
sueur, pour aller brooter & l'allaclieqaelqoei brins d'herbo 
bumidef bientôt souîHëe par leur piétinement et rester 
ainsi expose's pendant. plusieurs heorea au froid te phu 
vif on i des averses ghieiaiesi Et, pourtant , nos 
bonnes gens s'étonnent des maladies qu'éprouvent ces 
pauvres bétes par suite d'un régime aussi absurde f et 
qui cor&te i leurs aneé très tant de pèlerinages et de 
vcenx à la cbapelie , si renommée , de Sarint^orneille 
(vulgairement nommé Saint-Cornely). Avises^vous de 
faire la moindre représentation , non au rustre merce- 
naire qui s'inquiète fort peu des intérêts de son patron; 
mais à celui-ci « s'il est surtout Vnn, des vétér^ins de 
la paroisse , et • comme tel t'un de ses oracles. Il se 
contentera le plus souvent 4^ hausser \tB épantes en 
Vous lançant un regard de mépris. Si , par orgueil p il 
daignait enfin instiner sa routine , qne vous a»rait41 p 
Que ce n'est pas lorsquVn descend aune longne aaite 
d'aïeux , tous cultivateurs renommés dans leqr paroisse f 
que l'on a besoin des leçons des gens de la ville » trop 
heureux qu'on veuille bien ne pas les laisser mourir de 
faim f et que, ce qui prouve l'excellence de la méthode 
qu'il suict « c'est que tous ses voisins, aussi savftntsegro* 
nomes et économistes que lui, pensent et agissent de la 
même manière. N'insistez pas ; car, lors même que vous 
parviendriez à le convaincre qu'il n'est qu'un indocile, 
il ne s'opiniatrerait que davantage à persévérer dans sa 
folle mairie. 

Revenons , si ce n'est è nos moutons t dm moins l 
nos chaumières , et la transition ne sera pas toat^-à'^fait 
aussi brusque que auelques^nnes de celles que se per-» 
mettent beaucoup d orateurs annuels. Une simple eleison 
de planches au milieu de laquelle est pratiquée une porte 
de communication sépare l'étable de l'appartement du 
Inattre , dont le sol raboteux n'est pas même revêtu 
d'un simple pavé. Tout l'intérieur ae cetfe pièce ne 
reçoit la lumière , et seulement da côté de IaT façade i 
que par le vide, formé dans la partie supérieure des 
ideux volets d'une lucarnje , haute de deux i trois pieds 
et grillée par des barreaux de fer. 

An fona de ùu asile ténebnut ^ est. on» d^Kmxi^ 



largo d*une toise $ttr autant ^Vl^vatioii^ Le foyer fcr*» 
hausse d'un pîed « fïSt flioqiie à droite et k gj^uch^ 
d*un tronçon çl*arbre / servant 4^ siège. Ce n'çs^ qu^ 
lorsque les bommes se so^t ..cpnclies , apràs avoir in*^ 
fecte la chambre d'un nua^e épais de inmee de ubatt^ 
Que la maîtresse et les autres femmes s%pprochelit di 
râti*e où' fument les restes '4'u^ f^got de pin oo les 
cendres de quelques bouzes de vaches d^S5échéç$. lA « 
d'abord mornes et silencieuses f mais devenues bientôt 
i>avardes aux premiers ronflements du despo^., dômes-» 
tique , elles filent f pendant Vhiver et bien avajat dans 
îa nuit y leurs quenouilles y à la triste lueur d'une longue 
chandelle de résine suspendue par un 1er $ dans ron des 
angles de la cheminée. La grande distance d'un village à 
l'autre ne permet pas ces reunions npnahireu&ès • qui« 
dans les autres pays « rendent les îongnei veillées si 
agréables aux jeunes gens^. mal^é U terretit, qfie leur 
inspirent les nistoires tragiques de iPoleore t cta ei^es 
encore plus épouvantables ae fantômes enchatoés, dont 
les tamenlables relations n'appartiennent çxdusîvemént 

3 Vaux bonnes grand'mèrejiqyi les j^erlifiènt « et>ft lew 
efaut I aux vieilles tantes rpif^hm ne toléi^nt aacua 
doute. 4 

' L'ameublement de ôcs hui]|b(es gttes , ne répôttd que 
trop bien l leur triste aspect extérieur. Il i^oiisîête en 
plusieurs larges caisses « soutenoeSt à deux pieda de terre, 
par quatre pilastres qui se prolongent à peu 4e. distance 
^u plafond. Elles sont ac^pUées aux murs et acnlptées 
. ainsi oue leurs étais et la ^(Muiche qui couronne la fa-* 
çade. Pour parvenir à la^çquche qu'elles contienni»it« 
un grand coffre placé a^-devant d^ chacun de ces lits # 
sert, à la fois, de vestiaireet.de xnarche-pied. Cette 
couche se compose d'une paillasse épaisse de deux à 
trois pieds et d'un large sac rempli de halle d'avoiiie ^ 
suppléant' aux matelas et moelleux Hts de piomes des 

Sajsans de l'Artois et de l'A,lsace. Le tout est recouvert 
e deux gros draps de âl et d'étoupe de chanvre , dune 
i^ônverture, et voilé par deu|: petits rideaux de serge^ 
I^oint d'autres sièges ordinairement qoe ces coffres et 
deux aut|;^s qui servent de bancs et d'office pour Ui 
table permanente , fixj^ çk face de rèntotie fucarnei 
une armofre lenàïit lieu de laiterie « un buffet orné de 

5a 
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qndqpes plats séculaires d'etain oa de. grptse. faïenee 
som le cbfiiplefAkent, des meubles les plus preeieiix. 
Quant aux amanaeots de liixe » ils* se bl»riient & anel- 

3ues îmAges fortement' eoidriëes et bientôt cnfàiiiees \ 
u prit' de cinq à di% centimes « et au perroquet ma- 
illé de' plâtre verniésë , hibnnment fragile de la géné- 
rosité maternelle. 'Ajoute^ encore le fÀsîl rouillé rbargé 
souvent depuis Tannée* précëde9 te , et' qui reste aujonr- 
«l'hui intact^' et fité transversalement sur le vaste man«* 
^an cfe' lé cheminée» depuis que le laboureur» obligé 
d'être niyni'd^in pott-d'arraes s'il veut se défaire îm- 
fionémerit du lièvre qui dévore ses choux» préfère garder 
lies quinze francs pour payer les mois aécolé de ses 
enfantn Quoi! pas un trumeau, ni m£me le plus petit 
miroir 'à ''l'uiMige des jeunes filles I — ,Pardonuez-maî ^ 
ma tante ; if n^'eët pas jàsqn*& la plus effroyable ser- 
vante q^nlS'tieh ne soKis clef » 'dans son coffre, sajisj- 
eiié de*» d^ut^ sdtîs ^ et ne l'en retire les jours de letes 
pour s^tfssurer, a^nt^deéè rendre \ la grand*messe , qu'il 
ne manque 'liên ft-lâ 'sévère étiquette de* son baVolet* 
Mais la 'ph«4' îblie Bretonne^ en employant aussi quel- 

Iues betires % sa toilette dominicale « s'inquiète fort peu 
e la (Vatebenr'tlesein teint et de l'éclat pinson tnoina 
vif de ses yeux» puisque. aucun paysan ny fera atten^^ 
lion. Ce qiii' kii'^iihporte le plos^ c'est que la jeune fille 
agenouillée ^auptès aeHé / ou accroupie sut ses taloné 
pendant toni i'eiffiéf^ » ne découvre nn faux pli dans ' sa 
coiffare , on uine ^épingle maladroitement placée ; ce 
qui suffirait pour fournir matière» le )our suivant , an 
bavai^lage disa tàitières de sa connaissance » pendant tout 
Je trajet de lents villa^es^ i la' ville. Vous no trouverez 
que rhex qnelquea artisans » mais jamais dans les dé* 
snenres de (amillefe ny^iaUes » ces horloges de neuf à 
donse francs, et qui » malgré leur utilité » sont encore 
dédaignées comme une snperfluité ridicule ». par ces 
races non moins atii tiques que celle des Montmorency. 
Ne leùrsnffitril pas» en effet» de s'en rapporter » le 
jour, .comme leurs bons aïeux » an cours du soleil, 
et la 'nuit; à celle de la lune bu dés étoiles» et mieux 
*«ncQre an ehanrde leur coq? Qui d'entre ces {^fébéiens 
ai fiers de-leur 'immôbHité'» ne se clt)ira pas- plus cet^'- 
tain de la^di vision précise dit temps que le plus habita 
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borloçer, si ce coq provient delà tPAlB *"i>BeUe dei 
yotatiltis'.tjesoi;! .Çfl>^ce otTer» ^fiu cb^f di» aji&lres, to 
|nuf de l''at)atxertiiir«;de tôp ipsrlyre ? l\y- a-foulc alors 
pqui- s'en prociif«i; , pane , que ç(ts ch&uuref iBfailltbIfs 
dèb'itent & miaiiit, et te fonteasuiie en UtutlriB d'heure 
en heure, 'jusqu'au .lever du soleil. Complètes euBa 
ce ni^oage éconotniqqe p»fr yoe ecudie de terre et une 
cuiller de bols, pour chaque iadtvïdn de la l'umillc et 
de la' domesticité; un leul verre pour (ous ; une cruche 
de grès pour, le, cidre ,. deux bouteilles filées , pfu>r le 
servir auK ctfa^ers àux<}uels on veut rendre jdes hoQ-* 
neurs particuliers; nue mariqite cb fef. . un seau de 
bois ; ((Uniques bassin* de cuivre d'une estr^me pro • 
prêté; le cjlfndrf de terre cuite appelé bnu , V'i con- 
tient l'eau de foutaiue ; n'opbliejt pas surtout le large 
Risque de ^f pour la cuissoii.de> cri|>c8 , «L vous aurei 
ji' peu de çhoEcs pris J^ventaire. exact du raiobUier du 
"^ ' ' et Bost relig^semeut 
iuératio» ,- joiqu'^ ce 
,iamiU« isàigeiu>, sn 
ie& ftlieuiv pottr ac- 
JÔ«BBla<ci>an>br« aiie- 
^i»| poTcoop^' lc> 'îtles 
lis que^.to.He le toit dii 
t. à toute la .famille. Là 
|c on^ pttO^tre par uue 
iferfluîs. les igralofi de», 
és ui refliWB t'échauCr 
es- pas des fourmil— 
me legio» de r»ts et de 
bat étiqiie qui i»''o8e en 
yeij, 9»ble dame , il y 
emeures champéties k 
A ^».fs<>>'<v' o.....,..u.u<.<.Hi ^T. lua, U-op. fortunés: Picards. 
Combien votre âme seusible. plaimwsti ^ti tlles étaient 
ioutKS coudàmnéeii à végéter, dans nos vJUgeft , ces 
éblouitsaoles parisieDnvs août plusieurs se ilési'spèreni 
«t mcnnceut leurs coutemporgiiis de st laissur Daonrir 
de laitgueuF,. pour peu. que leur» impitoyables mari»' 
^oui-nciit trop long-iemps la vile dépense de ceui mille 
fratfcs'pour renoan^a- dû^jmnunt. l'aïqenbleineQt an-, 
~ilucl''et!ie'dëciw oblige dé leui* Hlon cU iéceptiaa.'MBis 
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3 fiel lelrait eneore TOtre ^'tooncmeiit , si • cti approclMot 
e Toli éê ces; -Mites ignora « pour y apporter des coorr 
soUtioiis , vobs n-èntendies t «a ften des plaintes et 
des gëmisseinetil» ddAt oe retentissent que tçop soa-^ 
▼ent les foàMii ^ des prêtais « qbe les explosiotis de gatid 
d'une jeiuiéMe' Jos^tictanië t <>a le chsnt de t'a mère de 
iaaiiiUey Bontaioins moAolone qne le l)ruit Sourd da 
berceau 'qu^Él)o' balance. Si 'elle vient k suspendre , uq 
insi$nl| tài mehîncoiîques accents; sans' doute , voos 
aures déjà detimé , que- ce n'a éié que pour contempler 
Mftta ravisseménf sonbouveau ne , qui se réveille en lui 
souriant > et pdmi^ déposer sur ses petites lévites si frat- 
f^es et si ^urei tente* la douceur du baiser maternel. 
Votre surpHse ne parviendra-t^elle pas enfin à son 
comble y si tous voyéc cëUe femme , cTabord intimidée 
par votrd*pviéietiee^ niais bientôt rassurée par tos bon— 



pour fp«S' offrir i son lodr'lë lait et le beurre exquis 
(io )out«/^ té ehoit des^ frui^ sativés du pTlkrge qno*^ 
ttdîen'sks nhafaudent^ de la vlilto roisSnê. Alors vous 
reeoniMttrieii;>inalaniè^ que fa pauvreté a aussi la fitîrté^ 
qu'il ettpostJMe d'être doHeat et généreux entre quatr^ 
murs ^us ^'enfuma, et' qa\>n j peut^méme Jouir de 

SelquesictetifoSi de bonheur. En 'doutes- vous encore S^ 
outei les brifs de joie' de ees nombreux tnarmots an-^ 
«craçant le retour de leur père ^ du bnot de t'i^rbre frui- 
tier qui le«r a été concédé « et stir lequel Us resteront 
perches juseu^à ce qu'ila ne loi aient plus laii^sé que son^ 
feuillage'*'^ Vojes ce denii-sanvage voos abonoer'^. le 
front serem»' quoique bàign^ de sueur; ne répondre a 
«">s doléances sur toutes tés privations dont Vous le 
^aigaea cme par de bruyants éclats de rii^ , et vous as<^^ 
sarer qa'il ne'déslre qoe de la santé , et tour à tour clt^' 
beaa temps et de la ptufe , pour pouvoir satisfaire à ses 
obligations et fournie du pain à sa famille. Du pain ! 
Eb qù^ ! Mddame t l'honiiiie laborieux (|ai nous le pro*' 
Cfare, à si peu de frais « serait-il donc parfois expose 
1^ en manquer )ni-ti|éme? Non, non» ee doute serait 
par frop absurde $ dans ee siècle de philàntropie. Ce-j 
pendant t poor usiciu me coAf aincte m U Allie ^c^Uç,* 



idéie.f peni-^trc feni>a«}e bien d1otcrro|;er le pIiM rif 
barbara^f àe% huissiers ^ qjae j'ai vu sortir^ ce maUil , dk 
logis d'un pauvre ferouer malade , en essuyant nvqc 
son pouce noirci d'eaeret la première lairme de pitié 
quM ait yersee. 

/'entends toujours vanter, malgré les railleries d^s^ 
gastronpines j[ ri^daiiral>re frugalité des Spartiates; Ke^ 
rainorseCf non moins gourmand, .mais plus juste <|ire 
les e'picni'iens ses ço]^frères« observe judicieusement quts 
malgré ce qu'il appelle. Tiacoocevabl^ manie de ct(ê 
Grées célèbres , ils avaient du mpips. la générosité 4^ 
ne point condamner leurs ennemis vaincus et sdumis 
h s empoisonner de leur détestable brouet noir. Voyons 
un peu > ci mes comp^triotei villageois, ne mériter- 

s tro» 

T4c|)€;s c^^ — _._. 
^ . .^U caiUé bouillant., lis dtncnt ,k 
midi d'une autre. bpuiilie d'avoine oH de mi)le| Uf^Ar 
pé dans d^ lait aign.» mi^is froid. t<c dessei^t conaiste 
en, u^o morceau de pain, isec de $eigle« Pans lea p{i|s 
longs jours, Us fopt.un trpisième repas, iter^ les qm^^e 
ne|ireS|^t dont une bQeu|*rée fait tout, les frais* tôt 
Doissoq, fla^* ces d^v^ses F^eotjoii^, eM fournie pi^ 
la tt>puiine la plus Vjpfisine» On «art, pour le, H^w^^rt 
une .i^e^upè an lar4 . ^I<^'«, ^ jlaquellp ofi ajoute wcarp 
un peu de vieux, oio&pour lui. donner plus de savenr^, 
et quelques cho^x• Efjifi se fait le diiMnobe pi^nr las 
cinq premiers io^s de, ^ seiçaine. Le cullivatQiir f UH 
peu à Taise f fait, $i^éde^ à ce potagCp utte joirafo)!^ 
de cidre^t, npe pprû^n^du, lard bouilli, dont cbaqu^ 
convive rçcôit à pèn-pgrèSrUnje once;. Atfâme .Hgivi^ PfMUr 
les jours d'abstinence: dç viandes ^ remp)i|céM par:A»]t 
ragoût ^^ ponuiçLe^ déterre» Il en est ^insi pendant toi^ 
le càrièuie^rjgoureusem«pt observé , saîpC les Ub^^tioiilff 
bacbiqu^s f^u cabi^iret » ^fij ne penv^nV m^in^y^r d'av4)ir 
lieu durant, uq si long intervalle , cù^ d/e^ gens q^i nge 
concluent Vien sans le nectar breton « qu'ils ii'eiitin^entt 

Îi?e lorsqu'il a acquis- toute Tâcreté; du vin de B^e. 
elle çst la manière , dont ils ^^ 9/cMtriri€saii(L Qf 4û^ A 
leuVs^gaias dont je vous entreti^il4raî plii$ taird « iÊiH$§ 
n'y leri:^ .pour ximlB wUUr qu^ioe. grwd» prof 






IMM de lard , de Tiandet de botitlierie et le eomble 

de l*ivre9se. Il faut dt/niie malaclie bien gràre force 

ces hommes de fer, à s'aliteif , pOor qolk se privent 

d^oD seul repas', 'malgré * Pelemple due leor donnô 

l^nr bétail. J'en vois fréc(ueffiment déjeuner au mo— 

ment où la fièvre se décIàirV et dtner, au milieQ"de 

son parozisme, comme s'ils étaient est parfaite sànté« 

Yrngt-quatre heures d'âne die.tte absolue est on sa« 

crtfice qu'on n'obtient d'eux ^uè rarement dans des 

cireônstances où ie plus légét aliment pourrait leur 

être funeste'; mais il serait inuitte de tenter Je le 

'prolonger au^delh de ce tefiiie. A peine ont-ils rej^a 

• les dernière secours dé la religion que Ton s^empresse 

de le«ir prodiguer tout ce (|ui, peut fl^ltter pour la dernière 

Jfdîr leur modiestç senlstiÀlité. Le moribond préfète çrdi- 

nâkrement quelques verres do vin rôuge h plds épais , 

eommo devant être plus èdrdistl et une fritui^e'de bouit- 

1^ d'avoine. J-^ai vu un Viéitlari) ag'oiiisant expirer aa 

lecondl morbeau que fa nièce'' lui introduisait dans Ta 

booehe et laisser tomber soir 'fradi dans la poëlle que 

' Funé de ses servantes agenouillées sur le coffre hâ te- 

Hàrtt k pen= de distance^ dû hiieutôtt. Je eohWais une 

jeune femme èè ^inst* ohs iitit', ittburaut d'dnè fièvre 

p^ride^, n'eut pas été ^KiAf 'àdttiiâistréê qu'elle 4e-^ 




idé)â dil , Madame. !^on, ma iajùte, deux .iôurs1»|[>tè& elt^ 

^Aaîtitfo eonvatéseetieè 9 la ftè^e tfyant c^essé il lésiîîte 

'^Ibë éValcAd tiens multipliées' occasion n^e^ par Pëflet* de 

•Ml ivfednceVable' càpi^tce: JèMbbtë t{Ue ida'dhàrmànte 

eobalne G....'^ qtn s-'est fait'ttn^^ si brillante réputation 

'par' ses bizarreries originales |Wâi'/'en pareille circoiis- 

taiice, s'en permettre une * dé trtie' force. H b^èn fau- 

tftrtfTt pas davantage , ii cette jfUHë' àvafi'en.coi^ le même 

eœeèSy )Kfiir 'anéàntirle.faml^dt* système débilitant de 

notre compatriote le dôcteiit 'Bi'oùsi^âis » ët'.dpéi'ér; uno 

jMMnnëBe refolution'cte médeé?di^. Elle ruinei-a^t, il est 

irrai, les pb&riuécieh^, mais atH^i;.pàr'tonJipénàati6ti , elle 

ienrit >)[iroViftoinBlnmf \^ ibi-tutie^des ctbai'ctiti^rs qui» 

depuis trop IcW^-liempà^, se plaigtieAt que le progrès dé« 

lomièràsn'a.que frbp prouVe-qu'oh 'iioirVait/^àti^êux^' 

préparer d'excellents jambons , et s'en régaler surtout 1^ 
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bien meHietiT com|ite<: Voi» riex , et pourqMÎ)? N^avotir 
nous pas va, et ne vovons-nous pas encore chaquejour 
des choses bien pins extraordinaires ? Qqî pouvait pré- 
voir» il y a^ainze ans, que..... Pardon , on m'annonce 
un «conseiller de préfeetorCf et voas sentez. Madame 9 
que )e nef puis 9 en province , me permettre de faire at- 
tendre nu personnage de cette importance. 

IDOLE DU SOMMEIL 

TROUVÉE k L'JSNTRËE DU CANAL DE BRETAGNE. 



M.' J.-J. Le Cadre a donne , dans le dernier numéro 
dn£x^ee»nne description fort exacte d'une petite idole 
qui me jetable représenter le SomnML J'ajonterai seule- 
ment qu'elle est assise presque debout, à la manière dont 
on l'est sur la partie la plus élef ée du siège d'une stalle 

Les anciens avaient des die^x pénates , on Ue U mai* 
son ; derdiehx lares , on du foyer ; et d'autres de div^erses 
parties de la maison , tels que epona t déesse des cbe« 
vaux 9 dont l'idpie était placée dans toutes les écuries. 
Le dieu Sommeil^ ^s de PErèbe et de la Nuit, devait 
avoir naturellement sa place dans les cbambres à^coa« 
cber , et nous avons lieu de présumer que c'était l'em-* 
ploi auquel avait été destinée la statuette dont le dessin 
est ci-joint. Elle paratt avoir été faite dans un moule de 
deux pièces, par la pression de l'argile dont eNe est 
codiposée , et qui a été cuite ensuite. Il y avait des fa- 
briques de ces petites idoles dont le débit était assuré , 
comme nous le voyons par ce Démetrius , orfèvre \ 
Ephèse f qui , eftrayé des suites que pouvait avoir la 

1)rédication de Saint-Paul dans cette ville ,• assembla tous 
es ouvriers qu'il employait ,1 faire de petites slaiues en 
argent dé la Diane d'Ëphèse, et occasionna une sédi- 
tion contre cet apôtre. . 

' Ces statues de dieux domestiques sont de la plus 
baute antiquité ; puisque nous voyons que Laban pour« 
suivit sa fille Racnel, qui. lui avait enlevé ses idoles oia 
T^raphinif qu'on croit être la aie me cbose que Sera-* 
pHimàss Hébreux, ou SerapU dea Egyptiens. 

P. ATHENAS. 
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A MADEMOISELLE ÉLISA MERCCHU^. 

. J)i rmffmi » d'Jmar » it* Mi «Mtct , 
X# mgii^fen^ iue umo artifiti. 

Apprends^moi 9 rierge ans cbanft mélodienx 9 
ApprcntU-moi par quel art ^ par quel nagiqoe empire ^ 

Tu sais » ai jeune encore , inspirer à ta Ijre 
Le langage 4ei Oîf oa I , 

Jamais le jour précéda-t-il l'aurore ? 

Vit-o» jamaia le fruit avinf la fljMr ? 

Dana le bouton qui la récèle encore 
De la rose aent-on le parkH» enchanteur ? 

Tu n*eiis paa cle matin.' S'élanfanjt à Ui vie . 
' ^ein de grâce et d'éclat 9 ton précoce génie 

Bépandit dans tes vers tout le feu de ton cœur. 
Cest ainsi au*aa printempa noua royona nue ieat 
Dea larmes de Tafirore en naiiaiot arronée ^ 
Epandier gontte i gootte 000 douce roaée I 

Telle qu'un beau lia Inclioé 
Sur le bord du rnisseau' qui lui rend aoa imafC p 
tHiiases*tu rencontrer , en ton brillant passage • 
Uo cmur comme le iien à tes joura destine I 

£t iMe du ciel la puiaaance Infinie y 
Sur toi laisaani tomber un rrgard protaeltor 9 

D'amour , de gloire et de bonheifr 
Compoao chaque anneau de ton heureuse vie I 

Va , pourauis ton chemin | cours 9 ta patgie t'attend I 
Mais an laurier permets que f attache une rose t 
Cet hommage • il eat vrai p sera bien peu de choae««. 
Ttop henrens a'il obtimit mi anurire indulgent I 

EUOÈNB G****** 

ÉPIGRAMME. 

Certain docteur * le fusil sous le braa, ' 
An faubourg SaùU'MoHemu ae rendait , a grandi pta» 

Poor y yiaît«r nn malade» 
Cet attirail bientôt Tayant fait remarquer f ^ « 

Un sien ami lui dit 1 oh I camarade l 
Aifei^'TOua peur de le manquer t 

BLANCHARD m LA MUSSS. 

ERRATDxM* — Tome 9, page 344 > ^8M 99 j aprèa le gain delà 
bataille dn Foniinq/ m Piiiou} li^ei ; Fonunaf près d'Àuxerrc» 
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«m «tiameiiMient * pcaetrer duii les GboIcs et iIodI 

Aa rotonr (te celte eipédiiion , BuJîc se trouva 
ntattre da loai ce' qu'aurt |(nui:<i« >oil ptrt; et la 
Breugoa -reofernia de nouveau Bourges et OrléaDS 
dans fO tein. CeiieudHtit Clovls aspiriiit, comme l'a— 

et le {Hiignara angneataicot tous les joiTS sou |K)uvoir. 
l'avait reudu chrétien , laai éleltitire l* soif (l'»n)bi- 

daîeDl alors depnîs le Bliin j usqu'i taSeitie, el <Je- 
puisla Seine jusqu'k U" Loire, en fsisaieut un vuisin 
daogeroui pog^ Ç}tf^ij;^;jiMi», f { .D^is^^iVoit aaUut de 



i-d« Aîa 



cdIû les limites de MB, cenquCtes iqsqu'i, la (rauùiie 



N* 






tVent S'OIT rojaarn^. ^ " '-''^^ •.!•.: - :: • -itJ^'^ - ^ 
" ':^f^ mbi-t,* arrivée ce 5ôb ct'irtié hifa H ^ t ^tfl f ttf tofftt 
étt' petf legèrmêht jwtit êlVç ^aïtribfcJÇç *ll 'XJhfh ;^13» 
affaires chait^'èrqit de face cfâ' Brè^^i^ne/t^^/bâTbkrerV 
dont sa 'Valettr fte 'gônàit pltiJ*^^ l'essor ; ke 'JëRfrçiit lur 
^S' étais «r éonlfaignifept f^ôi, enfatiU' li Vëxîler* dd 
lear pitr?«.'€fH tflHrt^ëts^; detîJM'lesqiiéJ^ 4<r refhit.k 
postérité' de Bndhfi , étaient deis TVr8pns,pbbs^,;».»-^'t*6ir 
dit , p.Vr Cfovis, qUi dut rçùiieîHir le ftblt de leirs 
victaires , cf» dont îl est au rôbtpii pH^oils â>^'doiiier.' 
Mais si les Faisons t ce qui Vst iAconf{ëétat>lc> 'obtilllhrïni 
helques succès, à la* ftrct^r du dësbWfe *»lisé^ ër^ 
rrtagrtc pat la itiari de Biidîc , ces ti^iomphës fiirebt 
d'iissez coui le dqrée; Hofil , 'Ife fils atrié ' dù' dferirfefi 
roi » îrefiigîe' 'claiis la Grande «Btrtâgnc , k la fionr d'Àf* 
thur, son p^k-^t', reparut après quatre ans' d*ax>Mni^ 
s\ir 1^8 rirag^îS de sa {)atrie; à?dié de l'or et dc^sotdatar 
dtr prinçie qiîi l'avait àccQtéilir dans soti tiialhleur^ Cri*^ 
sold , 1-5 'chirf 'de cesPrtsàhs 'q^ Pavaient' \int 'hjrénhttfr 
fois chassé du pays de: S-es pères, né Tiifc ' tias^ aîsm 
A>ri pour le 'contraindre îk^jj'éVi entier uAe se^onfle. 

Les premiers succès qù?;éu1vîtt?^t let ëfrortt'Mc'Boil 
poirl*'lâ dëlivfânëe desa pat^O'» aecniteitt 1^ f^àrialiofK 
de bravoure et dç pands' tàlenb * militiiî^j" qii'if 
a*ëiait faîte â k cour 'cTArllnft*, et dont la reMbinméè 
aVait pre'eéd^ ison retoiir.' Xcj5 diverses gàràisbfas' ' qne 
les PriâOffS efitrelenàient en Bretagne ,iirîi!eÀt Trfarme 
et se kdtèi^ètit ^e faire d^inntîfes prëj^aratifs de résis- 
tance». Hoël attaqua successivement les di^clrses 'J^laces 
qit'eHes- occuf)ai<^!!it < et les fo'rça dé reffàVster» la* fron- 
tière de sbn toArAume. • • ' '* 

Honore? pur ses snjets dn sitrnfnii de GVand; 'Hoel 
fiit an prince C#>hr*flgetit , libéral et ren^ëut/Lcs sei- 
gneurs e?t les c'glises de son royaume dépossédés de 
fenr terre par les Fristins , lesTecouvrèVent tons son 
règne; et sa munificence à leur égard" neVarréta pas 
) une simple - restitution» Clotôtre, roî de Soissons , 
entendit vanter sa fnstîre et sa yalenr, et voulut le 
co^nâftre. Des {ambassadeurs clntr^e'^ de riches pré-- 
^fients, vinrent en Bretagne exprimer à Hoel le désir 
de leur maître , et }oi^ oifrlt son «Hrkii;. Hoct -«cm* 



y 



•'amrcr qm . alliaiire dans la lamuie de. Ulovu ; c( 

|i^iif^ 9, iji ^Ijfa ,«i5iijpr CloitiaMre daos ut e^is et Loi 

. Pe je^or jeo BreUgne^ poei le Grand ne parut 
p^\is, f 'occuper q^c* d'^isuj^er , la prospérilé de Mm 

gijlimaç y^.ea coQsb|î4aDl à, la foii son pouvoir ^et re-« 
ifa^tjà d^nfle de SAjcoiirobne. Ce fuixlans ce double 
1^1 fqu[}l /9Pua oxx nouvel ëréché dans la Yille d'Aleih, 
q^i <Afpuig\prif» le'noqEi,,di^. Samt-Malo,» son premier 
yas^^u* ,^,el ,qnill coiifirpiA celui de Dol , érigé pen- 
<^pl:.i occupation 4^8, Frisons. II |»ôrU même, ses pen« 
Olas loin e| ni^la ^s viies ttà la politique la 
iilf saille. 4 ce qui, n^etait en apparence qu'on acte 
i/li^éic de. su pari. Semmis îosqu'alors à la disci- 
^ jf^ç de[ Tajcchevâque .de ']rof rs ^ les év^nes de 6re«, 
isgae.recQnpaisiaietit Vantorilé souveraine d'un prélat 
q^i ,li;^-iyié.me d^.peAdiat dW rt^i. frane. Il emportait k» 
Sof^flque û.curgé d^ son royai^ne ne c#noât point 

J% ^up)fiûe9r,étvftneer et ne pftt recevoir d^autre in^^ 
aeoqç qoe celle qç , son prince légitime. Il voulait 
qye,,le*^^rdQqe e^i. «ne ei^tstence lionorable 
xf^^^.VW^x ^^ qu'il fût indépendant et roi 
pendant ,^ lut était irojpoiisible de contenir la pnis* 
ara^,. 4)çct<^V>Mliqee dauf ses véritables bornes: il 
£allsit qu'ijl renoo^^t & donner 4 sa couronne Tim* 
ppjrl^nc^ ^\ û dîfo^ qu'elle devait avoir, anssi l6ng^ I 
temps qiie les, cadres d'un monarone étranger « sou- 
vent ennemi f trsQSnpia par l'intermédiaire d^un prêtre. 
d^ T^^^rif cooserveicaîen^ plttt d'e^^orité que les aiens 
dan<; ses propres états. Il crut prévenir » par Térection 
d^ l'^irchevécné dç Dol , les graves abus qui pouvaient 
naître d'un pareil ordre de choses ; mais ses snocei-. 
seui> moins habiles et surtout nioias prévoyants que 
IuJl^ négligèrent de consolider cette sage institùiion. 
Quelques lannées après sa mqrt » l'arcbevêcipe de Tours 
iif saouler par un synode provincial » l'érection du 
-siegp soMVt^in de Dol» et les prélats bretons, forent 
, dq. nouveau soumis \ la discipline de leur ancien su-* 
yerJeur' ecclésiastique. 
X«l es^^enpm de. mots» le r^pmé rajp^idè dn règnt 



et assu* 
roattre. Ce*. 
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d'un |>nmer sâge et foraiey életé à récôleîclii mal*^ 
keiSTy ei digne- de {joavérner ua plu» graad peii|il#'| 
dbat de mbilbui^foors. Le cfaagria de 9« woit; armë^ 
Ice qu'il posait;* vers Fan 44^ ^ fut i^lvemeut^frei-» 
senti par les Bretons ; et les dissentions intestines^ les 

EEierres civiles qui «SOQS ses einq fils , Moiëi II , Gauao, 
udio II, Warrpch et Mac^Ltane , ensanglantèrent lé 
royanme, ne justifièreat que t^op leurs regrets. L« 
Bretagne vit alors le spectacle de cette division il»* 
politique 4ont 4a FrdiQce avait été témoin à la movt 
de Ciovis. Démembrée , partagée entre cinq petits 
^ prînees' ennemis , -il lui fallut suivre lenrs destinées, 
prendre' parti dans lenrs querelles; et elles furent Ion* 
gnes , elles furent sanglantes comme toutes «celles qui 
nais^^nt des haines.de faratUe. 

Trofp faibles pa«ir prendre oluieon le titre de roi , 
que lenr pire avait gloriensement porté , les fiU 
do Hodt la> 'GraïKl se oontentirent de celui de 
comte* il y eot alors uo comte de CorAouaUlep oit 
comte de. mutes , et des comtes^ de Rétines ot de Vannes. 
Satisfaitsde.ee qu*ils possédaient , ils eussent vécu en 
bonne intelligence > saûs l'insatiable ambition quîtoor* 
mentait Caaao, Tuo d'eux. Mais le coknte de Nantes ^ 
quoiqu'il ne lAt pas Tatné « s^indignait de n^avoir pas 
recueilli sàil l'héritage de son père. Le poignard \p 
délMrrassa dé Bndic et de Warroch , ses deux plus 
jeunes frères , éotrt il envahit les domaines. BieHtàt un 
troisième fratricide le fit comte de Cprnouailié , en 
le délivrant de Hoêl II «soi^ frère atné. 

Hoël II mourut lâchement assassiné dans iTne partie 
de chasse, laissant aprè^ lui. son fils Alain- et Sii 
feram^ Rhimeë, exposes sans défense k ta férorilé dn 
raeul'trrer. Ho^l s'était fait remarquer dans les goerres 
que son «père avait soutenues, pour conquérir son 
royau^ie; mais il était loin de posséder les britlanfes 
qualités que celui-ci joignait au cotirage. Prinqefruel 
et biirbaro, il ne sut pas se eoooilier Tafiectioa de ses 
sujets et ne laissa point de regrets de sa perte , mAàie 
dans sa lamille. On vit sa Veuve * bientAt conrsolée du 
sa mort , épooser son assassiiî. * On vit M seigm»fir rin. 
Léon f auquel il avait marié' Aliénor^ sa fiUe afnée., 
•Me s'eeoajgex du. soin -Jie lé venger,. i;edwcdher. 
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bèfiemeot' raiiih'i^ ètr U prolaelîoa de GiMa* C& ittt 
noe poDÎUoD cla. ctel^ ié?ire« mais jaMe; cc-iîtt W 
cbiUaiêpi mérite de ce ! droit Atroce de bvit 9» ^fâ 
avait créé, et doqt U . avait fait : Fjp^nàge. de sa. 
fiHe. 

.Les côtes des domaioet da seigneur de Léon, cAtcs 
aaovages et escarpée^ , bordées, de reacifs d»Dgereax 
qtii se prolongent au Join sons les eanx , étiient fia*- 
npifiiscs alors, comme elles le sont encàrm aujoinrd'hoi^ 
par de iréquents . naufrages. Les vents împetuenz da 
conchaDt, qui 7 lonfflent pendant la asajenre partie 
de Tannée , leur avaient fait acquérir une. triste céld* 
brité. Les marins pâlissant ft la vne^dt ces redoetftblee 
écueil» , interrogeaient avec effroi le point de rhoii- 
zon d*ott le vent fatal . accourait • cammia un- géant 
tcfrible au<^iiel il était impossible de résièten S'il se 
troublait, si les vaguea perdaient Jear brilUnle COulear 
d'azur , s'il s'élevait du rivaffe «n bruit liouid précar- 
Sfiur de la tempête, c'en était fait, il nct leur restait 
qn*à mourir. Battus par une mer en furie', pousséa 
par uoe force invincible , les vaisseaut se )etaient tn 
tournoyant aur les reacifs, s'y brisaient en éclats , on 
s'engloutisaaient dans i'abyme. £b bien l ce -fui le droit 
d'éeorger . les malheureut que la mer avait épargnés , 
le droit infâme^ de s'approprier leurs ^dépouillés, au , 
' méjpris des plus' saintes lois de la iitstiee et de l'knna* 
nite , que le comte de ComcMiaille donna, ft son gen- 
dre et dont il dota sa fille. Telle est l'origine de cet 

|. épouvantable droit de bria, .qui l'est conservé pres- 

que jusqu'à nos jours, et qui faisait dire aux sei- 

y goeurs cle Léon , par all|isioa à ces redoutabijes écueils , 

f c qu'ils possédaient dans leurs domaines une pierre 

p plus précieuse que tomes celles de l'univers. » On se 

) refuse & croire qu'un semblable daoit ait pp exister , 

que dé pareilles paroles aient pnâir& prononcées ail- 
leurs que chfz des Caraïbes ; et cependant ce fut an 
milieu de nous qu*on vit ee droit en vigueur et qu'on 
entendu plaisanter aiusi. . C'était en Bretagne qu'un 
seigneur chrétien faisait, chaque annije, bénir les 
rescifs de> Léoo' et céMbrer .nne^ messe solennelle « 
,pmir que yhivtF, ftVt fécond .entne«frag^s« 
a.. Ganào^ assassin de trois de ^es frères , épouz inceà"* 
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tiewi^ldé |i'VWt% àù «omte d^'JQoi^notifliîllHVrt^taRrfâiî' 
fUtowiWiàsM âeltaHg :0td*i vieil mes. 1^ jeUfat^ Klàifi V 

laite; il résolut sa mort. Mais Rbimdè' , iofidèlétCux ii^a^' 
h€9 4a%éii fwgm\tr^-ip^%i'yA^sknpSLi\ àvec U piidéor 
^^.9ou:âesf0^ab|aré'*la tendresse œatcrraellé. Soà fils;- 
aferiî parcelle des «iiUffr^ deeseios do Fnsarpaxeur, \èi 
déjotta par Iti fuite.iSi'^s^élofgtia 'rapidement, \peiidaQt 
BOA nuit obsèulre/ du ^téit- qu'habitait le tyran, et se 
iréfugîadunsie Aicm«stA-<a de son» oncle LéorJory Mû sur 
le I]tord'de la tner. Ile sirint'abb^^ bravant le ressemi-' 
Hu;iit'de .GfioiiOf'aocaerUii^ IWpbeli^i dans son 'elcitre ; 
taaistil.siJaperçut bàe«tÔ4 qu'il fallait lui 'Percher un 
]^roieele4Mr (dus puissant qv^'un^ pauvre prêtre dont h maint 

»«' savait qot brair v «V*'^*^*^'),*^^*^ maùië l'épée^ Cet 
prêtée te«r, Lëoaor le iNHi^oolâbs le -roi' de' ParispOui^ 
Uimaitt et ipbaciJaeoov dtK|i»el il s^empressa de làir^, 
partir Alain. Le vaisseau qu^ le portait ^mettait '&' la' 
violie^(brsi|ar:€kinMi,tfurteui»^de mu '4^t^»îii>ny arriva Wiis 
poraés'flu moanstèfra; Il 'desoeiid'^ié cheval tH etfitre in-* 
sekfiflMnt avcc^sa ièvté^ tl «lindie l'afibë dfiv»iit*lâi: CNi 
est «ÉèBinévéovcist^il à^/iiéottorTk-^ Sui* bé vais^e^ù* quef 
vonp pQttvëâ>voiir s'>âoignerd*ici^^ r^^pondivUe^môine^^^ énf 
ihiUqftaiil ik^er d'an geste dk Jivtaiaia. Aeette vépfèase 
l^c^ osy B eii haiylit ^ le eimiteida Montes- grinça dei'dentSg . 
•Ii.to^ kaiipè|igîea<"prcsaiitstàniiette' scène irenlMërçni 
potttife^ami.prétve^tii amit bséia fatré^^'mais'ou Qè- 
lUaodédafgnsfido oëmmenre^uiitcrime' inutile à s^s* ihilS* 
vètft«..dtt.U^nViB»qpgft tdndve ses- maint du feang d^né so-> 
litaîre>'pî^iaL •im^ido' èoi dtf France. Gependa>rit/i;vas^ 
péré de* .voîk't'lQi :ee)iappter l'orpkeii-A ^ui pù^àh UM' 
)É>Qr. revenir^ lui-demandi5r comj^e de laaéte 'et dé*l-bë^ 
];ita§^ de aonr^pèee^ il firappa l^abbe à la jône^ él'^so^tit' 
«BiponssanJttfd^s, cmt dè;iiage(. ' Egare 'pai<'b jpasston ; il 
s'e'lança. sat /BoaiohentaAf^et.'pttrlfft ' enfali )enu>nÇàtit 'll9ë[ 
éperons kiUo^Mlë) moirâ. Unr^ovatfriienf^ «('dfP savait, 
oà iKaliftifti^ tflDimi|d(àit^)Ui» eoUMiu irès-^hipMe*, 'soii.' 
eôôrtierjfiyiïittUt JtifinkitiiJistàeeîdQt' d«as ië foiRl; éPnu 
i^viaju.âeSlgeibs pj^.^âMÎMi sttivi)AisUro^ kcdu9«]^lit^ 
et le trouvèrent brisé de sa chute, à côté de son cheval 
mort. Un le releva elo» le transporta a Nantes, ou to^ 
Tart des médecins ne put jamais le gmiea^ i^^ia^fti>7 




c(\l accidepl^ et Jt,» doMlewri: nigirfi quét èé UoHwr faû 
fil ç'proMT^f ii^^w'^ U fia.daMi .v«e^ «i{{rît«iHeoc€n 

Il r/esifiit a» comie cU Kanteimi ^iiiltâiMi frère , mi 
se Bomoiaii MiKs-LiaucT C'éuit. le lefih.qM 'pcMêedto 
f ociiire q^iielque^ ddbris de la. t|iot)Ciaioil> m ^fùt oon»m 
mun, 14 devait périr «ogiaie le*. alUrea. Déjà Gapao %'é** 
Uit ^i<^i de «a personne; de|à iiTaYaii (ai\ jelèr dans 
les piison& deGueraoUet oà Hao^JLiiaiic aateBdaîtlamort^ 
lorsque léli^c, evâqut d« OianM^ se hasarda I s'iaterpo» 
ser enUe les deux frères* et néussijl daua^ sa difficile e»< 
^reprise, peiit-éire au-dfelài dtf s^aleaft^Miqcas.i Félîa 
euu uti prêtai oélibret difUii^M fM'àa hant^ »aiaaaiiec^ 

f ses v^i ma ei sas ra|rea .iailèyats» Caoaa te^Ut. la li^ 
(ë > soa frèrett et AdacnUane iara»dfeiJe.t)oiitai<«0 
çp qu'il p.laifail au .cofHé de Maàtaa k^ kiaawdél 
l^'lleriiagiedeileurpire*. . . .- * .î .. 

j l^i^i» jVIac Lîaiic ,M «soi pas. quWMii 'ÉtnMtil arradw 
piM* La.pTfiiil^.de la «^Ht pui léUar bera des :prkoiMt 
ittdu ppi^voir d^ Ca|ia*«. Libre dca^eraj'qn'il acraîa^ipair^ 
U>^il se |*/^ogîa obesflu aei§otear;piftissaD%^.|»Bflssii<i 
]^re^agnf)»in0i9tlié ÇoiiprlMaor# dom ia^cliâleaii, fMii 
éloigne/ (de VanQ^a-f aiail Uilâ: A Teiiirée^delkfotévctiiit 
Dorte eïKOve adjourd'lMU s6n no» aluiHrépaiil^iaiMa^»)J 
'Ç|9 Gc^p^Matta ou Coin«rre^siiii|aBi .qiièlqiieé UpCn^ 
daji^iiy élaiA un hamitie bavbâM èl^éaB^ipairg^ et u iMa at 
un .trop glTanu. noiai)ure>dti piîi»Qaaude' eèile>)fpd4fiei.»Ili 
auvait.pu prétendra l'empoMârièn atapoiêausiirjGâaao j 
lui-méme« .Lâo^iettient libaniti, il aiàik «épousé spcûesai*'' 
Vi'Pient plmreura fètasmes doni lai^géalrd'lfavaifdéfvil) 
aussitôt que. SA paésioa s'éiait: .tvmutééi! satisfaite. La 
dqr^i^r^. Y>ctime.de aoa brnfal^ skrlOur'ai^itiéie Trifine, 
^lle dei iQid Warrech# comte de -ViinraeSrt.jtiui T-un de» 
prqiqierf étail jidnsbé jsoiia,le.càiiles<i>de(%a»ao»f < 

J .11/ #içtnbtesa|( ^oe<la oouff..dtl /éano» Gbiio*^Ma«r eét) 
d^-^tre jUj devftterf ^l» auqool * yoM atit tipenaar sMao^»* 
Liauic ;iOiais£Q»#H]Vk&rr.étditipii«satt^il:£stt«t^.«^ dtJ»* 
fflts^iiv là Miio^Liftéc^ olr laa*;aoi^i9i||PS, <^ Bictagnc ^^ 

jiJt*j .. ï , r N ;:/ t Um .îi*u • = ♦: JJO »•'- ; r' •>! • M no.-- 



V - V 






cbnrbés tons le î»dg ie lerreur ^ne son flaire leur avàtt , 
impose, ne Ini taissaient pas la liLerlc duxboît* Gouo* 
Maary qui T'eût sacrifié, si ses intérêts avaient fffx^ 
l*etîger de lui , lè Vit av^c plaisir, accourir dans son 
château et se placer soits sa ^rotecciou, parce qu'il es- 

KJraît «*en servir i>our ruiner la foVtMne dti comte de 
ante^t et fonder la sienne sur Içs débris de c«lle, des 
deux' frères. Le brdît de IVppuî ^ue, prétait Con<^ 
Maur à Mac->Liauc , parvint i*a{)ideinent aux oreilles ae. 
Canao , et sa fureur fut extrême & çAte nouvelle^ U » 
)%nvoja demander avec hauteur, et fit meii«rer Gpno** 
MauY de tout le poids de sa colère, s*il ne. lui Irvraît 
pbs Mac-Lîaue. une ruse adroite sauva le prince fu-» . 
gitif. 'Gono-Maur reçut les en^vQjés de Canaô avec 
tou^f^s les apparences d'upe soumission resp^tuçusjs 40X' 
ordres de leur tnat^re^ et les concl'uîsit près d'un tom-. 
beau en pierre dans lequel il avait fait entrer Mac^Liauc;^ 
« Mac-LtiMc n*e^t pl^s, I^ur Jit-il , je ne puis voof^ le ) 
» livrer îToici lè lieu où nous Tavons déposé. Dites à \ 
]» Canao qu^il n'a plus rien li erâindre cbi.sqn flrère. n 
On crut & la irérîté de ces paroles îles envoyés i^ûrent 
eC mangèrent sur le tombeau et se hâtèrent d ^ller |Wirç. 
partager ^u comte la joie indécente d'une mort '.qui n'é* 
tait que feinte et qu'il crVit certain^ comme eux. 

'Mac-Lraoc, sorti vivant du cercueil, contloôa j^endapt 
qnelque limps \ habiter dans* le cbâteau de Cono-IVtdût:;. . 
mais il frissonnait malgré lui sous ces voûtes sinistres qui 
avaient répété les gémissements de sa nièce expirant ; 
sons le poignard de Thôte à la table duquel il s*as-, . 
seyait et dont il mangeait le pain. De sombres réflexions.^ 
le tourmentaient pendant ses longues veilles ^lies rêves 
effrayants le poursuivaient jusque dans son sommeil, il 
rougit d'ubora du protecteur qu'il s'était cboisi; bientôt 
il' en eut borreur, et s*enfult secrètement dâ ce séjour 
da crime et de la dissolution. Placé entre l'effroi que 
lui inspirai tTi m pla cable inimitié de son frère, et rin* ' 
▼ittdble aversion "qu'il avait conçue pour Çdno-Muur,. 
il chercha un nouvel et plus sûr asile dans Ie.?ieîu. de,' 
régKsCf II abandonna sa lemme, se retira dans un cipjt* 
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. de . l'onler 9UX , pieds Ifs nlut auuiifs loisdr lu naiurc^, , 
Canao s*|ri'âta devant le ^Sacre raractèrb que U maiô 
d'étui prélre Venait d^îooprîmfr h son fiéiv.' Pedt-êi;^ 
cra{giiit-il iTaitirer sur sa tête les fovulns dft-s prtHats 
ih la/Brtttaj:nc, lui qui av'ait bra|ë celtes \lo Três-l)aiit« 
Pent-êrrf plutôt pig«a*t-'il que Mac-Ltanc, deppsa^de 
lié Ses étais, rvéqiie, et dJsoirnitis mort A touVtts les es* 
përanCiA^'dn luoudè^ ne valait pins un nouveau ÎHQÎlAe. 

Cependant tant de CorfaltH^ eoraniis, faut d<f 4n^g 
rers^ pa^le COlBte de Aairtes , avalent faîl dç na pV*r- 
' sonne un ot>jet d'bbrreur pour la malheureuse BrtUgne^ 
lé petqple Ta bh orrait et soupirait apr}^ le, jour qui I« 
délivrerait dti mooSire; mais il éiouITait S(S plaintes t;t . 
sôutfraii en lileUrc. ChiMeberti roi de Paris « élevait k 
sa (four'te iéune Alain ^ seuf prince qut« ei^ sa qualité 
dHiéritier du fils atné du dci'{\îer roî, cûi des droits 
lég^itittieS k la souveraineté dont J^uis^riii Canao, Cette 
protei*tion qu'x>n accordait ainsi en Fr^uee 011 plus , 
iiiùftt\ ennemi du romte* de* IVartteki eât (^ alarmer 
cAui'Cii tùàxSf par «ne'appâreme oonirâdietion^ Cbil« 
débert entretenait des relations avec lui* pe tnona/que 
avait, dit-on I dés préteuiiohs sur la Bretagne; et quel , 
r(A ae France' ûVn a ]ias eu après lui? S'il désirait 
ràfbVit^r utl jdiir k son ro^auu^e, d dut voir avec. pUi&ir ; 
les diviiîons des princes bretons^ et l'affaiJblissenifBl 
dcl'Ieur fWoiitle. Sent U eût peut-élre pu mettre lUi terme, 
aux crimes de Canao ; mais il ne fut pas fâebé de le voir 
se* précipiter' d'excès en, excès dkns rabjvnie qui devait 
l'engloutir; et, se promettant de recueillir les fruits de , 
la hafne que Hnsensé amassait sur sa tête, il le laijtsa 
consommer lui-même sa propre ruine ^ sans se oeitre 
en peine cren bâter ^instant» 

Tels tout les viotifs'probables de rinactiou deChilde- 
bert»dans des circonstances où il semble que Tintérât 
de Torphelin qu^l avait accueilli , et' le soin de son 
lionneur à lui-même, devaient le déterpiiner k agir* Je 
•ais qne l'on en a supposé d'autres k sa conduite, et/ 
peçt-étre avec raison, car k une époque aussi reculee,(^ 
an oiiiTeu de la confusion de toutes nos ancieunes 
ebroniquéa» il est bien diflScile de retrpuver le. fil dctj 
évéuemenif 9 et presqu*impossible d^eoèxpji^er, auiopr;. 
dliui les' ciiuses sans ' ^raipsdre -de commettre à cbaafté 
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nbcviv ttilli|iu» pAI'Siiiiit SàwiK>rt; Àéfttke dé U'Gtaùde^ 
BrttUipM?^ fAM thù% U \mmàfniH de D^^ èfl^ cônça 

-prit de l'ipijîix Qu'elle irmiip^h, pour empêçlief l^îti- 

: iMittoni de 'cei geflrik^ux des!(éin. Se ne prétçndâ pas dé- 

• etder liiif)«eH<^ de cii chetix «appositions est'îa nlos con- 

^foraie.Ji U;y«VkGf ; Xais» qtieUe' t^c ^oft cc^lè^ ^Ut' l'on 

rireoilleadmeHl^,' il eH ceinfttnr <|^ Childebert hieurut 

1 ^àn$ Hvoir tien etàiireprlft poti^ Hrénger lè^ ^à^St^ifitS de 

-JilotflfM<vinier;: >■ '• '-'.'' -' •' j'*' 

;. A «a mi»rt> èir <55 , Ctofbtif^ ^ë ltr6ufâ (eulroî. 

«Mt {duiâ^^ teiil «h«t ^mililàtr^^dé FVaidte p'c^k* IViait à 

peu pi^ t cela cpui s« lédAïsi^t'alOrs 1^ rôVa'ute. C^tiao 

^m(im99C'jelhm*t^qpét^ ee gràéâ inhaLn^étnmi. Ld t>oli* 

f^lîqbe de CU^am n'élatl pAj»* fa même qiié ccife de 

•iGbîMeè^n» ott'phiidt lês'icli^côlistànbes eùîcûit diifô- 

:«itmU;t.TU4nnitkami(iiB^t'de ja ttt)i^)6 arHvév cl èourtit 

•-lnit*m£ina' eiH^cvatit d^éUe , -^Hiratnd 'par titié iecthle 

fiWiaKté. C|Mim«'«VlU titi 6UMkhiiièral\l dissolo t^u'é- 

-wit perdfa l^xtnfc^Uje t^ndrësM <léf^»\c|ii>èt'd. EtiïaDt Ut- 

tgtiat e«!defii^uùév ii avsi^' tlîie ^ijT d^* osé l^vér l'^^c^ri- 

îdanltae là l%i»3jfe' coliiVé '^H ' f^èrè t:t scrri 'joiymàî^, 

;tTopittil]iei ÇOIM-' luuerî^^t'rè 1ë^ Yoreés '^tie^'ÉIotliàiKe 

^vÂit .cli^rgees dé lé? faire rentrée' dkti^ te devoil*, il 




-itn aiiHîèk'e't^peqtic, nva^tt rè^dDiliatix )iiefkâ^ soti fArjè, 
ilesnt pas éppreci*^ IMnd^il^etie^'abrit on i»éa.eîivèt^ lui. 
il rwua de «oiiviïlles iiiWîgWcs .^dëbattèha dts irOùpcfs^ Vt 
$€ lifçwa secrvinment n^'éc GftnaO ^ qiii n'avait iartiaiv ^tc 
•fOrupuleux sur leiohoix de ft«^s allies, e^qtii se Itrooya lien- 
r€tiK'de.>reocpntiri5r \in homofie^qui rômeïï ttt J confort (îre 
se«i iutéréu a.Y#e lea »icn9. L'fspbr^ dn'piHage , railv^ïi de 
ialiceiieê.qwi aeràmpagiiaît le^ dntpeJiux de Cbruhue, ot- 
iivënent auprès deliU^liefouh: d^aWhtririera fotl îndiffé- 
i*euu.sai< lc;jiiAriie dtfl U'eaNisé'dnivi ils se dëélâraîent 
k^ jth^mpiqnâ\fidMt<]ipi\ d|>iitiè^bVlt-$â nouvelle vëvoKè 
un caractère alarmam pour Ciôthaire» 



\ 



] cejfia i^Yeç ton crimiiiei «lUérfe» pl^ka d'ai^ppMi eiMitre 

* soQ p&rei[ et leoii nméet, réilni«« «onida tpâm^Wtt- 

' nière i, |*rancliireAt }fs%(rfmii^ë du- i^ôjMMim^de Frnmc^. 

'Les bngaiylages «ffrene^ Auii|«iels ik i^ Ulrrèt^t , ir- 

ri^reai Çlotbaîtfk iusQu'àfil^ .forçur. fi )Dra.b.'fk;ntf da 

jfils deqy fois .rebelle à s^s oi^rea^ et U ruilie de rin- 

digae allié qui le secot^rait de Mf^coosoila jet*de ses 

troupei», pOie armç«. aombrwse M floriat«al« s'a^rao- 

çaut à hiarches foiT4ies ^ y^m ,U K^etyne; dSmrae&sès 

préparaliff» comiQie^^'a, aTcc «uijôii^ a^rAoïe.» ac^faeWs 

avec une e'tonoaiita. jpqçmptitude | la coiiicieAoe de «a 

supériorité daos l*aKt de la gnerxer rien oo pouatajt coè- 

' soler sa dootçi^ et citmeUttfJe ,calâiet<U|isiaom cspiii.Il 

[lui tari^ail .d'âjîre. eo $^t#ci»r ^ /hi 'faoe *de ses eoaieBmi 

et d«' inesûrêr se^ roi?c^ -a^ec .les lai^k' % ' .0-, ^ - 

A la. tête d'up.é Dapriie de L'armée.. fijMfa&tt maMAïaiît 
Alain f^ qui ,aTalt e/iQ^ Ûxifivé^ cbaz ^lotHiiré aolre^ose 

Îu'ucie compassion stetil^ pour tfiii^IWirsPiliè Mitnàr 
e TorplieliQ ifut i^pu^ijilj par des dmobsinaâiona d'une 
, joie ex\xëm^ « et d^ . tpi^les fat^s : IrS' BM^na' aeecmm-* 
rent ae ranger souf. ses,. i^'ap^aUf • Aasaciài JbUs . sut lato 
Ha utQ mon l^gne « coçfiMie Ifêr prophètes de le : Ipi a»^ 
cîeypnc^, ,l«s. év'Ôquçs de J^MeMgoe ;' k l'^bw <i^ ca«F 
d'Alain f.n^MdireoJt, le cprnte 4e Naalea' e& ftilminèrem 
contre liii. une époiwaniable ae^teûce deiopmôiiîoatiotf; 
fort de Ifi proteotioc^ du ciel e| de l'appui des aneaea» 
sujets de son père , Ab^in sûof^i^ , ^ ceuiiant ^ le oonilë 
de Corpouailléi et; Veoipsra. 4e ft^nnes prfscpie sant 
combattre. .• ' * 

Cependant ^ au mitlea dç$ plaines qui »*étendeQt 
sous Içs murs de St.*-JMialo , Ita troupes de Cioibaira 
et ra)cmée <|ue eommandait Chranme et le comte de 
Nantes « étaient en présenoe. Les ' derniers rayons da 
soleil coucbaot ayaient éclairé celte rencontre impie, et 
tout apnonçail^ia^Je lendemain un ohoc lénribleébran* 
Icrail tes, paisibles rivages d'Aleth*Ganao, qu'un secret 
pressenjlimeot avertissait de Ja fatale issue du eombit 
dont le jour, suivant d^Kait' éjtre ténotn^ voulait pro-^ 
fiter dé robàcurite.4<^ la, QPÎJtyopour.sa* ^étep sdr l^ar-* 
mée d^s Francs. ^ fK Ipcpaj^er^ pur un coap^deniern^ 
une guerre, 4^af Jaqy^Ue, Utdb i«^>rteliajt'pco^étxt de 

' . ! - / • ! ' I f • 1 . 



• *'4ure tésiawrenBt' tpngS. l/t»\s 1$ -dtftDC» ^VMit 
^Ufu'c daM^ I'Adm de Cnv*n«« qm 'MKf)^nnttirh tik- 
: certtc d«8 HtteiMÎoatdeioa alli^. 11 proicu» an'ofa firi- 

•ak iaiure à hhi csmagev ttt ini proposant o^tiaqà» 

peadant la. onit le cacmp dca Praïut picmgéi dans le 
. ire|K>«> etiara qu'il acrcou^atirait JMnaî^ qn'iU ctalté 

du jaur. C^iK Msotutian fmt comDi& Tarrâl dfl sa Tnii^. 
- Au lever du soleil les deux armées 'Sortirent de lent^ 

retiaucheoieoia et se rangèreat en bataille> Le (Combat 
^ qit'elfel se livrèreot fut long et sanglant.' La vioioiVe 
, iird«çiw,,}uqu'& U «bute ^ du jour., (laraicsHt pencher 

taniàt pour le pËre et tmindb ponr le dh. Eliân l^s 
; BfKtobs/que commaadait Canao, plièrem «t se ratirè- 
.l-flOi! ert d^sovd^ei. VanMioeii^' leu( chef tisàja-t^B- ide 

les rsUiierleL de Les ramener au combat; . sefr'feffâPft f«< 

rent ïnulites et lur dcvtarent funestes. Un javelot lance' 
-par 'Alain , son neveu et le vcngeiir de I^ocl , l'altei— 

gnit pendat^ qu'il ^cOmllatta^t 'au premier ra^qg^pour 



couvrir là. reirâite de ses troupes (i)> >1 tomba et 
moarot.miiérablémeKt, foulé aux pïeds par lée-fuyards 
et les vainqueurs. Dans, .c^jDlomeDt la déroute devint 
fféoérïle : toàt espoir fut perdu ponr Cbranme qui , 
lai-méme , ne song^ j^lus qu'i fuir. 
^ Chramne pouvait encore. se sauvei'et dérqljeç s» tâle , 
aa'cÀnri-our de ion pè 
'pitr deshomiUes qifî lu 
•OUI tes tnUTs' d'Alédi , 
-la défaite j offiralent un 
Glotbâtre nVvait poini 
pouk-stllvre ; niais sa f^ 
séparées de lui. Retirée 
champ de bataille, elle 
régolàet II partager le sOi 
de lui k là pensée du i 
letiler un dernier effort 
l^aDCe da vainqueur « e 
aveé"' e^^e^.' Entouré de < 
îl s« fraie ua passage v 



f I î Je'ioH ië ' h» -Met Je âaiot' Ëauuon' e'i fa 'WhIÇ" *!• P*'>? 



10» M.^ttri'ôilpoto 1 fmt fyw$mm w*a» le na|> et 
' Stt oipriM <i«e >nr ^m «lianpLtf awM bscMiôt ^pahô 
-de Citîiuer ri t'artéie «t i«aii>r. Oa le «h«m» éo 
■■.ti»tuBt , et ccex qai l'oiit ccnaé ao»» le poiJe de 

lenr. Doitibre çottrentî witkcher i Cloiluîn l'ordre' de 

■uMaértr .loa Sk, Le MrnUe>neteiioe Me lefit'pta al- 
. tendre etuteut i l'iiuteat minm «on exÀmtion. Lm 

tigrcfl ^imttfereDi Cfaramne «o«ft les yun* de m femme 
•.et de Kl 6UM qui l'e'vaDouireat k cet bomUe vpee- 
jtadevOa inclU la porte de la cabeano qui T^fernuit 
Jet victiinct ; on apporte use torobe. eafeata^e , et 

tovt fnt iini ponr dlîi. 
Arr^toec-'naat t le ootiir se eeire- la witit de taat 
' jâ'alUocilei. Quel liitle 1 qnela iMtaaiM ! et «erberlkerea, 

cetoolBoa pèM 1 J. TASLfi. 

DÉ Ik POÉSIE AU XIX/ SIÈCLE 
PT DE M W:Cn]BE DJEfi POÉÏES. 

a-.vAkiip«, . - ■ 

NotiK âYûai fiiii preticntif,, ^'i^f jioire ^rentier ar- 
'ticle,' que' la poetiev con}^^' pifl 4 jV>î><>*i?".*' .a^vati 
'n^eu&iilémAir ae' leuDiettre «u ^oût et &|f't^rUiiU 

sUcIe , et f[né. ce n'était qa'i cçlte condjtiQB.fiup Je 
•yoSle pouvait «ompler tnr le ' Buccii.' QuiAqoei efn-, 

vfcinv oDt prelendu oun noire c!poqut^ b'çuît point 

Soéliqae et ^ue le goût 4«> sciencea de T'aiiojia^vie^t 
evait nuire Ciiantieileaientau dé«el,oppçnieo^(t,f I^*=V 
tige, q'ii i ii6iu ne uoiii jromr 

Bonr.'çi avoir quelc^tf'afpareDCf 

vexactUi i une erreur (Iqut, il est 

Xi'cile de le lit point' Içl poihçs cl 

Oo fait' lit cea ccrÎTai;»; A il» 

l;n ont o ip. dob pifxpra *;t l'e%7 

prit de 1 it plei i' la poMÎe. 

■ K oM i ' e > e— aa i wee» ee a ewrio w aduwiti w uue telfa 
eondafiuiatioD pour notre; jiiic,!^;; c^.t tv'Pi^^iftV*'' 

I' 'rendre atîtlveneraénts ; noua cro;QM<.4M.'^teAX^vi«!,i^ 
ea justiGn. 
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«^MiiUIff poésies-^mémes do $iècUd« Lonls/XIV né 
sont plus refîbercbéei que par on u*èft-(ieiit noQiVedo - 
personne^. .Cepencbat leur mérite ^est incontestable, — . 
Vous avex raison Messieurs ; mais commei^t ^e vous 
appereevex-votts donc point qne ce dopt nous par- . 
lèrent la plupart de ces poëtes (nous fuisons nn^ çx;-*. i 
•cêption pour les chefs- d'çeuvre) ne nous inl^'iresse . 

tlus d'une .manière directe; que les panégyriques et les 
omm»ges à un protecteur ne sont plus de nos wcpur^ ; 
que ces longues idylles , que des courtisans soupiraient 
sous tes bosquets du parc de Versailles, n*ont.rien non 
4)lus qui puisse exciter les souvenirs d'une géof'ration 
qui a vieilli dans les caiùps , et dont les oreille^ rcten* , 
tissent encore du bruit, sinistre de la, chute deseoàpires. 

— Mais, ajoutez-vous, ces grands portes, Tbonueur de » 
notrelittéraiure et l'admiration du nwrnde civilisé , les 
Corneille, lés Racine» les Molièie^les Uçstoochfs, lesyoW . 
tiiire, les Pacis,et'c«9 doivent-ils donc périr, ,OMipe doivent- , 
ils être lus qiie pour le mérite de ladictioaet I^ faire plut , 
où moins bnllant de leiir poë^ie**— * Tranchons la, auesiion, 
▼ousdirai-ie.et prenons pourexemple, entre tant, d/s^cfs-^ . 
d'jœuvre i^ les deux pièces qui pnt réuni tpus If s sufr 
firages , jéihalie et Yartufk* Demapdcms-nqus acttiel^ . 
letnent qae| e^t le sort de ces pièces et l'espèce d'hom- 
mageauele public |eur r^d: le .succès de vegueqo'obtictnt . 
, l'vtne des deui sur tous les thcfttr^ ne répoodr-ii pas ppi|i;.i 
nous. Ce n'est point cependant que JKaeine soit moinssu- , 
bTimé que Molière , et que telles piècesde ce g^a^d poëte . 
et telles autres de Corneille» qui ne figurent plus au i 
répertoire que pour mémoire , ne soicnjt aussi ^emar** 
quables pour le talet^t et le génie , qu^ ccUea ^ue le , 
public redemande inpessamment.. \ ^ 

Je sais ici que plusieurs penseurs sévirfSjp g^elqurs^ ^ 
classiques- renforces pourront nous dire. : ta^t-PM potir 
le] puDlic t et mnlheur aux ecrivaips pu ai|?c, poè'ies qui - 
règlent le^r goAt si^r cejul cfe la oiultitude. A .Dieiâ 
ne plaise « que nous çédioi^s nons-pié^iesi Â u#)Ç IbIIo . 
autorité. Liscx long-temps , jise^ .fjou^ourf ^ i^lrons -• ■ 
nous a?i ji^une poëte t et R^iie ^ .f>, YoUair» «.e/t^C^f- : 
neille, et Molière ; mais ^^sLvpu^ 9ye9r l!b^ibiJ)B^é d# i 
ces, hommes , faites coindif ' CoR^^llfl ^f^.^flaMBe q^fi 
prcnaiei^t IjeufS jj^jjes l\9f^^)^^jiifx^i^^ if q^ , 



efioqne où ifc renaissance des lef tr^ àtaît porté ions Ici 
rejpirds vert ranliquitë. Faites comme riiJîmitkbie Mo- 
lière # qui » i Ini seul « a peut-être plus fait pour la 
, r^éDér.ntiofi de l'esprit im ma in que tous les écrivains 
do siècle de Louis AIY*' I^letrksez le vice et le ridi-* 
eiite^ mais « comme ce poËte t ^oyes loexorablès ét« 
afec un courage pareil au sien , o&es arracber le masque 
aux hypocrites de toates les classes qui se jpnent^ et 
dé la bonne foi de leurs semblables , et 'des droits de 
leurs concitoyens , et des principes sttr lesquels reposent 
la morale et Tassoctation humaine* Cette circonlstance 
est de rigueur pour le succès ; c'est la condition sine 
(juà non. 

Qu*nB Molière , un Racine , un Voltaire* paraisse s 
croyez-vous donc qu'il ne serait pas aussitôt accueilli 
et probabletnént d'Ane manière beaucoup plus brillante 
que ne le furent ces hommes de génie « dans un teilips 
- o& il fallait encore prendre la sanction de la cour on 
celle des coteries » pour distribuer le biftme ou Teloffc. 

*De ceci, nous c«mcluons que le génie et le talent 
sont sûrs de se faire cotnprVndre t l'époque où nous 
sommes ; mais* nous en concluions aussi que, pour se 
frire entendre , le pocte doit consulter et les besoins 
d'une sociétë long-temps agitée , et Son esprit, et 
cette so^Kcitud^ générale qui nq\%% porte , comme de 
nM>uvemëDt spontané , vers les objets d'intérêt publie 
et de haute spéculation; ^n'il doit consulter et nos 
B^cenrs et ilos habitudes, et enfin tout ce qui, en* 
ti^fné dans* ce mouvement général d'oscilkktion poli- 
tique , a subi le ch^ingement que ne manquent jamais 
d'apporter ^ la condition huiîlaine ces révolutions qui 
cliancçnt jusqu'au mode d'illusion en déplaçant le but 
et détign^Uii un nouveau pdinl de vue. 

Deacendohs k quelques détails d'une application plus 
facile à catactériseif t occnpdns-nous du langage méuie 
de la pè€ste« Nous avons itaontré , dans notre premier 
article, ëômment la partie tnythologiqne et. d'Inven- 
^ tion , dana la poësië, tendait successivement à se modi- 
fier: ezamitlons à cjiieUéi^ modifications la langue poé- 
titi)tte elte«-niéme peut étîre sujette. * 

'Gomttie' hobs l^avonit dit d'abord , ces figures 'et 
cet inteitilMntgéiiérÉirm^nt empruntées ' fc h 'mytho* 
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Îogte des Grecs, â cette langue alle'goi'îqiic.; .qui , rvclid 
IMle-tnéme ., maU usée & l'e'poque où 'iwus jsomrnes ^ 
permet i\e personnifier et les sentiments' «et )es affec- 
tions de Tâme , et ia uature morte et les elemeritâ 
primitiFs de Porganisalion gene'rale ; ces figures , ces 
inversions, dis-je, ne sont plus d'un grand cfFtt, et 
presque toujours elles manquent le but; tant parce 
qu'elles n'ont plus le mérite de la nouyeàute , qu6 
parce i(u*elle8 re'vèleni la faiblesse de rinvijïntion , loin 
qu'elles sont d'exciter l'imagination ; et , si des poëies 
en effet comparèrent ses fictions aux fleurs dont on 
se sert pour ornement « je crois ne pas me trompeÉl 
en disant qu'elles produisent actuellement un ëfifet à 
peu près semblable à celui de ces fleurs artificielles^ 
ioDg'temps exposées u l'air , et qtii servent de tupntré 
à Tentiée d'un magasin de modems, où tout 1 artifice 
ue l'art et le prestige de I9 ndu.yeauté se montrent 
dans des chiffons auxquels une main habile donne une 
Valeur de. mode et .de circonstance. Je veux biieh *qù'oa 
soupire , de nos joiu*s, comme on Ta fait â ious les 
Âges ; je veux bien aussi que le sarrasmt^ et Tironie 
lancent leurs traits malins, et même que Tode reprenne 
sa marche didarlîque, et le poème, épique sa gravi le 
sentencieuse; mais le suis appelant de l'ancien ^9g^g^ 
et je n'aime. pas plus ^ pour donner ride'e du balseï' 
4'ùne amante : 

L abeille ^ui remplit SCS rayons d'or ' 

Da tribut oJoruiU de la plaine fleurie , 

^ue ^ . ' • ' 

La rôiir de Jupiter s'énivrant d'anibroiBte« ' 
Tont ce laui^age do rancienne coole ne; sied plus à 
l'époque < ù nous sommes. 

' Nos poules modernes commencent & lé sentir t espc'-» 
rons que ta peuse'e pr ndra la place qiie tout ,ce^ ba-» 
Varda^e (ioit laisser Vacant / 

Mais oue faut-il donc fiire pour obtenir du SUrcts ? 
être ntîul et original comme iM. Casimir Lavigne , quand 
il «icvient l*'inierprète des infoit«>nes de tout, Un peuple; 
être original comme M. Lamartine ; trouver des eoin- 
paraisons neuves et des, images heui^eusement choisies 
dans les cotitràires les plus opposés et dans les simi^- 
litudes les plus marquées ; sonder le cœur humain, et 
fagiier par ces grandes peintures qui foiit passer, dè- 
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Tint nos Téux les événements et \et ifoKimei i d'nn 
1(6 de refulalion , Goulme des ombreif Tnaljeenticases 

Sii profitent de la lueur des ëetairs pour travei%er un 
amp aae les traditions et d'illustres Tictimes ont 
rendu célèbre el tedoutable. 

Dan^ ce sens , nous dirons ant poètes de'l'Ârmo- 
Tique f qu'appelés i de nouTelles dcstfrtées , la société 
leur demandie ou lu vive peinture des e'vénements de 
potre époque , ou le traîi caractéristique des mœurs an« 
çiennes d'une province jusqu'ici peu connue « et « 
pour ne pas induire erî erreur un dès poè'ies àué notre 
pays pourra peut-être un jour nommer avec fierté , 
mais à qui cependant nous ne pouvbns euiore accoty 
4er le titve de muse , que la flatterie Tni déberne ^ 
pous teçihinéi*ons en disant , que , pour réussir , ce ne 
sont plus ni leîi bosquets, ni les clairs' ruissé>aux, m 
ces vallées enchanteresses , ni ces coteaux jbbargés de 
fruits f ni ces fleuves bordé's d^ riches prairiep et tous 
les lietiic recomthandés par une etistenre paisible ^ qu^I 
faut fréquenter « mais les tienx escarpés et les mers 
lointaines^ le champ d*Auzterlit2 et le mo\it Sainte 
Jean , la place publique et la tribune, te conseil des 
rois et le congrès des peuples , le camp des Grecs rad-« 
dernes et les cités naissantes de T Amérique indépen-» 
danle,^ ]e« salon et le cabinet de toilette /fe bal de h 
préfecture et le {pur de réception d'un candidat^ â fa 
léiçislature , et que ces choses ne paraissent pas difficiles: 
les livres t les recueils périodiques, les journaux et la 
facilité des relations ont mis tous ces déiails à ta portée 
de rbabîtantdje TArmorique , comme i oelte des Pari- 
siens et (lu poëte qui s^fieva sur tes borxj&de la Tamise 
et fut finir ckina V Albanie. Nous. pouTrrions dire ici 

Sue , ee qute k faciliié des relations est à la prospériié 
u commerce , la circulation des journaux et des livres 
Test k la littérature. 

A-.DUCHATELLIER. 

DESHONNEUR. 



Il rs\ digne de remarque , que les etpresMons lef 
moins défiyiies sont presque toujours les plus employées: 
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ck^caii les pomprepani & «a manière, « eUç$ ppj^ da^çii 
]l^.moiK|e un sens si etepflja,.qob.'l'qp p#|ttf à peînç lui 
tjrquT^r des ]!iprnç;3» e:i si rague qu'ils^ p.rctc fstcjjteniènjt 
irdes. i4ée;s pxcsgiK; opposées ;.icil est entre ^^Mlcës le mot 
hpi^^i^j\ Il n*ep csjt pas que Ton eirvpIpiiB jftlûs fre^ 
'qi^j^dJAeot,! iï n"^ eàlpas.ap^si sttr lequel on jf^rpiédes 
j)^aseeS;p|as diffpr^^ntes; c^ipendan^^. comice il esji.atUe (^ç 
4^Qp;9pr0o4:l*e[ ce qge.lfon véal éxprin^er, on se proppse ^ 
d^Qs ^et ^l»clc, ^e.cpH^ide'rçr ce qup l'on cjoji cn- 
.|^n4i^€ jpar.Ie txx^ixv t|Opneur, e^ qu«î*ÇS idées .dqjvenj 
ce .ipiiUachier à .ceUeu^xjiression. L Hp(ix^Q^i^ noua seni* 
]ble i^'i^rp ^ujtire cb^P&^ qi|ç lV,ïîipiAr.,dç la çppsidér^i.^ioiil 
Jl,npp^. PiO^fe ;à.,JLésir^r ViÇS^iwe jjès «ot.res ïion^mes, ejl 

Î* l^rliwt. J» c^AApJl \PH^, <çer,fl'^> Wéase ja digniié 4^ 
;|iqW??iq'cl sa MjfiffpatA9S^,<^t co^Vr^lyc à ] hoi^neuy j.^Joûl 
XHfi .qui P9V^ le, ,pa>Aqf/;re ^M^ ^randçîir vX'à^ h géné- 
irpsitjEi^t 4« ^oç> essence. Çl diffère de \^ \\ertu en ce 
.^fi^rpli^)' iW^eçtje , jelle ne yent le;,l)îen .que pour IuÎt 
^n^q^f^parçeni^'U , est ;<a .pçvfecjalbnfdivine; elle ^acconir 
4>|U Jfs,,4*^of)qs Jjçs j>bis.. pçoiVes, ^ans ,pr(Btçn4rc à 




p^ssepit^ut rigoureux d« 3 dg^^^' s. imposes \i-^ï nomina- 
!u\re et|>ar la socieié« la v^rtu ne m<*^rite <*c nom qùau- 
jtant qu'elle est iout~à-£4Jt dési^iéress*?;^^. J»1ionneur 
, laxiste cr^*ore.avcic le desiv de .prpj5l,e»* fies ^Vijm.iîges qui 
.^ui.^ont al^cbés;: il s^^allie x§s(;?& blçn ^vec la recher- 
che des dignirts et du rang qu^eU^^ dp^np^t* pourvu 
.^ue l'on n'eo^ploJe, ppur.se les,prpcurer, Aucun qnôyen 
l'éprouvé, par la protUé la plufaJ exîicie, ui l>a flatterie* 
.ni la dépendance, seryile^ tu effei , tQu.l ce qui purUs 
Tempreinie^ deia .ba^sçs&e i^épugne çssentielleiBent a 
rbpnnenr., ,qui est l'iini»sc d.e la vertu, ,avçc plus d'é- 
çUt f;t mpins de beau lé réelle. -, 

11 pavait aisé de compie^idre la céjebre déAnitipp 

. dipnuée par Montesquieu aux principes des^ divers g*^*- 

vernemen^^ : le gQu-vernemeiil républicain lui parait 

^ fon4^ sifr^la vertu, e»i ce que, saus une giande abne— 

iigâtÎQn .df. «pi-mcme , il esiprcsqu^îui possible de se dé-- 

vouer à jun ordvc de choses qui u^e laisse espérer ni 

,.un . y«^g ?5iaj)je ni de ' gr^indes réconjpei^^es , et dan» 
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lcûweri6aYèiit oa^cis'l pày^' tPirrgratîlude poulf I«k sa- 
crifices les' p]ixï peoibies ; toutes les fois que là vertu 
]ïïè*»'ègne pas' ninvcrsellehieni dons un etai, oti pcot 
affirâier qti'il n'est pas disposé pour former une rëp»- 
î^ique. L'honneur, en offrant la per^ecUve du rang, 
du pouvoir, et des di^tinctiôus socialc^'y en récompense 
du aévouement au souverain et I la patrie, est Tessence 
d'une oianarchie tempérée par de sages institutions; 
on ifieat espérer de léguer & ses enfants tm nom sans 
tac1îe« comme le plus' précieuï des héritages» et que le 
prix aune vie remplie 4é sacrifices né sera pas perdu ^ 
jdii moins pour la* postérité do celui qui honora' son 
pays en s*noùorant lui«-mên^é, liar de belles- actions^ 
^ai« si l^s dignités ne sont plus la récompense dt, 
roérrte seul, si elles sont données pidrjBt k Pinli^igue 
et à la bassesse qu'à la valeur ou k une longue suite 
de loyaux services; si Ton voit le vice sans horreur , et 
l'honneur véritable sans admiration, on peut dire qu'une 
monarchie est sur le penchant du précipice ,' et qu'elle 
est près de tomber dans le despotisme ou dans ranar-- 
'Êhie,i moins qti'une main puissante ne la relève , on 
que l'esprit de rorce et de sagesse ne la pénètre de soti 
énergie et ne la vivifie' par sa puissance. Sans ce se- 
cours, la crainte seule, ce principe du despotisnre, 
peut arrâtcr la dissolution complète de l'état , de même 
que là crainte du châtiment réservé au crime « peut 
seule retenir l'homme qui a cessé d'être sensible au 
charme de la vçrtu , et qui a perdu jusqu'à l'espérance 
de jouir de t'estime des honnêtes gens. 

l\ teste i parler du point d'honneur : il consiste à ne 
risii pî^rmettre et surtout à ne rien faire qui puisse 
blesser la délicatesse, qui est le sentiment de l'honneur; 
ainsi , tout ce qui est contraire à iu franchise , tout ce 
qui blesse la vérité, attaque le point d'honneur; il ne 
connaît d'autre crainte que celle de manquer à ce'que 
le devoir prescrit. L'homme d'honneur est frano, sin- 
cère , onucmi de tout déguisement ; il dédaigne la feinte 
cit l'anififre; il honore le mérite dans les autres, et lui 
rend, à l'occasion un éclatant témoignage. S'il n'est pas 
toiil-H-riîi exempt d'un certain orgueil , du nioins il 
ne le plâce'qne duns des choses dignes d'admiratiori et 
d'csiiriitf; il piéfère & U richesse la considéi^tfoa «^ 
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A^p le diUnlépesisemetit et une oonduile^ & l'abri 
'.«re^^roche ; iï est j^rét à sacrifier sa vie/plalôc 

conserver Bn% ile|ieas de sa conscience et de sa 
<*!ation; il lui manque une seule chiise pour éire 
Fait vertneut , e*est de moins s'occuper de loi* 
it . de chercher le bonhear , non dans la "vaîne 
jties hommes , mais dans l'union de sa voloalé. 

«jElvine sagesse et la souveraine vérité'. 

C^. De COMMEQUIERS. 

i 1 .* LETTREMIRBIHANN AISE. 



« 



^e^ dek deux sexes. Mariages et Festins de 

noces. 

l^éi , Madame, bien loin de vous plaindre dea 
trop minutieux dont était surchargée ma der«^ 
^ttpe f vous me' reprochez^ au contraire d*ea 
*op économe. Sachez f me dites-vous, que si vos 
étions et vos inx^entaires ont nécessairement dû 
^'t^ à ceux de vos compatriotes à qui vous nap** 
y, priiez rien de nouveau ^ vous av^Zt en revanche f 
'fouf^^i aux romanciers et peut" être au grand Walt^t* 
Scott lui-même des renseignements qui nous vaudront 
quelques chefs -^'œuvie de plus. Quel irait Je lu- 
* mitire , ma tante! Et 2a postérité que vous oubliez, 
^ pensez-vous donc qvi'ellu n'honorera pas , à tout ja^ 
'mais, ma mémoire pour lui avoir iéi'ué le tableau 
fidèle des mœurs de mon pays au XIX.*^ sièrie. Pour- 
quoi qqelques dômes Romaines désœuvré^ s ^ iie se 
sont elltié pas aussi avisées , du tem|>s de Aomulos, 
et KOcis l'un d^s consulats de ilMrius , \W\^ \\ iVpoqne 
du règne de Constantin ,, d'avoir la iiiém»^ idée %|ue 
vous m'avez inspirée ? Nous rorinaftrions <lii :n«Mtis au- 

Î'ourd'hui rinlérieiir de leurs niéuages .luss* r>ien que 
e ndtre ; et , malgré In résuriT* lion de Pom|M»ia , nos 
savants ne se disputer» iciit point vaini^nieju pour dé- 
terminer Tafilique usagt: iWwut tnuintnde d'i»l)j»-is dont 
lis ignbreut même le nom« A quel pru 'ictju^erai4'«6a 



•dnéllcmeiil en v«nte pnbliqiie k P«tu le ladean de 
^pjras qui dut tenir lieu 4e dictionnaire fjree et la lin 
à Ton des écoliers de r«^x-roi Persée deveon proftfS- 
•enr dans Tuo des faubourgs de Rome, âprèe avoir 
occupé le trône d'Alesandre ! Que ne paterait-^^n -pms 
même le journal du maître d'hôtel d'Apieini! :Ooi« «Mt 
correspondance, k dater de Tan a<NK>^ sdra le y-adùr- 
Mecum des émdits qui discuteront k cette /époque ftur 
les us et coutumes cbampéires de la ' Bretagne , an 
commencement du règne de Charles X : mon nom 
.Mra enfin cité comme une autorité; et, pour comble 
de bonheur, )e u'aurai dû. celte gloire qn^à TOti5e 
tendre intérêt^ pour un jM|te 'trop long-«tenips me- 
connu. ^^H^ 

Si l'intérieur et lextérM^Qe nos chaumières sont 
toujours tels quMs étaient au(>temps de notre do- 
cliessë AbD>; , et probablement sous lé fondateur de 
notre monarchie bretonne | le costume des deux sexes 
m. éprouvé depuis trente ans, dans le voisinage 'des 
^iUes, t de nombreuses modific^tiions oui finiront piir 
le changer complètement. Alors ^ Madanie ^ \e^ fortes 
4étês des paroisses ne rcpoodront plus de, rien» si U 
ifin du monde que n'annoncept que trop défi ^ disent- 
belles , taut de scandaleuses innovations « ne sauve p^s 
J'iumneur dn . fmjs ^ si malheureusement xom|iromis. 
Dans les com-aunes riveraines de )a mer , outre te 
s^agum ou tunique gauloise que portaient eucoie il j 
a. cinquante ans les boicn^nes « ils se couvraient penda^it 
,1'biver el daus les jours pluvieux du banlççuculU^ 
ou cuoule « espèce de manteau court terminé par un 
leapuchoo et parfaitement conforme & celui des religi^iit 
-4» la. règle de 6t-Frao<;ots^ Aujourd'hui , "cette saje 
on sagunif si vous Tajinez mieux, a subi Ja coupe 
d'un lai'ige. habit-veste qui wt croise \H)iui ^. et la 
cuculle n'est plus qu^ Insage des péeheur^^ des ca- 
boteurs «^t des gardiens de navires. Les vi(^iiiard&« dopt 
«lie était lattribut , out ete eux-inéme*$ foreési de s'vn 
«bstvnir pour échapper aux, railleries ijes ctrang()i<s et 
des jeunes villageois ; quelques-^un^i .se • cur^tenteot 
maiotenaiU , par respect pour les ancleu^es tracli- 
;tio)US , d'oi'uer le petit roiJel de let^r nouveau vêif- 
:ment d'un capuce beaucoup oioia^ apiMiri^at que 



(433) 

eeliH qui «lérore le^ camail -des chanoines. Eax seule 
osent cttcore conserver leurs Tieiiles -cufettes courtes 
écbaiicré«s de chaque côte du geaou , let liées dans 
cette pam le par des cordons; car, en dt^pit de toal<fS' 
leurs sinistres prophéties , ie& pantalons ront emporte 
et la mode en est généralement adoptée par les généra*» 
tions nouvelles. Autrefois la chevelure flottait confo^^ 
sèment par devant et. par derrière les épauWs. UÀle est 
maintenant coupée k deux lignes du sommet de la 
tête eid^ chaque câté des oreilles, en ne couvrantplaa 
que le cou. Eincope quelque temps , ot nos Bretons ^ 
nafuères si fiers de la longueur et de l'épamenr de 
iseiiFS cheveux, seront aussi méthodiquement tondus qn« 
ks yas:A<ori«Mii/e^ insulaires , qui affluent chez. ni#utt 
de tous ies' points de rAngietorre pour y économisev 
leora revenus et s'affranchir de l'énorme taxe des 
panvres.T(His nos villageois^ quelle que soit leur aisance,: 
portent Bile chemise de. la même toile que celle de» 
aac» h argenat. Le collet en ess Irès^has et fermé pav 
deux boulons i^'os parfilé ou de métal. Eh bi^iiy ce 
collet aussi gi^ssier que le corps entier de la ehi^mise^ 
est def>uîr quelques années d'un tissu très^^n et d'ime 
Relatante blancheur. Que présage cette imitation de 1« 
coquetterie des f mmes, qui seules se permettaient cette 
petite' Tuse ? que bientôt celles-ci « eneo<iragces psD 
ee premier pas , n'emploieront plus Jeur chanvre 
pour linge de corps et profileront du vil prix de Gflui 
ile coton pour renouveler leur garde- robe. Point de 
col ni de cravatte. Mais déjà les jeunes artisans qut< 
ne sont que la bourgeoisie -de nos campng^nes', excités 
par les laboureurs de leur âge qui les poussent tou*- 
îours k innover, ont arboré le fonl,ard de soie ; ficr»^ 
d'avoir enfin forcé le plus riche propriétaire, et le 
dernier manœuvre i ne plus ost'it se monehcr avec W 
doigts publiquement , depuis qu'ils ont paru les pre- 
miers avec • un mouchoir' de poche. S»r la -rhemise 
se place le gilet d'étoffe ile lai-ne brune cwi blanche , 
recouvert» d\ine veste de la couleur 'aiin|iiée depuis un 
temps immémorial par chaque commniM*. C* ite vesle 
est de gros druip dit de Vire ou de r»ei'gupsout. La 
eeinturCy contradictoirement à l'aneien ii«i{>ge dos 
Gaulois y an lieu de paraitru extérieurement , se pose 
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80t)ft la veste. Elle est formée d*und longue «i large 
baiifle ployt^ de tissu de colon k c-onleor Iran-» 
eb^rUc. dont ils se ceignent le ventre, mais 
sans en laisser iloiter les exirémtte's , ce qui lui clbn-* 
nerait |»Iq8 de grâce. On ne voit plus ici de guêtres 
d'étoffe nu de toile écrue k boutons de v^rre ou d*é^ 
tain, qu'aux jambes des anciens de la paroisse et dea 
f^trangers des antres parties de U Bretagne. Le sa bol 
est la chaussure ordinaire et ne se remplace par le 
soulier ferré à boucles de cuivre qn'aux jours^ de 
grande toilette. Mais le 46une paysan , fut-il le dernier 
garçon de la ferme, rongirait , aujourd'hui , de se pré-* 
senter dans un lien public , chaussé du bois informe 
fabriqué dans le Finistère. Nos jenoes coquettes s'étant 
pan à peu hasardées k préférer l'élégant et léger sabol 
nantais,' aux lourdes masses qu'elles traiuaient , Tusage 
a'en cm iosensiblrment introtioit ; et,' malgré les noo« 
Telles protestations et les vires clameurs des graioda 
parents , les oovatenrs ont encore triomphé. Peut-être 
oroyex-vons, Madame, que les gros bas de laine dra^ 
pés que Keramorsec ne quittait jamais lui-même, 
fi^t-il admis dans nos salons k Paris , ont au moins 
conservé leur prééminence au village. Désabnsex^vous s 
depuis que des essaims de marchands-forains, après 
des siècles d'inutiles efforts pour pénétrer d^ns no^ 
chaumières , sont enfin pârvenub k s'y introduire et 
y ont donné k qninsc et vingt sols des chaussures de 
coton que nos bonnes gens s'imaginaient être d'un 
prix inestimable; tout annonce une révolution c<im« 
plète dans cette partie dn vêtement. 11 n'est pas enfin 
jusqu'au chapeau qui n'ait aussi subi des m odt fi râlions. 
S'il conserve encore ses large» bords e,t sa cuve sphé-* 
riqne,aa moins est-il d'une matière moins grossière eteu- 
tonré du cordon de , veloura noir , qu'enrichit la 
boucle de similor. Le cordonnet de fil argenté ne se 
voit plus que sur la t%e dff petits p&treset ^les enfants. 
Quant au bonnet «le travail, il n'a varie que de'cou' 
leur, depuis l'horrible célébrilé donné à celui de9 
terroristes de i7g3. 

Les femmes divisent lenr chevelure par deux tresses 
roulées autour de la téie. Elles l-i couvrent complète— 
ment par un béguin noué très-éirojtemtBlsousle menton^ 



qu'^aq s*en doal«^,«U' coupe 4^ jâms^eveiiz. aux perru- 
qui^ei:^ «Uf8 vilk^^^irtio. autre tfHPtU )K»imet.ae«pase Ui 
grande eotffe 4e lioUtf fioe.Ofi 4e .ançôBseline empea^ 
djimt la toq^e kuir eiiibatoe H^A\% e|^,,<|ui ae proloDge« en 
deux baaoef doubks ^.siircbaj^w çÂlé de la .poîcjdae. U 
n'esi ,paa raj% à» .voir maifit^nafa celle coiffure garoié 
de d^ntelWa dVi% f ru a»f€». ^kv^Ml^ chemin se ter- 
iniQe^^QrqinQceH^(k».haai99m».i)iaFH9i| collet bouloia^ 
ou clos par uoe^ e^Huglew Lai^anifaolpii larges mai|rliei ,, 
qui eu oOMvrela partie fttpeiîieuirej«<;^ lace par devaixtf 
pipic^ U. taille çft formedetcorset^ iBjiremoDtf aa-dessns 
de. 1^ gorg^, qu'elle comprui^f Le JODPB et la Juppé d'égale 
loi^ueur aarj-étant aux deuxiiefs de la jambe et laissent 
apercevoir l'extréa>ile' dune jaUibft fortement conatîto^ie 
ei la désagréable rotondité d'un soulier grossi èremexi.t, 
fabr.iaué. ht% femm^,a & Taise ont, depuis lon^ytei^ps^, 
remplacé les l^uclef dVupo P^r celles d'aigent. Leur 
. tablie^r,, d«ri».iiire pîèfe.diQ le»? parure « e$t en ufft^as ou, 
^ mousseline; exiles, d'i^tnê fortutpe inférieure se cou*, 
tefitenl du, «pion, de JSipuen> pourvu q^e la couleur 
tranche- forxe^jem lu py/ipcede Jeu r jupe; Les dentelles 
d'pp jqt, d'iafgeni dont ^\^ix'ntfiu(re(bis ornes le cojuiour 
supéricuir ,d^ ramisoles et 1^ revers de leurs manches 
énormes oqt deVjdémeal élé t^j/etéjes comme une mode 
trop gothique : . 

On ne a'oqçg^ecWi^riageSy i|in n*ont qu'une. saison 
qu'i^ rapproehesdeS:fé(es de JD^oël. si toutefois le cuire 
a été abondant^ car, pour ç^n q^ la récolte des pommes 
n'ait pas 4^i satisfaisante,.. liiOMi est ajourné à l'année 
suivante. Chjgi u^nwp uaamr n^.pfopose point à un, ami 
d'i^ir Ititt^s V^fanipi, qn0iqu'al^ en aient l'un et l'autre 
Iç pips f iolunv dé^ir. Uni leur côté ;les jçuu»:^ gens ne 
ifiviint qM'eii famifle.fMi^ i;el«lîqn# m jP^ïS avecoautres 
lyèiss^nt, j^ (mft^arenu^le soift *h, leur établissement , Fans 
VJf^quiéie;r jdu^v'bWx qu'ils, aurom iait pour eux. Aussi, 
ijfiacian^^ ^^fHQMrx^irt |in.^e;*timenji tellement ^tranper j^^ 
Wm l«^prÇ(.«w'0n,^|f^4 h^é dqcioire que nolrp îdio«Bô 
vaiiiHHli9'*-fttéw,<? ^s.wi^^rm^.ppiM- l'exprimer. Le y i-. 
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tlH départ', paét 1t& Tofiâré 4 Téglitc; Tépoise., qor cii 
^51 prcvctioe par sa ml^; jette an dét-DÎer coop^ijFœîl 
<nr son petit mî^r / ei'*ftiv«h5tifih itkxêàer att :ndo- 

lifvrM, les larnite»' d%)()u'elie'extg<>'^s j^ir" f usage» Vhai 
o\% là pre«ië de- ^e réaif» t,ril8«<jrftnMft/';qdf'D'atteiia 
pirtff qu'elle , plitt tu ià^nf^ûàH'^dttâHre, , Cfe w*f?st 
enfin 'qtie lèrsqne la blw» 'finêfMe'^iii^Vi^Ae Va 'Wcè 
asénrée qa-^le a fatnfftîr ft totie ce qtit^^)b1 îAp^ï^aiéWt 
lef viéiHes iradUiot^, dtt'elle 'i(t*;^d&^nle'»'fè?o'réâré Ib 
^hmpt témiain. f fr^irfemcntjCliarté' éé .fAcm-ter. *Qèel- 
qti«éiiaÀrers ap»4r/ an'lmlt'd^' la'thôiiiqnetén^ ^t de» 
t^h tktîysge» qht tihHthtcthVh ,4ètààv<,'%i;^^^^ et 

la^ enfants « 'rektê^aa' iogîtfV'é'^anrceht^ IVÂfr^'dtt 
vHlàfgé ti'9*jf trfirêVèûï Mit \k péUnie'/ HA ntt^ tàhie sôr 
laquelle se trouvent un pain y nne moche de \)êtijhr&f 
ane lMieiH<^ dé bf dirè'^e an *yèri^t'^Tten\f Ifeir^h^. tTon 
#MilcbhihirMaires foiMpfVe pïihV;^t ^li'dlIVe nti'nMtctanlk 




Welle effleur^VW 'm )è¥r'é¥ {èt^ii'Bchhih iTtfn 
\^ mari.Tmis M^iiUèlMTèHt'i' leMr' itAÀt^» !r'toiri)oii^ 
lieuf âr Pattle d»9iel-irchH*dëi^ëbs:& ("^darr^éVî-ice eiipM; 
d'aui^l- domekihf*^; cf* è'i*sf''iWtWflîeW\lé Meurt vceHk 
brnyyfttk/an fmr'éët^fftrfi dérH^Â^ dèé bigf»ont\ 
et pi^Bced^ de» qnWre^gi-tttoiJs'dfflcfljR ^^ I» «Wf qu^ le 
tonfAt nouTBan ,flfer; fVotiirtâ'premièfëVrfftèrfiR'^é fors ^ 
de fîter sur ïni VtLneHi)tM'fihérà\& i%^i$§tèii tn^^n 
festin nuptial,' - i^* '-- - -•''•■' '' '-" "'/•'"; *-y'''v 
Autrefois disqutejgytitipe défcôwvtv^ 4ttatf§éàî<'*l!b 
même terrine et àrti frfômé'plat;biiî*iWVd'hi??»/'lfflrtîiin'fcîlo*i 
éfeuêllc et tmé nsstote^j. ef rèii W Kiffënifîbn de dd/^«rWfc 
eoofén complet' Hu^' geiï«> 'de *rt ^Hte ; jadh tfi.ît^è ^Wî 
simplefemm que la'f<înle dcfi'crampagrttitd§: M;**--piViftW 
scririce'Se compose de Isrjes f^Iit^dè^ sViftpe de bœ*if* H de 
lard. Au se^Ortïî'paniIsSeTilrd'iÇTiotrfifrs piiir»es*d(*'fres viandes 
bomlliesy ei le itel^oi dnrtkfur ïier^tr tfis^aîioHhrAent. 
kortqoe <e matttier des cél'e*mo\vîesy'a'tert'i"'pâf* J«» redou- 
blement' des tâails du hùvfWàn , S*»pérrôh';<pi'ffn. brtiil 
d'une heure' on 'Ae revient plus à la diarg^y sHir ce» maï;<c 
refroidies, 41 orJonncaux femmes préposées par distroe 
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cutiifiés lefielefcgo'ilaeondiftiaeataux biw;ç.4ef (a^fax'f^- 
domme les oàteU qai le.èoraposeai m diÙhte^f, qa ri^fi 
dés* prèltrienè oa :9e borne à en ^spirer, Tépalsse famce 

Ïn'iM éxValeiiî; >maÎ8 airfsn. le servjço,4^« çrucbes rçdoqb^ , 
«i^mié » ef e'esli«ton^iie eotnmf ni^irat ic« ç^a^sons .ql 
k» c<HDplftiiHë9*tloQt les^rofmùsse repjôtent* qa,tj^u^. 
A Vîmmid dki repoicies InàrieV vodt visiti^r le^ deux o^ t^^^ 
^ eenis aieiidianâ ratigé» ei ^ssis t ausquelf qn a-ai^ssi dpMPi^ 
4.>^c». Ilfllchmlàfieot fi^imi. qqic lès çiçqf..f^actçf^airji,'8 
«v«cifsq«els^il6 ctintmençei^lila^cUlisQ par ^e^75|n(lj9 dep 
c^niiebiedtAtgéoe'rale;! à!cr}t495Î<«?|cçë4«.j^^ fîf^^pk u^e 
iike|muncnadeeijncuiiiire^«i^i>^A4i^ fl^ mi^^Ui^f iq]^aq^e 
sfropbe^^ âVirqiii racGompiag4l«^,|xiiir ^^f>a6,^aî4ei^<îtV^^ 
fiin-bqndr^iiMjâerBiio0 laime$iit«; c^^ce qi» oçi'^ppjhlle ^ 
Bal; An ,c»iicUcr dtt^ soleili^H^én h ^V,^^ln^^^^:JiP^^^ 
icem^posét^esi lÀiurmes q.^«t>er« a^.^Ye^t) ^RRor^ps^A PèS" 
«o*i^ce^out tf^st hiexilÀt;pJi>f^qi|'<MDeiYéfi;^D^|!)^^^e« cp:^e 
-peat stnle faire ceMer;U pas^^ft.de, ^.4^^e^J^ptcmi[|]es 
arur è'aâi)^<qAi) Ifeor acrî dejfiajpi)^ î^tiÇ^ et ^^V'P^dlîWP" 
}6ntle^y trepigmeotUnetg^ p« û bPUeii^au^^Affîipj^gn^ 
tiaéii foirœ /e mairi i\i(eilirir#^Oii,&ib^,f^ juipm^^ |,ajL- 
.t9&didàj9;s Le.lil nt^^fiid^ia C^s*cpllçe cp^|;)%ia. iniiraijj^e 
et reirétaed'an iKHAvel4iAbiU)8ifii^(|tiCornpl^,j< j'^xcr^^tipp 
d« W nbaifsaiire. Oq jr pouss^^i ^ajDS:(\ii .p^ini^ttre dç ^ 
'AeBÏiiùi'dleTifjieittnÈirt q^l Vaur^if, {QVf^lié^ pQOf; bpîre ^^t 
-fiui^unâiQSSildr ^: {assiilit^ p?#; !sepr>p.i;9«he^ e^. «Ç^ iAf9^f!oi)^ 
veçort'et leàp;rénflL ien'n M€K>U4i^s^ Ici^f f{8U;r^ifpn,;(^t 
len'ii IdB est poasrbhe.cE^ t<>stA.ffS5 >o^£^U;gû;j{^r)aj[ pprlep^: 
wne Jeqpu^nlhiifiie ior«j|i|'4pVfsé de hti^^^fil si^ccon^- 
bant à soq ivresse ils l'ont vjti &'€|ndprfn>r' ê^w^<â%Ûjr 
a'Iosai i>.Jap^uvre créature dont le supplice Vient ennn 
de ces^SFiTr^sl btaucotip^'de commiifies ott^ï^ipo^se- efet 
confie'e cette premrftfe"mtii;ik/l}f Tfévère surveillance du 
gatçp^ e^dçJU fijie 4'Jionne,\jrfc couchés entièrement vé- 
,tu6Mehtre.4étiou^ci couplé. Ll^ ckiit '^ Altis SSlIaiii ne 
sont que la répétition mcyioVone ^u .premier, à l'excep- 
tion de la burlesque ceremdnîe du coucher. Cependant 
le troisième > le rnari et sa femme ne paraissent point h 
•tdblê-et y* setvent, A lear tovr ; les'dlgBitiinreè^^^rré^M's 
■^♦iji pr*r)ttcrttleil<*iJ*etiintbel*l,G vendredi matin tout ^^t 
rentré dans l'otdve^^bacpie famille' des coiijtH^ii^'tôgle 



êkn t^ pirtf ffÊt chieMiè <4^km ^àohiwagflkim d^fmiïm 

tôQt termitfé^ ti balaoeë t'mk oMtifaieyMft^ k- filkidéJt 
maisèil m ht quitte c^ k kwdeaklhf^ tM a M commua 
qi/éIteàbétfrdMmrahkCdît patwaelfUnt pn 'Cmol Vbi^ 
ÛvLcùté fatale do éiWqvJèttii^}Mr dke la mmmimei A' ilalér da 



ce »hôtt^Df,ré]^Mt;tdtf)MwaiiiHft«Nlélpei| 
•^^"f^e^l ilidteW le jbà» dié y» -nieK»ta yi etiminit^mittmoé 

Yhai» Iklifier ek;h.vpp^r un moi dé lëiuivetMy ni 'aa^fmhr • 
lUèHre- èti ! p^tirftiee O'tto tiëlf >k fioailiaaiaô la ipluaâibo» 
"reht\é. L^iHëM't éèul iW'i^ ^iMiVv«tiCV«VstaéMf oAe lèa 
trVitf e^rtsdtéMtyt ImMa^H'ieM fataiio^ dfUédUirlea 
enfantin ikénihtëûit ^ ww Mtivônt pâa siatord'«pt«|p- 

|>elte*l-.^|lé ' ptfi eelk^ kfli'ùti ttie' ilfiaooftraaapii .^* le 
Mme ibélif, j^u^t^è tàltaiiv: yai«M'éè>lVli»ez'aa k 
iièoiAe lâ'^ t>hiip dfihffeV; <^ife 4qf«qiadi'iel|imimâit*tl 
etiater ehfVè li» f hf>t<fi t . dè^' a^iae' mai ; teHa ane jTëlaia 
élojrt f et Ijè vietlllrrd ibfi^toè el fiptuagtf nairé^ qiilfoa oiToi»- 
96ni^ d^iraer en lot Jiviiant tué laaiali OqnwMi t|iie 
'feVuTt piit^ tttf'ipM eh^i^UMnt ia*ti4rai;ii* comrmba'dé 
l^^ikteAAé ft fe^ ti'iHI^%éW«^r''(k fir^idea ««bèc^bt imit 
atia bien' r^I\li , à la uMé êv^ iiàUkÊ dpoM failafaimia 
jm âire'rhoh Jkle^K ^*m<$ ti4aU'4 rêeômiaftre qoei'aîiai)»^ 
joéri é^it! It'aitôe Hy filterh^e par ^et bo«iBi6!reaifecta3>le; 




jpWn^^U-, ^ 

-HVirem|>lb dhth'^IinifrHi^ âuiftl g^otàHJiaai i Lei ânbt ical 
fdrt, feu ciMiflteés ; nîâtl'lt e«i «irop ttwi atlrip abkuép 

'btetdfaniç' poiir l'^fl^c^^-' ' *'* ' ^ * 
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D'UN POEME ^Ùa i'ASXRÔi^OAitE. 



tJni|ibëm 8tiv,'l1astN)Qaaaâe mAnq^lt em^ore/h la Iî.(<- 
tt'i'Htnr<y fpanrsîse. Les%teV&! taNti^oi <|^eit proifaï<|uer 



*de iVf« GjTilia utjnt '.^t ;iilb£iirif )es amis do la ifi9fsici 



it pi 
do la 



M. de Foôtatiet « maigre sétréfibrlB , te'à Ciit ^|ue' jeler 
«qiiclqttfs > id^. jphiloiiopliiqaea 'Sor «a . su^el qui oii iré-* 
dième «atu tdônte <» iliûU - qui eitge «qisi du ta voir. 
Dâtté ceUié pdrtîé deiBOire lUtënitiu^e ^ comipe en beâiir 
omn.ti'Aotn» ^^ce leKt les prosalenrs ont %on% |fi$ ;vé- 
riiâUeiirpoël^.ill y a phis de verre « aiiDaginatioii.9.dQ. 
philbaomi^^^dli^égattcir dans lia , prose dp B«illj , qQ^. 
di^iit dellB.de la f!i«paif deé^erfifi^ateura q«i se sont 
éverto^ 'ili|r ^n > ^jet' a» :StiftcJU[HîhIe de balles médita*^ 
tjoiMi «C dei>grafadeè;petiiëei.. LHhisêùire des anAnaw 4^ 
Bfaffbn^t 'mite en parallèle avee les trois règnes, de la 
naùttê ^ de ' Delille » produit Je iw&iiie effet sur rhpoUM' 
,de>cbftt* Tadt il est vrai qultest dangereux, à moins 
de iweo ooonatdre ses "foroiis^ de ooiitraifidre la Ungnd' 
poSiiqqe k «xjimaer, ce mif joiqu^alots , a été àvt) 
domaine pl'èsipie eaeltislf de* èa.aeience et dé |a phUoso-^ 
pltie. M. Daru , qiii i^ .tant de raîaoïia de se ootifier date 
les siennes i a voulu faire -ce que tant d'autres avaient* 
infructueusement tente. £Kaol t comme Arat«S'« orné 
qomn^é Mântlioé^ il rtfi^it en Ini le mérite. qt^iiouS' 
accordons atiX' deux seuls pàetss ssironomes de l'anti-*- 
^uité. Le poème dont il s'occupe t à en iuger d'après 
le fragment qo'ilr vient de lire 'i raqadémie.fran^iiftiscï 
et de mrrer il Vim pression , joindra an mérité de. l'exac^ 
tiiddèy' bdui de réiéganceet do l'harmonie. Dacnf cc: 
fragment > J'^antenr s'e^t emparé d'une i^ée fi)rt ingé- 
nieuse d'ÂpoIknirtts, de .j^hodes « pour nous retracer le 
tableau de la sphère céleste telle qu'Ole était dans Ira; 
temni les plus reculés» Apollon! !^ Suppose, que le divin 
Orpnée cnsn^mi^it les enn<uts< de< la navigation des Ar« 
gpAaiites en chantant les merveiiUes def cieux. 

La sphène aoci^noe est ^ de tous les monùnients de. 
l'antiqniJlié,. del<M qui a le plus jÇi^è^cé la,, pji^fpe de nos. 
érudits* t^s irns y opi vu |qi|s, les cuites y les auMes. 
y oa,t retrouvé ief embléûies de; » i'agji'icu}ture , les ^eV. 
couvijrt^ ,,d^ la gépgijftDbie ; d'autres , 1^^ |oppgi:apbie' 
de$ lieMK PÀ l'aijli'onqmie, a pi^is naissançç, Aiicun n'rst 
rempoté iia^qv^A Tiaveoteur de 1^ spjkîèr^q,! L^ noin% 
qii'ejle porte sont/ d'uojé teUf ^Mjq^ilé »,.q^ifl pi^foi^ife, 
n'apM tfn indiquer répiTKiue.pxéc/i^ QMf!iM.¥*'* ^T^P^s^ 
p/étendeot aniopi^l but que lî?s, ui^^ons. ii^^HtiqiTi:;.$ 00% 
ûgv^iff dès en^blitrpes siiX, ce moi^mciit^prcjiîeus., L^ 



^ 



sens 'de^ l^ef 'Àfiblétiiei • otë 'perdo pour^^noos i xoUk 
poUtrlfucÂ 9oh chaiftf st vêste a éii ottTcKi retprit de 
systétne. Les vecbcrcfaet di-s ^ habile - orienlalUtes <le 
hAliemagne , celles des membrrt éclairés . de l^àcadémîe 
à^ Cslcullav tradent & prouver une origine coimmuie 
à lool ce qnl nous .reste des octiona asistiquei* Si celte. 
oi4^De âait piOQvée'y 'U ne vesteraîl plos.qii'à eons-. 
t^ter rexittencexle.ce peopley qoe nous a tant signalé* 
Bailly dans ies tettres^sut lAtlamtide* Ce penple deTien*- 
drait notre -insckoieur oomme il a été celui de rEgyple,' 
de là Grèce et de Rome. Me èherehaot plus • des ' réa* 
lités '9 mats des eormifnniahces dans lès 6garetem«^ 
blématiriues qu'il nous a laissées» nous étudierions Tan* 
tiquité dune manière nouvelle* Noos comprcMirions les 
théogonies*, les fables et les sphères anciennes , cou- 
Tertes josou'à présent d'un voile îbvpénéirable' 

Quoi qu'il en soit , an sent de quel intérêt est sus^ 
ceptible un poè'me qui nous rappelle , .en b^aux vers » 
ces fastes des cieuw , non moins embrouillés- que cenr 
de ta tarre. En seieportant là îTépoqoe oà virait Orphée, 
on lit les vers de M. Daru aveo le mâme charme 
qu'on éprouverait à contempler le tableau d'un, grand 
maftre enfoui depuis des siècles ci retrouvé dans les. 
ruines d'Athènes. Néanmoins. quelques expressions rap- 
]ielldnt un peu trop, peut-être t racadcmiciendu.XlX.* 
siècle; Oi-phée « en narlant^ des Chaldéens , jdil , que 
pour eux t la terre était un plaÂ , le ciel une voûie^ 
les étoiles de simples feux: 

- ' .'...... Maip de m vastes eorps 

Ht iguoraiait les lois , les mânes « les rapports. 

Orphée , il' nie semble, ne pouvait guère parler 
àîiisi; L'astronomie , de son temps, oVtatt 'pas 
assez avancée: pour qu'il pàt soitp^nner des lois dont- 
là découverte n^appartient qu'aux modernes. Il y a 
loin "dé *rastronomfe d'Orphée à celle <les Kepler', des 
Newton et Ses Laplace. La manière dont Orphée pirie 
du peu de savoir des Chaldéens, n^est pe^-ôtre pas 
pisie ndn plus ri^ourêuSt^èni parlant^ s^i^fi^ut placer 
dam là'ChtfMée , cdtUAfie te'veU4eiit'<(eelques-uns , le 

Îéupte ante^dllttvien , do^tttaasfyârlioU^tOitt-ti''r heure. 
.tt système dé Doptti^ ,^'éaf «e h'est qu^ sysième , 
tt2 m^ semble pas nbu -plus ikiffisamment prauvé pour^ 



que M. Daru le mette dans la bonche des p<^*tes qn'il 
fait, d aîUenrs si eldqttebiineàt'plHf'r: Des pi-éuves sans 
Impliqué ont' coinbailu ce sy^i^pie erroné , que J\'. L^- 
plàcç à^tàhtëmëni tâchç d^étavél- de î'iâèfiSKl^dVri grand 
liom ,, et qne Volney' «'Vendu ' prë^iife ^OP^'^^*!*^*» ^^ 
te fardant ^entrer dans là ctOii/jf^dsUitin'Uu Yiyi-è des fiuinef: 
A r^ppùi de cette assertiony {e'si^iiçné/ît îcl' une er^- 
rèur que M. Daru n'a corotnise qa^erf'éW t^appohant^ 
trop exelusivenient h Dopais. Dans id 'dès^iîption des 
con$tellâtionb de la splière grecque , description Crrnée 
de quelques-uns de ces tabieaut pol^qù'ès •/ t^ue abus 
admirons dans Manilias , Orphée àrHve ft la conStsK 
latîott d'Hcréole i . . 

£t plus loin, c'est iHtrcuIe »,0croble, glorieux ^' 
' Fléchissant le genoux , pour reniire grâce au^ Dieiic. 

Da temps d'Orpbée , la cpnstellatiion d'Hercule cjtaît' 
sans nom. Ôri voit par \h , "sur qucd fondement Dupuis 
4 établi la fable de t'Hercu}e-St>}ei! ^ accomplissant les 
douze travaux dans lés douze signes du zodiaque. 

Ce q^e )'avance. ici n'est pas difficile à prouver : 

Aratus, qui, dans sein poè'nie des Phénomènes ^ a décrit 

la f phère d'€udox^ , desime celte constellation sous le 

seul nom d'agenouIUé. Voici comment Cicéron traduit 

le passage d' Aratus i . / ; , v [ ' 

Engonatm voeùwit gtnibus quod fnixajeratur. 

f An»4i phoenomena* , yers 68.) * 

L'astronome F^nar^^ qui i^ous a donné une traduc- 
tion fort estimée ci Aratns et de l\lahilius , ajoute en , 
note, au ba$ de.ce vers ,, Ji propos du terme engqnasisz 
« On lui a depuis^ 4onijf4 Ic nom .d^ Hercule* » Si c'est 




description de la spbèi^e ancieqne« dans $<?n livre de 
Natura Deorum, représente la figure dessinée^dans cette 
constellation, comme i\n: homme acenbtè de trhtesse. 
Enfin , un auteur postérieur^ à Cicéron, M^nilius qui ^ 
suivant l'opinion i^es^nqil leurs critiques ., vivait du 
temps d'Auguste , puisqu'il parle . dans son poème de 
la défaite de VîBirrus, ai^rtvée cinq ans avant la'mon de 
cet empereur, Manllins, dis-^e , ne désigne pas non pljrts 
cet asteiri'sxae souy Iç noni d^flercule:' vbicrcé qu'iren dit : 



f 
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Mttroiioii)iconl iib. t., ir."3i3.) 

Si elle sait poiirgnoS elle e^t dans ceilo po^lurp jx6i 
conscia caifsœ , ^j. oa, n« te S^T^it pas encore^ aq sîècle 
d'Auguste^ U,i»é, pcqljr avoir qu'uu faux esnnt de 
sjstdfne . qui «i^, lait M^rvir le nom incxlerne de celte 
coDSt^lIattqn» ^<qvr lui faire vempiirle lûle autiqnc qu'elle 
)oue dttiis rpUKi^ge de i'auieur tle t origine de tous les 

cultes. ,.,.., 

Au resie l on, ne doit pas trop chicaner les poètes 
sur rexjictitude t iU ne sont pas obligea de prouver 
tout ce qii tis disent. Â celte condhîikn-lâ ^ il n'y au- 
rait plus de poésie* Il faut croire que M. Daru , en 
sortant des -matières qui ne sont qiie du domaine de 
1^ érudition f trouvera son talent phi« en parmonie «vec 
son sujet y et que, dans, les chauls 'suivants | en peignant 
|lc8jrésuUa^tsbr:tlatits auiqnels sont arrives les ostronome^ 
tiiodèrnes ^ il donnera k la Frante un beau poème de 
plus. 

Kd. RICHÇR. 
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LES YEUX DÉ L^AMOUR, 

Soiti nn berrean de A^tnrt , qiiv tt jour iti<li»crH 
. Aimait k caretter fl*(jne dkiuee himiéie ^ 

.Un soir » & celle he«i*e^ prf>iipèi*A 
Oà le be>oîn cl*aimer croit trouvai la aeciel » 

Une ber^^èrc du viUact ^ 

Au doux, regard , au fin corsaire ,' 

^Se <lemanilait poiiri{Uoi TArnoor , . 

Ce joli dieu qui rintévetàe , 

Était privé de voir le jonr. 

Soudain , riant de ta limpleaacy 

tJn aimable et tendre berger , 

Aux blonds cheveux , au pied léger ^ 

Lui répondit cr Fille ]otie » 

D Hélas 1 comment vcox«tu qtie l'Aniottr ait dea ye«z , 

n IfOraqu^aa premier jour de ta vie 
D C'est toi quji les leçua oooime un présent des cienx. » 

tJjiBAurnB MAltQU£SSAC 



KÔTICE 
SUR LÀ FORMATION DE LÀ TOURBE 

DES MAttAIS EH GÉNÉRAL, 
ET» EiS PARTICULIER . DE CELLE DE MONTOIRE. 



T)flns son nprrçu toppgraphiqun et pllJS'aue.tlp, la viHa, 

de Niiutes, M. le ducicur Priou met au poiu»rc des causca' 
.qui peuvent conirihaer & yic!êr l'air de, c«Ue cili^la groodu 
oonsonimniioa qu'oa y rnil de imirbes ésiraites dçs mar 
ràis <le tnoniôin:; • il a reninrqiie, dÎM'I, que ce cnmbm- 

■ tible eilmte une odeur de souffre biea pràuQnce'e, ■ et 
i ce sujçt it ajoute i ■ cerait-ce k la preteace àa ce corps 

> que l'pn trouve dans une fouln île végétaux et lurloul 
.■ dnàs les fucus ( f^ulgà goémons ) plantes iaarî'aes qui 
B forment lin éfurè très-nombreux; dam 1^ raifortsav7 

• vage'( CocMeàfia armotiaçà^ , dans la ptirê(Ie ou.|^- 

■ lience ( Ruines: patîentia) , qai croisseiit'^abs'les ^'^ur- 

* bières que, sérail d.ue' U flàoimç blanche ^t parfois 
â itisÉe qui sr dégage pendant ta cômbasiiôrt 4^s tourbe» 
» et qiiî ficite 1j toux et le 

' Le désir de rej)r>ndre I ceti rl«l, 

erreurs qute j'ui tru d(!mêler d lé eu 

ipoiCTiielqpes idées stirl'origii l. La 

m-itiere n'est pas attrayantea tude 

de là nature a son cAle p^os ), le 

sujet le plus utile est sou4eal «asi) 

que par' -cette consîde'rMibn, pav— 

auuuerA'<LVf>ii'_iraiic. celui-ci... 

. 11 y a bcaunônp de tourbières en Europe; on en trotive 
en Ecosse, en Ifollande'i eiif Alleinague et f^n'FFitdce. Les 
piincjpale» dans notre patrie soiit celtes de la .ViiUée de. 
lu iJoniDia. du departemeat de la iVleurthc, des environs 
de Beauvai» et celle de Monloire. On trouva atiMÏ- dans IffS 
ertviranâd^ Reims et de Sois^ns Hne eiphcp de tàarha 
que foQ uoiiiuié loi^rbè vitridlique , et ^î De diffiïit de 



celle J« inmi*"j|B''en ce qn'dic contient liMoceiip de o»- 

qailles Siividtilles et niannei el «nriODl uq atiembltge de 
pyrites dont oa retira du «itrïal c( de l'aluu. (i) 

La tourbe de maraii . en général, est un detritn* 
'fl4i i}^4^iqsI4tii\ief,ii:i,Bbi-t\fA !dc^ ri(|iiq| ,iti:,yé^ér- 
taux qui, ajirès aroir subi une forte alteratloD, soBt 
cuiièremeot (UtQTgmiaér ' ot' redaits «n Doe masse 
compacte, fipoagieuse, rompressible et plus on moioa 
me^a^HÇ^ dp diiefseslrfiIWI Iptl» HWf%^^J$-.ti\k^, 
i» craie, etc. Si elle reste quelque temps toumiie k I'îd— 
flueuce d'une IrinpPratureifrfae, elfe devii^nl tcllrnient 
filiale» ou la crue iletrî- 
^|irouvç DU gonfleineiit 

fïrenent assex sec boa'r 

[ la iD uni ère sourde de 
pànd \iiie fumée (.'paisÀ 
-BcuIfmèDt il glace Vi^ 
(Itl.jellet 



îcHu 



re qi 



flou t la m 
fncetor'l 

'de durci 
ou jours ( 

elles irii 
iporer Vt 
ture. 

marais doit'>ell« pTus 
Il sans doute' sut plan- 
: mniliplîent avec une 
js lâche, les fibres plul 



(ij L« efnflr,4 ,<lf. celte eipict ^, lofttbe r«ti«inploji« ctmmp 
■m'ndeioeiit pour In lirr«* froiilc* dodt elle iuginenle ' lei pisdBÎI* 
Be prèi d'uiVlieti. 

fa) On pnnTrait lui cul*»* telle odeur par tel inf*e» procîiM» 
■rapl*]|di «B'JIaUMidei, pà on Jb wmMài an <)efré 4e nhaléiiT Mi .k 
tnhoifite. On l>, jiyoMi ff i*»"!»: 4«ii» Je» fpau ;a>f«i « ea iU Ml Iff k 
B(» fnurt à ibawk. el oq oe i ao leUre ^m lor»l<s'elk .M¥* fU 

fllu^ll- ■' •'' ' I ' ,'" '■ ■■ ■ ■ . LU 1 .. .. 
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:d|fBtti^ à' M^d^miire kg cJbheAibii. Mais 4a vkftinre d« e«s 
-phmtes'vdvîe^ «(ii«l<(bes-'iiii)9S êdni âbuveot re<^<mnai»s«iblieè« 
Ûa di^ngti^, ^uvto^idftns h téitrbe et là SttiMe -éludes 
Pàys-fias^ des sphalgnes , priocipatemédt le sphaigine dds 
itiai^tt ^'Spfàagmm fioUuitte ) » m <»àUiine brûtère {Cal" 
éurUttriôA') ;'4fii4 «rail ibtis ksJi^artiufiiidet /l'iris ^trotte 
( /m pseudacorus)f des prèles ^ diverses espèces dé \cfptê^ 
ide^rfies et #e ^ret; m%is'cêis -pltiiit^'s M sont pbs^ les 
<è«Ul«8 qui *ptiifs6iit former dé la V^rbe. ^letnm elles 
^mi tmv0ut f Mstë à ht vàtfscr dësoi*gai»éîi^ce tfiri lé^^t 
^tfserè r^iar^oairbeM et ^Mt ^dffi^rve;>lafs mi^tem^s 
^^oelques^Hi^es de 1e<krs forraes^jdliéeifiatidis qu'aHàf con^ 
wêArtf tl nWt m^ (ks aiMi^s qtt«f:leiir èônt^itcii^ fflk- 

H 11 «Bt trèsWrattfeuilitabie ttî<ier icmfes l«fi plantes tfqtA^ 
%iffiieé pfebteat doiàliev iiàissatice à la* ^rbetle UlÉf- 
*raisj et ûtt penK tt|tfdi6r& lalisie du -p^fit Éi6i>Ab^ë ^'efeites 
%«î's« font enoare reéiarqoeir, ih^'i^ohfei^ves'i ti</t\iàiÉimt 
celle des pdiMMiit t'(<^ori/è/yÀ >^f»fttm ) ^ ks^ VèbMs 
^d^eitty ht 'cdtlStPicfa08 9 les nféfl^ufAttf ^ i lélB'sotièb^iVM 
Iehditti|vl«^p«M(»«^k»iiidSBeiié8;^e. '-' . 

. A^dltiètlirfidi^-mitt^ i«9 ftmtis f II mésettiMé dîfflcîtiB êe 
4e(i4re]mer et d'aiffifcaër>qtt^ls ne cdn'tl^boèht pafé k/h 
-famtattoa de» roà^ièteai sbrtMt dé ciétle« c{^i Mftft 
•MTîtfiMs de la mer et ^tti , ^ôârile lé 'IWssita ^ Môti^ 
«tôifie ^ xmr^etft'^^ire . lëeé deâ'g;dfcis bà la. tti^ét; «a ^a 
^ftîampçrt^ter «et déposer des antas de fi:ifeâs ; f!^)[»ettâlifiiVf 
i -ée Mj«t^» lel*a^is sotft piH^âgéb. Quelqtves fèHtffùtttfs 
prétendent que la toiàrbie de'Homiide,' qm- f^bjs^^^ 
-ik ««riileiir^ iju'ba >oofitim8e , doit sa 'sepéi^ibtitë'^àax 
^)a«if «s màrineu 4 nafÉdts qvie d'autres éfflum^tit ^àcf ïôiktiêB 
à^ t0«rbi6t^ de ee jHiys M smt pr^doitèi^'^e't^i'déii 
yidaces à'iàà itmée^; tntth ebèfMtie de ees kÉ^mtbn^ 
manque de pre«i^és. La céiâpàHiiN^ii et l'àtibl^ééf ^)A^ 
-nî^edes diiTéfenies^eSpèeés de tbdrïMè'qne Tête 're- 
^tféilte^ péii de d^nce de^ c&teë de làHmhtiéé -et db 
4a Fi-tttice , ixmf toini ^etth nùtis tnédre &' nièmè de- fé^- 
%<Hid^e eefte ^f^sli<m qui , jûs^ticAs^à , ttifStefa pMba^ 
4)lemei^t vndëcise. ,- . . - *( ^A 

> TiMtefëis'i ai tietf-MiiMs 'iMtdtT^e'*1iY^?^^M A 
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.croiâMDftt mr ses bor«kf paiM^ue, |iliisieiirs' w» ces der* 
.uières oâUrent en grMde pivUe daM W* composition de 
la toorbe de Mopioire. 

Comment les pUotea e^oetitiiiee- pes e e st^tes 1 l'état 
loarbeux ? Voici » ce me send^le » comme . oa pevt le 
coBcevoîr. 

Les^ Tegétâox # en K^e'rtU M déeompoaeot per IWtioa 
,com)>io0e da celori^ite et dé Têir ; ils ee redoiseat ea 
•particules très-fines i comme» so«e le nom -de cendtee $ 
.tendis que tout co qu'ils oat de volatil ee dissipe dems 
^atmosphère» Dans 4é cet » c'est au divem,pliéflooièms 
• de. lu combusiioD qve .se rappovie, ieiir docompofitioii» 

Lors4|a'ils sont imjiregnës ahamiditë et qu'en cantact 
^VCQ Tair^tmospliëriqae ils dpconveoi U. fermcntMioa 
. pnlridCf il sfen uëgfge. différents ga» « ils se coo? ertiaseot 
^en «ne matière» neûre^ sèche et lerrense nfm^ noueappr* 
Joos iterreau « et le terrestu, diffère de la tourtMi en ce qn'âl 
^9L p^a. des parties 4qecelle^i a conservées*. 
f JAêifi noos vojofis ut loorbe se pikidoiit) daeol tpns les 
dépôu d'ean stagqiiniçi^ Ce Anideest. dooe^le nrincipal 
moteordeJa décomposition de^ végétaux qui la tonnent* 
jL'eau qu'ils oontiennent ». on celle qni 1rs atteint let i^ 
«pénètre du dehors, ao^dedans, ka auenue^'les déMNrgAr 
aise etJles.réduit è; leur» moléloulea solides et prinniives. 
JL'oxigèWt prodiiit par la décô^iposition de. rean 1^ 
.charbonnnayec cettf différence, e«ipendan^« queJecalo- 
riqne^ n'agissant qoe itès^ibUme 9t dani c^tie circonsr» 
HtaDQCr le charbon. ési fort imparfait»! ' * 
y JP'ailleuvala nature des pUutes,c«Uèideslbndlrmiaré}- 
•cagç.^S)»ur lesqii^s eMea sont accnmtdées^ lefir imuM^iesinn 
^dutiiOU' moin^ ,piy>ioi|de, le degré, de choeur ^'elie^ 
^ff^^v^Qtf sçnt.desçoadiMOffs «qui d9iv:entr Catro varjer 
Jfîtt^mps nécessaire .ppur celte fonnatioo» .. 
« Une observation, vient» eneore à l'appâi de cette i^pi* 
.nion. On sait qu^ les matières e^ii^aks , par une putré- 
faction lente. dans ^s.lienv;. hmnic^Sf» le transforment 
ej(i'^' copiposegras que Ton iiqf^u^,adùkOcir&f de même 
les matières végétales décoihposées par,l eau, fournissent 
k W di^BtfliiMi'.Vine cfÇ^i^tafne q^anjlité d'huile qu# l'on 
Itc :i^«ncqfi^ei JM>H4 ^aiv^ > «M «û «e iUftu* 
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fotrfonrs dâas' la tcmbe ck inaraift ainiî qiÀ dami Itf 

Une lettre aditesiee ptr M» VanManHRi directeur du 
maséom de Tin^kr, à flarleliii^ à M. Faugai Saint-' 
Fendv etpnUiee dans ie second volume des annales du- 
muségm d'histoire naturelle de Ptiris, prouve/ de la 
manière la pins évidente, que non-*seuleaient la tourbe 
doit son origine aux plantes aquatiques, mais encore 
que Peau est bien le principal agent de leur désorga* 
nis^ition. 

M. Van Marnm fit faire, da'ns un jardin près deflariem, 
an petit bassin, cieusé & la profondeur de dix pieds ^ 
pout y entretenir des poissons dores de la Chine. Deux* 
ans a^rès il observa que le bassin avait perd« beanconp 
, de sa profondeur , mais II n'en reconnut point la cause» 
Il avait seulement remarque dans les commencements, 
quelques plantes aqua»î«iies qui l'y étaient mtdtîpltées 
avec une grande rapidité, ce qui Tencombrail souvent 
au point de Pobliger de les laire enlever. Cette progres- 
sion de plantes augmentait- de temps^en temps, et la 
profondeur du bassin diminuait en proportion* 

Un incident qui surviiatdans la einquième aimée dcr 
sa construction détermina M. Van Marum à en faire 
retirer toute l'eau. Il reconimMkk 4 ses^onvrieiS de le- 
yider entièrement et d'enlever la vase qui s'y trouverait.' 
A peine enrent-tb 'creusé & là nrofondeilFrde>srx pieds 
mie, trouvant un fond solide , ils tinrent prévenir M. 
Yan Marum que l'ouvrage était terminé 9 celui-ci^ q!;ii se* 
rappelait fort bien que Ta profondeur du bassin était de 
dix pieds , leur fit re^Mf^ndre lenr travail en sa présence •' 
et, k peine eurent-ils recommencé qu'il reconnut qu'une 
couche de tourbe de qtiatre pieds d épaisseur s'était for- 
mée dans son bassin. Cette tourbe brûlait etdonn ait des 
charbons comme ceux de la tourbe ordinaire. 

Il affirme n'aVoir vu dans ce petit réservoir d'antres 

Îlantes que la conserve des ruisseaux et le vplant d'eau 
épi {myriophiUtun spicatum^t quelques-unes étaient 
flpur les bords/, mais ^en si petit nombn? , qu'elles n'ont 
pu contribuer & la formation de la tourbe. r 

Les obéeryations qu'il fit depuis» l'ont convainea 
dit-il , « que la ^conserve 4sV la plante principale à 
» ltfE|[oello k toutèe qu'otK'ïOil -naUre^^dta» iecibod . 




p.jim^tm9Upiànt9$: âiià «on ^triftime |! )» ei'cth dé-* 
peod selon loi , de ce qae ceite^ plante ne se pvirefie. 
jM CaciUmenl 9 f iiidle » pjnl depésaniënr speeiâque, 
t^nfpiicf» dava^t^t^ 0t fy\{ 4afaiieer. en mfime temps le»* 
autres plantes aqiuU^res qai croiasent avec ^Ue. 

; Je n>xamiDerai pss ici jnsqti'i qvel «point <^tte 
QpinKi9 dr Ad* Van Mavuoi peut être fondée , et si 
la towibe doit son origine pins partieuli^rement & teite 
espèce de plantes aqtiatiquesq« à teUe autre» Je conçois 
que la conserve des ruisseanz puisse passer ptus faci— 
Içosent et plus pru^mptemeoc i l'état' tourbeux et de-^ 
tenuiner nidme à y passer avec elle l^s plantes dont 
elle est. entourée « mais ceci ne pourrait être vrai qoe 
pour les marais oà elle abonde et domioe ; anifeiBnent^ 
il' fandrilit admettre qu'elle existe et. qu'elle a existe 
pertQut où. il y a de k. tofirbe. Je pense f an eon- 
tfai/e « qne-nou seuJemMt sa présence n'est pas né* 
œssaire i la fermalion de ce . c«iniboatible » mais que 
presque toutes les pUntès aquatiques eout ^usceptiblr» 
a'jr copeourir comme elle^ et sans eHe, avec le temp^ 
et les conditions voulhs. 

' Le coup i'ùiïl que nous allonâ jeter foe la tourbière' 
de Montoire va pleinemcuH pistifier cette assertion' 
ainsi que qnelfuesrunes des généralités qne )e vieost 
d'^lablir. 

, Attendu que MM Hoet dans sa statistique , Ricl^er. 
dAua son #ovage & Guerande » de Frenitty dans sa 
notice sur rarrondissement de &ivenay^ ont donn^' 
den détails fort exacts snr oe%tç*touibièrlP| ainsi que- 
spr son exploitation » je U'en dirai < que cp qui fo 
rapporte à* mon sujet. \ 

Je ferai remarauer d'abord , comme M. Ricber , que 
h nom de gramîe bruyère qu'elle a re$<i sans doute t 
par corruption du mot bruyère , lui a été fort im« 
proprelneut dOnné , puisqu-'il n'y croit aucune plante 
de ce genre , pas inême la calluae {erica vulgam) » 
si commune dans les to^rbea du nord et que pUisieura 
nMnrelistes 0|it« par cette raisooi suroomm^e la bruyère 
des tourbes.. . 

h^ plantes les «plus abondante^ qn'on ¥ troava .:et' 
oui probaMement éfi dnt forme la tourne i soqt, âm 
pWnlits maffiilmes». Aclisi /qno le- laoscait «mai)îitto 
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{IriffloehiH nBumiimum)^^ le scirp^ m^rlUm^ (jci>y>ui 
mmndthus) , la bitte ansérine Çilùam clienop,ofUo'£des)^ 
vi« fcmc marîtioie Quncas. mariti/nus) , le c^reji aigi^ 
^cartx acut(i)f la salicorae* herbacée (sç^Ucornitè her^ 
iacea)^ et quelques autres , mais qui sonl peu comiDunes^ 

Ici , peat-éir« objeciera- t-on , que c^tte tom bièfe 
ii|e ctoit pas seulement son ovigipe & la .4epoi|i position 
des plantes aqi^itiqueSf qu'il e^l d0 traditioQ sur les 
lieux que dans des temps reculas » il y eyîstaiji uq^ 
forêt; que de gtands végétaux, peuv^eut aussi donner 
naissance aux tourbières , que des arbrM eutieis^ P^*î^ 
.^ipalement c|es chênes , sani eiKiore enfouis i^na. 1^ 
tourbière d& Mootoire ; que le sata^t autour de U' 
Statistique de la Loire*lnferie:ure dit .eiprtssémecijt 
• qu'elle a ete ibrihe'ci d'anciens diébtri; de vc^getaux, née 
1» des 4ébris de forêts plus anoieunisf eJt qv'qa croijt 
^voi» été détruites »u VIL* siècle. , 

Je Suis loin de nier qu'une forêt, ren Te rs.ffe « sqit 
pat une inondation , soit par tout autre accident n'a\t 
po servir de base & ur^e tourbière et ep fprmer la 

Krenûère couche y maïs je croîs pouvoir affirmer que 
\ tourbe qui provieudrait de cet. amas d'arbres ne 
ressemblerait en rien à celle de Moutoire. Po\ir le 
proayer , il suffit de faire observer que toutes les 
fois que de grands végétaui: ont été convertis en tqurbi; 
ainsi 'qu'on peut le dire des arbres qpi ont formé la 
couche de tuiffa , tourbe ou terré d'ombre des envi- 
rons de Cologne, ce combustible en d'une nature 
bien diflTéreute de celui dont il s'agit ici. C'est un. 
l>ois réduit en une terre brune , pesante et compacta 

Îpi présente bien à l'œil nu quelques parties ligneuses 
esunios et atténuées , mais tout-àrfait dissemblables 
de ccllf**^ de nos tourbes de marais. 

Daiileurs les tourbières de /w'jfa sont, pour ainf^î 
dirip , des mines; Elles rie peuvent s'exploiter que par des 
excavations qui, pour être failes à ciel ouvert, n'oht 
pas nj'ïHis dt' cinq k <;ix inclf* s de profondeur^ Quand 
ôtï l"5 a vues une seulï^ fois ^ on d<'UH*tti*e bien convaincu 
qnVIt^s ne peuvfnt 5e louip^rer aux tourbières des 
mar.ii*, tt «jurlotii A cille de Monloire , où !*> tourbe 
forme ntjc courrhe superficielle et flottante , et r^'est 
recouverte que par une autre couche d'une argile com-' 
p4Cte de f»eii d'épaisseur. 
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Oo pettt se rappeler eiicore , à* oe sëjetf le fsréi siib^ 
m«*rgée, décooferte en iSii par M. de la Frogleie, 
dans les environs de Morlaiz. Lies arbres adhërents am 
soif et eonehës à c6|ë les uns des antres ^ y formaient 
di\i de profonds sillons d'nne cooleur de terre d'onbref^ 
et il est présnmaUe . qn'arec le temps et les conditions 
o^essaires , cette forêt , si elle existe tonjonrt sons terre t 
pourra passer à T^tat terreux, et dcTcnir oae dûm de 
tutffu on terre d ombre» 

An surplus, on ne doit pas s'étonner de rencontrer 
des arbres entiers dans des tourbières de marais » ile s'y 
conserrent plusieurs siècles sans s'altérer ; et leorsfeoilleSt 
«omme toutes celles des plantef ligneuses placées tons 
Teau peuTcnt même se conTeçtir en tourbe $ mais ces 
arbres habitaient probablement le bord des eaux, leurs 

Îkes poutaient éjirt des ravins combles depuis par des 
ëpdts flttviatiles. Il est présnmable que ceux qo^on 
trouve dans le bassin de Montoire, en occupaient autre» 
fois les bords ; qu'ils en ont ^té détachés par Faction 
des* eaux., et charriés aux lieux oÀ ils sont enfonls» 

11 est inutile, ce me seinble, d'insister davantaue sur 
Thvpothèse de M. Huet» Il n'est nullement besoin des 
débris d'une forêt pour eipliqner la formation des tonr» 
l>ières de marais; autrement, il faut supposer qu'il y 
a en primiliveihent de ces grands amas d!arbres par- 
tout où elles existent • ce qui est loin d'être prouvé. 

Ici donc , con^me ailleurs , une forte accumufalioir de 
plantes aquatiques décomposées par l'eandans leurs pai^ 
ties inférieures, oot forme la masse de la tourbière; elles 
l'entretiennent, la renouvellent, et l'accroîtraient même, 
si elle n'était continuellement diminuée par l'exploitatiott. 

Ces plantes sont , en grande partie celles qui végè- 
tent sur le sol , et particulièrement le iroscart maritime 
et le scirne maritime qui y abondent, y prolongent 
leurs vieilles tiges et leMrs radicules & une très*-grande 
profondeur^ oà une putréfaction lente et graduâle les 
convertit en tourbe. 

Aussi , comme ailleurs , l'accrotsseiiient a. lieu de 
haut en bas, et, suivant ce qu'on m'a assuré sur les 
lient, dans une progression assez rapide pour que des 
ouvertures d'oii le combustible a été cxtraH'se trou- 
vent remplies au bout de deux aus, dans une épais- 
seur, de trois & quatre pouces, et que l'espace de cinq 



à ttx '# nuées «iffit pour faire remonter ia léttriNs in- 
féfieiire aa niveau do la surface génërale. 

, La àiasse- produite, par celte espèce de poussée con-» 
tinuelle, nVst pas Séparée par lits, mais disposée dans 
une épaîseear qui Tarie en densité et en cooleor. Lft 
partie la plus ancienne , celle qui est immédiatement/ 
aa*HlesfOus d^ la couche de terre argileiise , fournil une 
tourbe' noire, <rompacte y qui ne. contient pliis dé Tes- 
ttfes de plantes , brûle mieux et répand plus de cka- 
leor;Ia partie inférieure, eelie conséquemment de for-* 
Itaiton récente, donne nne tourbe légère , de coulc/ur 
bmne , qni laisse aperccToir beâucou|> de racines, la ' 
traoe inéme<k quelques Tégàanz méconnaissaUes; bi*ûle 
rapidement et avec beaucoup moins de chaleur. 

(te ^it qu'il existe des marais tourbeux sur les bords 
de la riTsèred-Erâris , mais la tourbe en est bien inférieure 
i celle de Montoire; elle est beaucoup plus p«^6antei, 
plus terraise, et ocmtient moins de végétaux. Ses oen* 
dm, dont on ne retire ni sulfate ni muriate de sonde 
né penTent , comme les cendres de la tonrbe de Mon- 
Imre , "senrir d'enerai's dan» les terrains, argileux ( i ). 

; Ott net peut aouter que la dissimilitude de ces 
deux espèces de tourbes ne provienne de cdle de 
leors élément» et surtout de. la différence des pieutcs 
qui entrent dans leur composition. La tourbe de 
Montoire est eu grande partie formée de piaules 
maritimes, tandis qu'il est certain que la tourbe, 
daas les baies de" la Verrière, du vPetit-Port et de la 
Gacherie , a pour base divers carex , • entremêlés de 

'' j^i^ Ai. He^.tot qui à bien voulu me commuiiiiiucr tes iioles »iir la 
toarpière de Montoire , a^ faii Tanulyte luisante du combottible. 
^tMo footnltr * • ^ 

. % Loêpendyt produites par la combu&Uoiv de la tourbe prise eu 
9, général sur toute retendue de la lourbiçre et sans égard à celle qui« 
I) recueillie dans quelque» localilcs pâvliculières^^ irufTii raient pai 
H le« mêmes matières y in*<>nt paru cçutenir itbotidammenh ^w ,&uifaîe 
)^ de soude, du mtiriate de siiudc» du carbonate de louJo ft «le 
]^ obauXf du muriate de cil aui^ et da ipugtiésic et du curbonaie de 
^fei. Cependant y comni^it importait de déterminer si ce» suLtftamrs 
S étaieivt toutes formées dans U tourbe et faisaient bien partie de *es 
» éiéfuients , ou si elhrs n^élaicnt paît does à sa combustion, <1<^ 
H'Uwrbes non l)rnlées otit été ia\>€<*s, et le lavage a donné du nuiriste 
h de soude en asse:^ grande quantité i uo pu de suliVle de soutie et 
)» de ebaux , Une matière brune ^ui , é\apurée , a fourrti un «extrait 
g) ^îHcment alkalcftceut et assez aâtond*.»! i ainsi quVnc aulre ■§&• 
y tière srasMï^^uileuae qui a^ du ra|poft.aveeio napbsc* ^) 
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i|«riq«iè« "Mivéïi plMitot i moiiis ooaiiniatf , «t ^«is «rife 
de la plaine de Ma^eroUes est due,. en génçnJ^ mi 
if^igne det mara'iÈ { sphagmttm palustre).- 
r'VMfoi les plaoteftiquirooiicoftreDt i la ftormaiioD.da 
1a toorbe deMomoire^, îe ne croie pai qaoa poigae 
«dmetire eeilei détignpes par M. le docteur PrÎMiy 
e cat-è«'dire le raifort tanvage y- qu'il nomme pur cr- 
yeor (^cochlearia artnofiaoai) pnisqae x^lni-ci eat le 
tNranfon> de oreugnet, ot l'antre ^ lé (rapkanus rt^Aa^ 
mstrufh ) , la p^relle qui n'ieft paa^ le mmex, miitttnihip 
maia le* mmex crispas* Cea ^niea t à la. T^iiep. aimeat 
ks .terrainf humides » maia ellea ne aoul . pas .précî- 
•dmeni aquat^iques. Elles neovent ae utMuonr qndqae 
part sur Je sol de la tou|t>ière | en eej caa« allée j 
aéraient bîen pea abondantes* J'jr ania .entré entacràt 
dernier par le pecit village^ cle fier {je l'ai JiareDoriié 
dans un* espace de ploateura lieues , etjb pnia affiamer qne- 
Je n'y ai vu d'autres vëgëuni queoeux one j'ai indianes^ 

M, le docteur Pmou d^nande si c eat aux d|;briâ> 
fies fucoa que oèntirnt la tourbe <|tt*il faut alIribpeK 
l'odeur de soufre qu'elle exhile; il est eertain, qat 
tous lés végétaux eoniieonent plus ou moins de aoufre; 
qu'il on etiste non-seulement dans les plantea marineai 
niair eneure de l'aoide .aulfurique et .oeaacoup d'am* 
moniac ; toutefois , comme il est fort doutens qœ lea 
fucos mirent dans la composition de la, tourbe de Mon* 
tuire, OD peut sans avoir recours à leurs débris , re« 
mootfT à la eause de Todenr pénétrante et de la ^fnramt 
blanche de cette tourbe pendant sa combuatign* 

A la surface de l'eau qui séjourne i^ en été • au centra 
(^. la Tourbière^ on remfirqûe une peliioujle îris^^^r 
qui indique la présenoc jjiu ter hydraté ; si on. TagiCaf 
il s'en dégage abondamment des balles de ga%bydroaèae 
sulfuré. Ce gaz s'unit au soufre qui pit>vTent on de la 
décomposition des végétaux ou des substances Pyri« 
te uses » charriées par les pentes voisines ,, e^ tielie est 
probablement l'origine du fer et du soufre que eon-« 
tient la tourbe de Mootôire (i) ces matières y entrent 

* / 

(i) Après avoir reeonnii que Irt <li/Eérente«|)l&Qlf#qi«e Ton troave 
à 1.1 «urfMce du toi, particulièveiiiif al ie troacart niaritiiiie » le icirpe 
maritime ont , laat ùouU', formé par leuir décoiupotitioo |acbarp<;ote 
dit 4a ioar1>ièreile S/ionioiié ; H* Hectot te dcniaiule d'où oui pu pro- 
venir las iiiveraesuiatiècet qiikia y teacontreiturtoat k fer fit le «oufre* 
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quelques-unes de^ qualités de éèltés de la tùurbe 
viirioUqoe, et» sous le ^fditl de châtrée , les tendent 
propres I iservir d engrais dans les terres àrglléaset. 

De pluSp t'eau salée , qof séjourne de temps k antre 
•or ce .y^^^te b^$sla,*jr laissant après elle.du ipuriaVe de 
4)ttd^, qui se mêle au soufire et ^z substances pjri<* 

Ï^ose^.clpnt je ?iens de parler , forme nécessairement 
u sulfate de soude. La. tourbe est içiprégnée de cc^ sçt. 
Le .souiVe^ pendant la combustion « se combine fiv^c 
le mtirii^le 4^ sonde , il se d^age de Taeidé tijdrp- 
ebloiîqujç 9 et c'est l'odeur piquante de cet acide qui çioite 
ïa |o|iz çtje larmoiement dorntparl^ M. le docljear ririôih 
» Je termine ici cette notice^ qui était suscejptvble d'unii 
plus grande é|endue f mais mon. but est atteint , si je 

I^i^is engager quelque^ . bomq^es instruits & conlinùer 
'£tàu»n d'an suje^ qui ne ^e paraît pas jndigiib a0 
Wr attention | et je m'estinié beureui^ si )'ar pu ajouter 
un seul, fait t^u^ iti'ateriaux épars qui dpi^yent terrir ui^ 
jour à "éleTer Tadifice de la sc,iencç géologique ( i). 

• '- 1 .' . . t r j t'i.» ' T.!i 

« ^oar réitbtiilré cette queàtiôn » dit-îl > il Aiudràit aVsfr k|uelqueê 
M loCîoiis sar ia «ttuallon prifiiitiw i ce Iqui •noQt'olaiiqÉe:. ^anniolai 
» ea içéAéch|sMal mut C9 qui te {Nisfe «oos oo» yeux pêot-ètre obtieo^ 
» drobs-ocMit quelques éelairc|êt)une^^ s^ ce «ujet. . ^ 

V II est probable que dahsIcF principe le lieu où est la tourmèlré 
)) formait un tac d'eau tenue de |a mer dont il n*éét tépar^ que pf^ 
» un petit fl»paee die terve, furtout au côté de Port^Phtch^ et âSp* 
n eouùltte , que ce Ue devenu atiignant et . te trouvant enyi ronde da 
n coteau y principalement dèpuia le uordouear jusqu'au . sud- est , de 
9 nombreux débris de végélauz y furent entraînés par récoulrmeAi 
Il des eaux pluviales' que ces coteaux recevaient et de telles deé 
.)) sources qu'ils coutenatéat. ^ -^ 

n La décomposition de ces véc^étauz et probablement aulsl éella 
» d'une portion de l'eaU , y dé|^agèrent e^ y dégagent encore conti<* 
9 nuellement du |$as iiydrdgéue. Ce gas abondant ne; put manquer de 
» rencontrer du soufre » soit' celui qui réstilte aussi dé cvtl'e même 
» décomposition des végétaux , uiàis phtt encore celui qui. provient 
}$ de là décompoiition du fer sulfuré qui «e trouve» ou au-dessous de U 
» tourbière , ou ditns set. environs , notamment du côté d'HtrUniae f 
« M'où i'tt reçu plusieurs beaux écèianttilons de pyrkee r e eu o i iUes 
I) «lans la glaise employée par les fabririues de poterie. 

» Telle peut-être lo^igîue de rhyilmgcne et do Sot^re dam la 
)> tourbe de MoAtoire. Le soufVe ^ en bt ù la lU uvec elle , passe iTéfat 
>^ iPacide^ atraque le murute Je soude doul alors Taciile estilégagé | 
9 ou ëc combine avec la cti^o:^ et b^iiaghesie. >) . 
/ (i) M. l^riou ié (Propose de répoudre aU passage àt ce mémoire 
quj le concerne. 
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UmÉ ET SWEDENBORG (i). 



'' Tout deux compatriotes, toos deoi eoniempoMiâÊ ^ 
fous deot coQsacraot leurs veilles k ce qui leur a 
semblé U rérixéf et dédaignant ces faciles triomphe» 
de Tanité dont se contentent la plupart des hommes 
de leturès, ils sont arrivés h un degré d'illustration pen 
ordinaire I et leurs écrits ont obtenu une importance réelle* 
Dai^ le temps où Frédéric établissait une académie 
française & Berlin , où U Pologne demandait un code 
1 Rousseau y où la France sebâuit d'élever YEucfchy- * 
pêdie; la Suède présentait deux hommes laborieux, 
[ui, sans autre crédit que leur talent, travaillaient 
e concerta faire oublier tout ce qui portait le cà^; 
chet de Tépoque* Linné ramenait au positif des hommes 
égarés dans les spéculations d'une philosophie sans but; 
Swedenborg parlait de l'Ecriture Sainte et de visions à 
une génération. incrédule et moqueuse. 

Spectacle extraordinaire en effet f Tandis que l'Europe 
lettrée avait les jeux tournés vers la France seule; 
tàttdis^ue Buffon, marchant sur les traces de Pline, ap- 
plic|uait réioquence i la pbjsique ; tandis que Voltaire, 
enivré des applaudissemcuis des hommes légers, se 
croyait arrivé an point de rei'ormer la morale et la 
religion , cpmme il avait tenté de régénérer la ^ littéra- 
ture; dans un petit état du nord^ deui hommes* prés«* 
que inconnus jetaieiH en bilence les fondements d'ud 
ediâce durable. Plus sage qnejBuflbn, Linnéi cherchant 
moins à se faire admirer qu'à détourner cette admira* 
tîon sur i'objet de fr^ travaux , peignait la nature au 
lieu de Tefph'^uer. Plus sincère que le philosophe dé 
Femey , Swedenborg tentait de réformer rcellemc^nt 1^ 
religion presque éteinte de l'Europe dégénérée , moine 



w*^ 



(i) L'auteur t*e«l proposé , dana cet article , iVexiiuVncr l'influencé 
quVierceot aujourirllui bwedcnborg, At de Linné ^ lur tet tcienceê 

1>tiy«ùliief et pliilo»opjnque« et non d# jugvr letjo|>ii}ioiit auxquelles 
et caitëiié Tuu cl de i'aulre peuvcut donner lien. 

iifoù de rédjiuur.) 
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Eonr se .f^îce un npm, que par le seul amoiir àa 
ien public. Les pages éloquentes 'de Buffon n'ins-^ 
truisent déjà plus le physicien lëciaîré; fes saillies spi« 
rituelles de Voltaire fout sourire les descendauts de 
ceux qu'elles persuadaient alors; Linné et Sweden- 
borg ecrifaut aans un idiome réservé à la classe sa- 
vante , s«nt néanmoins devenus populaires* Les adeptes 
de Buftbn n'ont été que quelques académicien^ Linné 
compte àujourdl'hdi pour disciples tous les amis de la 
nature. Les admirateurs de Yol|aire n'ont été. 
ponr la plupart que des mécontents qui se sont em— 

Eressés de braver Tautorité sous l^bri d'un grand nom. 
es sectateurs de Swedenborg sont des bommés de tous 
les pajs f de toutes les communions qui , satisfaits 
d^étre oubliés , pourvu qu'on leur laisse la religion 
qu'ils professent, ne font point de leur opinion un 
motif oe lutte; de leur croyance» une affaire de parti. 

Des honneurs insignes, qui n^bnt été accordés jusqn'icl 
à aucun philosophe, sont devenus le partage de ces deux 
écriyains. La science, qui meurt si elle ne se commu- 
niqué» a senti le besoin de ces' corporations où la 
raison de chacun s'éclaii'e de la* lumière de-tous; et 
parmi ces nombreuses académies répandues sur toul 
les points du globe et qui ont pour but l'étude def 
sciences^ naturelles , un grand nombre s^onore de por-7 
ter le nom ie Société Linnêenne. La leligibn » qui se 
fortifie et s'accrott par le nombre de ceux qui la pra^* 
tiquent dans toute la sincérité de l'âme , a crée ce$ 
asiles pieiixqui ne renferment pas, sans doute, la divi- 
nité, Qiais qui nous la font trouver précisément où 
d'autres désirent la rencontrer comme nous; la reli- 
gion , qui ouvre des temples où la science ne peut 
trouver de place pour fonder des universités et des 
académies , a répandu la doctrine et le nom de 
Swedenborg dans les somptueuses capitales de l'Kurope, 
dans les colonies établies surles rivagcsdei'Indostah. parmi 
les sables de l'Afrique et les savannes du Nouveau Moodi?, 
Des fâtes en himneur de U nature , des réunions 
savantes ont lieu de tous côtés le tour mâmc de Pan- 
nîversaire de la naissance «le Lifiné : cVst un souve«n 
ràin dont l'empire n*a de bornes que celles du monde,, 
dont l'élite de la société^ forme le peuple , dont' tes 
sujets sont liés par ce qu'il y a de pins noble , Tamour 



3e If yfnii tt, h ifh\r de ia rëpiiddre. Ce t^nt H0 

Pat obtenir le qipnarqae le ploii «bsola, Swedenbcur^ 
prodoit sons nos yeux : )l ajoute 1 Tère vulgaire p 
une ère noavelje.^ Uq roî date ses edits de Taûnëc de 
•op iYèueineqi ; païs • hors du palais « la date c^ mise 
en oubli. Des amis » sépares uar des mers^ emploient 
dans Ifurs tpttrfs la date de la nouvelle église: Pour 
^^ui.'c^stà commencer de i)| seulement que le monde 
' est ^lair^ , quels religion arrive k son coipplément^ 
igné tous les nommes sont citpjrcns de la cite céleste ^ 
ipleoneirement promise et tapt de fois attendpe«^ Chetf 
tt$ deux bommes , il n*y a point de cause locale da 
iu^ès; la nation qui les ' compte parnii ses enfants n*a 

S" n que le privilège de leur donner la naissance t tous 
eux ont pour patrie le monde entier. Cte n^^est pas à la 
vo^e qu'ils doivent leur prééminence t cVst a Tim-- 

Sortaiîce seule de leurs écrjts^ Ce n-'est pas L la laiigue 
ont ils se sont servis : ils ^tc^rcent là même rnfluence 
dans les traductions. Le besqjii d'admirer ce qui est f 
)e besoin de croire ce qu| sera^'voilft ce qui leur a 
yalu l'epipir^ qu'ils exercent sur lesprit humain. 

I| y a cette diiTérence remarquable entre les écrits 
fie ces deux bommes : c'est que les livres de l'un con- 
tiennent tout ce qu'on désire savoir de j'unlvers que 
pon% habitons «, et que les ouvragés de Tautre nous 
parlei^t de tout ce que notre avide curiosité a sans 
cesse imaginé de cet autre univers , où nous espérons 
tons révivre un jour. Le monae intelligible et le toionde 
r'éel se retrouvent ainsi tous les dcui sons leur plu^ie^ 
Lès é^es que l'e^xpérience enseigne & connaître ,. ceux 
que l'espérance aime & se 6gMrer , sont peints par 
ces deux philosophes. L^unsit;rail rArislote de nos temps 

Eiodernes • si ses e-tcursiçns avaient en , m outre , pour 
ni, lesrhrmes morales ; l'autre en serait le Platon si ^ 
Ipoins pénétré de sa ini*>sion » SI avait songé ft.se ran* 
ger parmi les philosophes et les orateurs. , * 

Tous àvwXf versés dans les sciences hnmarnes^ ont allié 
ft cette connaissanrp, la prrtlique de tomes les vertus. Swë- 
denborf?, exccflletii physicien , h termine sa lalH»rîeuse car- 
rière par Jes écrits purement ]cligien\; Linné, hommepro- 
fondement rcUgieut , s'est voué exrlusivenienl ft l'éiucfe de 
la nature. Le premier s'eSt placé ft l'origine d<s obiDscs; 
le second sVsi ùnné k l'examen des phénomènes^ Celui- 



xtï ft mût vu ,âes vent an corps ; celui'-ti i font doâ^ 
ttd^rë des yeaz ie Vàixte* Chez l'un , c^cst robserra** 
tion portée au plus haut pamt où la* raison puisse la 
guider; chex Fautrcy c'est la coatetnpiatioti U plas ac^ 
tive que le vol de l'esprit soie capable de produire. Ce 
sont deux talents distincts ^ comme ce sont deux moodes 
opposes qu'ils oISTrent i nos regards. Leur manière nVst 
pas la même, parce que leur sujet est différent. Tous 
deux f 's'oiibliant dans ce sujet même , ne tirent ni h là 
gloire • ini à la fi>rtdne. SHIi ont des traits qui les dif? 
lérencient comme écrivains et philo^op'lies > ils ont U 
même physionomie dans la vie privée. Les réflexions 
du physicien', les illnminatiùns du mbriiliste ont dga*^ 
lemeni poui^ but de rendre ffrôiâfià^e meilleur et de payef 
un hommaçe à la vérité qui 'à été leur seulmobile , et 
i la vertu dont ils ne' se sefnt Jamais ^cartes. 

lai science de Linné nousatde à discerner jés eH^ètirâ 
de (^antiquité qui , cotise^ées* d'âge et âge*^ égarent en^ 
core la plupart 'de tfos physicibus; les ihspirations de 
Svredenbdrg no^is font déeohttir le' sens réel de^ sym-^ 
Wks et 'des fables,; ^m, pii^ètibs ]tfsqu'& nous, Sont 
les seuls dépôts de la sagésSÔ des anciens ; par eux le 
monde antique eSI vetronvé^ dëtts sa Ubtiélitest' les vé^ 
rîtes qu'il cachait , sont. wlàef.-ttu"|our'; les Méprises 
que notre ignoradce ii*aVéiiC 'p^-diiiplpet ^sontéclàiroies, ' 
htL nbmênolature du naturil^ie* ne tAtsfç de place qu'& 
ce qui ^it v^d'et constaté t f« systole des cotrespon^ 
'danees , retrouvé par lé fbnd^teuk* dertellgion; întrodaît, 
pour ainsi' dire, un monde uouveau d'ans le mondé isincien. 
Tous deux, ^nfln , agrandissent -r^Uivers et nous le fon( 
meux conn^ittre , en le pej^âni' chacun \ lieur mstuiète; 

Jusc|u'& Liiiné, f bis(6ire ttatbrëlle' était dii domaine de 
J'imagination x à lui scnll'fl à^éte '^ôntifé de la rendre po-^ 
sitive* Jusqu^à Swedenborg , la ^coh^ais^ance de l'autre 
anotode était du Sombré des véi'ités ihétaphysiques ; il en 
«fait une scienee expérimentale. Les deux plus vastes sujets 
Àe méditâtioi^capaMes'd'occuppef l'homme pensant , sont 
ceux qu'ont choisis ces deux -auteurs. Le philosophe , ja- 
îdtfx de^ décoiivrir la' vérhé', fait de Tun S^oh^ôîdc; 
l%ODtfaïC qui dmile'et qui cherche à sot'ttr de i'iticerti^ 
iude,*d4tmande à Cnntr)» un appui; et ce n'^ést phs se(t^ 
htiBmt à Hndividn'qii'ilftf isVd^es«ent; maÎÉ â hr société 



flo ; r«|fil fwigîeii;» e«l W,i»|)ff^e flei*!» le oiettA de 
l^cprauc prp«nitP'Lu59nn>:>*)>'tK^(lt* roience» iMturellc», 
Icgoy,l d^î ctioitf r'eligiemef e* Ipiir t-pyliBatiort h U iloo^ 

plut ctl-iLtfis or chaque xi,aii(^D, ri eu boaunis re Uouveat 
f ïoir R(!«r. ivcde'cosseui » Ljiinti rt iJwr4«iilwt<g> 

Lfur rj)ftue.nçc . tn un mot , i:fl nnîvers«-I)e 
commç )ti. tcjeçre : u}e sa çroiit^al cqrvme cU«. La db- 
iioo m<' a ,clifîTclf^ j^ SH fiaç^ it l'âvkut-gH-ife 4e la civi- 
tisNtiop eutop^poiip , \ l^n^elrtjn a, cooimeoce leur r«|>ii- 
Utiop f-ivatç;. Lopdr^ à pr^^e^teÀ l'JwopC 1* pW a*- 

tjji\\'-f! , F9 oçnnet)^ ^ rvof^cl ppAuvt C'est Uàns ontl* 
jrillc wVj?( e,liféd»g». »ig^|fpe|ii ifi pi»» ancie»! R»* 
CuHIs icicntiiifi.iVS> Cft(Ui; 4k«li4a n>4|'o||S»(le <inï Ta 
|:^CHih^pli n^noui lc..|;ai^,,«i 40iiKt If*' lyinducleun ne 
ïîsppt quli la (lpR4Îp>tii(nn..pept, »«ii)iiqoio» . rsvJamA- 
î'iioiinfuir d'nyo'u: ppprdci^, »fMi|lc# aRirt» , )h élcatc»! 
du içitoro et, 4» aorflf ««|*l«i|t)* 4ii|M ]m ronU <1« (UkX 
hoRimea q^R tea prévenùp^fif ^i)4n ne IWi i|tu( cmi- 
f£^^^é (le mclirf 2i)tuirt)B«f verM«t)le; ' 

. QiieV'Sw^tfWriï i^.mr'wm ptvt^».wrl«t«oi4w de 
ïànaé pt ^j; Swffj^alfqrft, ilf.fefKroçtJt )^rn»i4 «q exem- 
ple & ÇÇ4 JiflJflpiea.^ftiiïUMf ffù», Vwt .d« htn Itm^hi 
Ae leur talent ,.ç4icrçwnt.AlM.(>9Af'VtF)«f.4"SaA<l dâ Icnr 
piècle^Pll^i^avWeKdfljrAPatvi^pQi^ ddurt^Xife tpnnaii- 
._ i_ ^-'-...r i- _t.— 1^^ ^ bpataei privent ,iubp *e 
4|e«t >)(> 'file *oa> U'HnMÎ^red'vfL 
i>|>t^r WD KVoie. l^iiuip eâK inift 
ita.fla.ne aprait plv« B«)ourd'b<M 
VWH (t'utf DfMltTK Ûtiblii , qui 8*os- 
;t«t)r, [fpiDf.la JikiA <1m MTADBfsi, 
rr ii diM; tq«pir«tîj4D( . Sirodenborg 
»i:eUG> ptrf«9t)t reçum du «ItHiU< 
pffeit l'Éuropci îavn'duleeûl f^c 
Sft inai,aT et Wf çqyraj^ n'çvMcat i^ioaîa rn-ié idur. 
Tous deux 0»^ écrit iK>ur ol>«ir i ç«t iaclibct de Ueoa^ 
scîeince w» m fn^miie ^in^tf rbomme d« leunea daiM Jk 
rouve qn U J^t -qnicKaa ; t^pp dov^i ovt obi4PB |MM|r n<-t 
ça[npe,i)ie vn\ itçD^ illMtccctnne inQ^caod d<wLiîl s'est 
pu p«n^s ]>«Hi-4trf.^)iigw0'}i«i d'i|tfrce«QJr lei li ' ' 
Ed. fiIGHER. 
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LA A^LLË £N S0i6< 
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— 1^ ^M tiéil àoéàn-ûà^ f 

J*«l vk Ce M^«é ëMketfbk , IiIm liéllê dÉiâlpii|«é4 

— Quai !. wns TÎrtz^noora^ vont dira ttie#îk(bleil#« P 
-^ Héla» t ohi. -^^ Po^ir^noi donc €cè iAdaii0s 7 -^ G'èM 
,qtft ï'figh et .là gott^ie:iii!«iii^oadtailMèooo^^oi|)alFeMe^t^ 
et .bîe^a ntp'im itiçaml(e9 d*àmeiâf8,^lft kir «è gôM 
ptm.atataiitByeo d'i^ùcietif ionis# £iiâliiv aptte^eh^èti 
«moi» dé itrpbs je me, mwsitfié et jf «âtëiMMte^i^dVê 
4I& . voyage qae >j€ iaAttiafs cte pi H atbtigHNtoPt l fêtMl 

, Nofii lobt. dè:k| eilé tïbistttUe ^ -wlr 4#' rétfte^ ^«t 
«^ditit â l'4ati<fiie Ûotriiia^ il^aBt UM fietlf^^Ji^iMè dctti 
un ûabàretÎM lot le SHatuiMkm ^^ t^ i^ttu 'té^ jp#lliltoi« 

looiuia ehèiet;, voici ^ à >bii pt^tf c« Hflut ir«ppbn« 
l'histoîrB ooaleiti{iDraiBi? toor< la- a«|s0itlceï> de^'b^Ufi 
cobnie tle cuiBiaiera' et d^\ iMtfÉchmiida'écf iritt , dlgtili 
(l*ôtre ^uverom par na ikffcai^ii«-d« lK>ftJtbi'idrfva** 
lot, et de rei^cvbir ea Mi aeiH'Ies 4ïvbfhi4s, ^4e 
-Chaunûère f de 4a Çcurdib du^ dta 'Cmir /SùiAmêi ' 

Vers Tan de ^râce ^ftii, tiit év^étli^Hiiefif 4iiit)bi(|#ttt 
^iiil troiiblér las doùoes ihabHudes «r JéS jiiki^UU'^ ^bMâ^ 
f^éli^s défi, joyeux plebeï6»ê ^nàcKaiè; '^\àV»^iliiàn^ 
jElysées 9 çouniiB soti6 ie nom dti^^Bûis>dê - kattnày^ 
jèi doot ie (>ropniéiaiïv^ ^néufiuk. «abAUdoilDàiti la \£ist^' 
«tioeifUe au i p^'bliû d«i diiiia>iiJ;be>/ itoHyi^ iMâj^r i 
«fi ache^e^r moias pkilcUitrapeu Ge toiav jÉ^iti «yàit'^ 



«mille atti AêH de Teiifeiice , fat toal-l-coiip entoiir^ 
de hautes marailles ; ce» allëet ]iu)estoeQS^ , où briû 
lèreot les peiàs mattres du siècle de Lonis XY , et 
les foMchionabUs de Femjnre ^ se tranf formèrent ea 
ehempS"4e U^-el- *de' bettersTes ; là hache destmctire 
fit dispmttre ces chênes antiques f qnî avaient prêté 
tant de fois lenr ombre tutélaire è , la famille des bons 
marchands de la cité , quand elle venait goûter sur 
le gazon ; ani caquets des bonnes d'enfants , aux dis- 
cussioas. des. politiques , aux confidences des amants • 
aux espiègleries des yeiiu pùtMfns. L'écolier, d'un ceil 
chagrin f chercha vainement le tbéâlre de ses courses 
Tagabondes I de ses ' innocents combats» et ce car- 
rousel tAiit de fois témoin de ses triomphes passagers; 
le faobourien*gastronome redemanda ces restaurants en 
plein vent 9 ou le cervelas et. la c4telette, arrosés da 
vin du ero # . loi faisaient oobliev les peines ^ de la 
Teille ei- la aoûsèfe du laddemain, Tool avait dispam , 
ce boii ombragé et pittoresque n'était plus qn'une 
Teste ftfaino ensemencée; nn silence profond avaic 
anccéde anx chants des hnveors , aux exelamalions des 
danseurs m anx vigourenit accords des ^loltt de la ban* 
liene.*../ Qaelle révolution daus les habitndes des pro« 
meneurs ! quelle lacune dans leurs fooissances h^bdo* 
madairoa : ImL Las comommatéors perdirent Taupétit , 
les. danieurf devinrent misantropes $ les élégants 
n'amrenti phu que la ressottrco de se montrer le matin 
snr le Ginmd Couri\ les politiques firent la campagne 
à» Russie snr ' la • petiie progieqade de la Bourse , au 
milieu de troupeaux. •d*enfanU » qni avaient choisi 
avecleoffiS' bennes . ce lion de ref nge ; et le bourgeois 
désappointé adia médiier le dimanche snr son bonheur 
p^saé» « à Tombre des pomaaiers de , VOqmdL \ 

Cependant t un attrait irrésistible amenait chaque d^ 
manche. ^ ne far lie ' des petiu industriels nantais au- 
tour do Tancien temple ae leurs plaisirs ; les hauteurs 
de PUkux et de GrillauU se coiii*onnaient de nom- 
breux spectateurs. Malheureux exilés , ils jetaient un 
ceil de regret snr la douce patrie , et cherchaient à 
perdte I0. son venir, de leur bonheur d'autrefois , eu se 
mêlant auXid^naeSi des grisettes et des malins , des mé^ 
fitmiqieiweâ^ti ûe^^dmoMnis* Parmi les modestes salions» 



(463) , 

0& la pelîte propriété pob?ah faire la chaîne ^anglaise 
et la queue du chat, à, raisob de trente eeDtitne» par 
lieare, le Rossignol et le Chanî des CHsetmx avaient ' 
acquis une vog«ae étonnante. Un cabaretier-spéeulateur, 
obBer valeur , imagipa de rexploîîer k son profit en fon- 
dant un^établrssement dans<^nt , bachitiue et gastrono^ 
mifioe^^qui devait détrju ire de fond en combte la ré-> 
putation de tontes les^ guinguettes de la banlieue, passées 
et présentes. Eu effet, on vit tout"à-coup s'élever, an 
sommet de la colline, nn ^vaste bâtiment orné de sa- 
lons de quarante couverts , d''un jardin ombragé pafr 
le pampre, le. chasselas et le pMse-tnusqué , et d'»9e 
belle s^lle de billard , le tdut distribué pour la com- 
modité des oQQSommateura et d^s amateurs. C'était le 
fameux M ont'^aint^ Bernard , le eapitole de la future^ 
wlle e^ àoùf. La spéculation ne fut pas vaine; la fonte 
accourut « et les vieux tronpiera & demi^sotde gravirent 
les: flancs escarpés de la colline ^ pobr s^abrenver du «Su* 
i'àne noHtais • avec le même courage qu'ils avaient mis 
autrefois & s'élancer à la pointe du véritable Mont-' 
SaiM^BernaM , pour conquérir ritalie. Le Succès 
pyramidal du Vatêl^Romulus , causa une vive rumeur 

t^armi les cabaretiers de la banlieue : les plus riches 
'imitèrent et eurent leurs salons et leurs jardins ; 
d'autres , plus modestes , se contentèrent de maison-* 
nettes en bois , que^ le pinceau * 4' ^Q adroit Croûton 
transformait en estaminets élégants ; le génie de. ces 
artistes en boutique s'escrima dans )a composition dcS 
enseignes qui décoraient ces ^etitSjcaravanseraijs , assez 
ressemblants à ceux de Constantinople. et le Château^ 
Goto 9 la ^ambe de bois , le Solitaire » etc. , devinrent 
des rivaux redoutables pour le fondateur de la eité nais* 
santé. Mais comme dit le deviris lUustnbus : JRomulus 
imaginent ur£is magis quàih urbem fecerat ; Aomalus 
avait plutôt fait Timage d'une ville, qu'une ville elle- 
même. La avilie en bois n'était qu'une réunion de ca« 
barets ^ le vin/ du, cru, en passant par le gosier des con* 
sominateurs, esquivait bien à la vériié les droits d'en- 
trée ; mais il fallait que les tribus errantes accourues de 
V//lbe Nantaise f bpportassent les comestibles nécessaires . 
à la coUation en famille , ou qu'elles consentissent &les 
yajfer le. double, Oa voulût s'afi^aochir de cette > dépens 



(4«4) 

Aînée « et ^ de mèànjoés ^bînes t debituite» im leWb , 
^icièrtft eD détail , oa iMNÎlan^iyet |Mettléèt ^TÎofënt » 
tans qo*tl êtti ftécefuTice de les ciirbver , s'^tidtlir daiU 
le. nouvel état. Alors la tille prit od d^vehippement ra^ 
|Mdfe y et se montra dans toûia sa splesdfor ; eHe s'ë-^ 
tcttëit sur la coiliiie^ jusqu'au Mottt * Saiot «*• Ber^ 
«aM f dont les muré élev^ dominaient tontes las babv* 
dations xirconvoisines , comme ponr indiquelr i T^tra»- 
fer la demeure dn fondateur de la colonie. 
*' Tous les habitants de celte {letite répobriqve ^ent 
adopta les principes ,d'nne égalité abaohir; ib rpoonnaia* 
sent la .puissance des autorités nantaises , et, sont pbcéi 
sonsJa stinreillance' immédiate dn «maire deChantenay» 
qui rend la justice anx citojens domieilféf » et servie con* 
tre les butreurs cosmdpolues qart tentent de jeter le 
désordre . dans Tétat. La Ville-en-Bois compte delà 
dooxe annéeê d'esisteooe; mais nul événement impor*^ 
tant n'est eneore inscrit dans ses annàlfs; anenne ré^ 
'volntion n'a encore agité son sein , si ce n'est quelques 
combats i outrance entfo tes coàsommuteurs de tontes 
les nations qui fréquentent cette trn^inie^ Munis dee« 
documents historiques ^ nous pouvons doue hons mettre 
en ^out^, et visiter à notre tour eette bienheureuse cité ^ 
Tfui pajs de Cocagne pour tous les petits 'booi|;eois 
Nantais* - 

Afin- d'y pénétrer en rérStables vorageofs , embar- 
qnons^noos dans u^e* vîniture dite Umnibàp; anjoui^ 
ë'hnt dimanehe « elle nous conduira însqn'awf boéle-» 
Tards ertérieurs ( lé chaussée dé Gigaut), L& nous 
trouverons ta^igne des douanes (le bureau de rociroi), 
et l'armée d'observation (un poste de dix hoilimes.). AV* 
rétoDS-nouB un instant sur la fronttirèt pour examiner 
le ocmp-d'esil semiateur des eu^plojrés qui semblent lire 
le crinïe dn délinquant, à l'inspection de sa seule 
physionomie:, et apercevoir la preuve du délit di|ns les 
poches du fraudeur; regardons aussi ee chef Je pofte^ 
investi de l'autorité sn^réme 3 législateur improvisé > 
il apaisf^par sa seule présence i^iie rébellion ^ chasse de 
IdviUe le» perturbateurs dai^gereut ^ et- rend sesdéci^ 
siona* dans les cas difficiles, avec le flegine et l'aplùml^ 
AUià i^^eurgue de eaaerf^.; Une des branchés. de l'àn^ 
t«|qei£rhéiine.iert\de:limites*à la noA^elte réfuibltqne et 
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piyft âantfttB. Notn le Irayersont ntr un pirat dôirt 
parie défendait TetHrée en 181 5. Ân)oard'haf'«u«+ 
obstacle n'arrâie nos p^s'^ et, an détour d'o» étroit 
»a^e , la iMiif elle càlonie apparah sur le penobant - 
ia oollioe. A traVem ane rangée de petits marchaeds 
Hilants qui travaillant à gagner un établissement , 
'''efforcent d'attirer, par* leurs cris perçants « l'att^n^ 
I des oonsommateurs de marrons oi;i de friandises ^ 
s arrii^oos devant les preipièi^es babitatioQS : e^sc 
uctennè ville 9 rima{^ de Rcanie massante.. La fumée 
s'écha|ipè eo légers tonrbi lions de toutes ces eai^ 
^s , répa^nd dans les airs un parftun Inen séduisaiit 
•C le gssâronome .à jeÛn. Ici , il nous faut remonter 
^ déments de Part cnHéaire, et le Yéry féminin qoi 
^ !.« daos cet espace enfumé de dix pieds carr^ , n'a 
i<^is mis en plratiqne. que le premier chapitre de la 
^^iniè^e hùàrg^oÙ9 1 la roturière aancisse nageant date 
^ "dots t de beurre noir , en le mi'roién Itourgeots enfoui 
\^ qne moiiUigne d'oignons éi £(uHement assaisonné > 
lt satisfaîre agréablement le palais ii Tépreuire des 
ivres diab)es qei ée perpietieskt. une fais par semaine 
délicieuic èxtrA. Cest éneore toute la barbal»ie.euii»» 
ire du moyen, ilge» La science semble ftiire des-pro-*- 
is f ei les temples deviennent plus briilanls , à mesuré 
a nous pénétrons dans la irilie. Qaelqaes cuisinières 
mâiftons ^ établies , orc dit m^aie plusieurs cordom^ 
us ^ nuelqnés reslkoraleurs retira , naguère encore 
^fonaus dansla^fiouley végéiantrsans boboew et sans 
tire auprèa* de leurs fojei^ .dem^ianes oiui autour 
leulra fourneaux- éteints i«ni^ vu fe rallumer lenr gé- 
i et lo feq de. leuir enisine en abordant ee(te terre 
»pitaIière,ouv«tle A tous .les f^miels nantais persécutés 
ignôm^ Cuisiniers philosophes, artistes indepeti* 
Ils , iljs on4 . p»naé 4|jtt^rl« valait mieux^ être chefs su-' 
îmes et estimés d'une guinguette achalandée, que 
\nipulate«ar8 subalternes d^«^ veftaursnt bourgeois dé- 
t; plus d'pnivlb^ le troupeau nombrbux et' affamlé 
I convives plébéiens accourut d^ns leur temple, par 
système d'économie bien entendu , pomr orlébeer 
s nocé,^ un baptême; une fêté , ^ j^ràéa «. nn juste 
mmàge an savoir faire'«b:son Aihphîtriott. -. > > 
Pius >d: uns jGois 1^ lés iOlU««tmirs placés wr ia.denoMr 
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^lieloii des graadettff» en régalant de gros iodastrieff 
bourgeois onl recoonu qu'on bôo <lfner conSçrvMi sohs 
)e psmpre vert deïoo petit jardin « la même itifloeni» 
qae dans ks salions dores des Fiifres pra^ençaujc^ 

Cb«qne chef d'établissement a cfaorcbé à rivaliser 
avec son roisin » soit^ par l'élégante distribution de ses 
cabinets et de ses berceanHy soit par le luxe soigné 
de iVnseigoe qui reproduit ibuveot des sujets chéris du 
peuple 9 ou se permet parfois les titres plaisants, et 
rinaoceat jeu de mots. Voyez cet angora buvant un 
verre de vin « avec cette inscription de l'invention aUm, 
petit Odry de IVndroit s Ici tan ne boit pas de bon 
vin t non cest le chat. Plus loin ^ voili un tableau, 
<et no proverbe qui trouve là naturellement son appli* 
cation : au bout du fosse la culbute i phis loin encore on 
cabaretier malin s'est emparé de cette plaisanterie , vraie 
cb€f->cl'csuvredu gemres Idon donne à boire etè manf^ 



aufounthuipourde tftr^mt et demain pour ,rien. Un 
de nos meilleurs comédiens même ue twdaiffna pas de 
consacrer à rembeUissement.de ce séjour les loisirs 
qiS'il donnait à la peinture., en fiaisant pour un ex«« 
artiste dramatique qui avait abdîqtié Remploi des traîtres 
de mélodrame pour celui de cabaretier, un tableau re- 
présentant une scène des Deux Philtberts^tâM de toutes 
ces enseignes où les r^ies do Tortographe ne sont 
jamais bien strictement. observées, aucune «'étftit ploa 
e&pressive , aucune ne pouvait être pUui' propre 4 
émouvoir la bile d'nnmisantrope» atrabilaire que cette 

Ctite pbraae empruntée à qtielqties j* nnes des ta- 
gies parisiennes que l'on v<mit ici il y a -quelques 
années # et que noua osons a • peine réproduire avec 
son énergique simplicité : â douze sous la soulaisonl*^ 
Lisez la description, de l'antre de la niètè Badi , dans 
CHemdte delà Chaussée d^ Antin y figurez»' vous des ruis- 
seaux de vin , des hommes tombant ivres morta, 
passant la nuit dans quelques fossés ou champs voisins, 
?oar la province qui ne suit que pas à pas les progrès 
de l'industrie n'avait pas sonce à inventer les voitures 
qui conduisent à domiciles Tes habitués de ces récep-^ 
ucles.i immondes). Demandez^vons jusqu'è quel degré 
d'avilissement un homme pent descendre , ^t éloignons- 
nous bien vite de ce liidenz tableàt|. Voyez cette fbole 



(4«7) 

qui Yient de déferter s^ pénates nantais ^ et aborde 
avec joie ce^te teFre promise , en app^n'tant ses modestes 
tributs y trop souvent sortis de la caisse dn Mont-de^ 
Piété, Cette famille entière composée de trois générations 
s'empresse de s''installer dans ce restaurant,; le ,via 
nantais c6ùle àr longs flots « et à cette funeste{écoIe , 
l'enfant docile auï leçons d'un père , habile professeur, 
•fera bientôt des progrès rapides dans l'art de bien 
boire. Là, c'est le marin de retour d'une expédition 
lointaine et qui « toujours généreux et prodigue , s'em- 
presse de dissiper avec des camarades improvisés le 
produit de seS courses vagabondes et le prix de ses fa-- 
ligues et de ses dangers. Les joyeux compagnons du 
deyoir aui^ accents formidables et retentissant qui fâtent 
un frère et ami, après son tour de France; d aimables 
industrielles 9 habitantes des nombreuses fabriques de 
colon de la cité nantaise; de vigoureuses harangères 
à la voix rauque , au teint enluminé^ forment les 
principaux groupes .épars sur ce tableau mouvant. Les 
cris des marchands, le choc des verres , le glapisse* 
ment des voix* féminines , le chant des buveurs, la 
fumée des cuisines, forment un. ensemble un peu bruyant 
un peu étourdissant pour un simple observateur, mais 
tout à fait séduisant pour^ un véritable aniateur et un 
habitué. Je n'entreprendrai point de décrire ces seènes 
tragi-comiques du départ, fruit d'un bachique délire, et 
dont heureusement le crépuscule vient voiler les détails. 
Ces scènes populaires sont pour un peintre de mœurs 
des sujets trop scabreux. Laissons ces habitants d'un jour 
s'efforcer, en s'arrachant de ce lieu de délices, de regagner 
leur modeste demeure , grâces à l'assistance d'une douce 
moitié qui gourmande son indolent époux et du geste 
et de la voix; gardons-lious de nous établir arbitre dans 
les discussions conjugales, ou les combats à outrance que . 
se livrent de bons amis, de peur, de subir le sort du 
voisin de Sganarelle. Contentons*nous de voir le côté 
plaisant du tableau, et n'al!ons*pas soulever ce qu'il peut 
cacher de triste ou de hideux. 

Mais d'où. vient qu'aujourd'hui la foule des émigrés 
nantais a diminué d'une manière sensible? d'où vient 
que le cabaretier se] surprend oisif un dîtu^nche, et 
contemple d'utt œil morue sa faible recette? Le peuplé 

60 
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ieTftlt-îi deTenti plos moral? Ain*aU->l oublié tonl-é-eovp 
le chemin du temple qu'il fréqoenta pendant douze années? 
Bélfis! non 9 crn boit eu 18117, tout- auUint qu'en r8i5, 
et les principes de morale du peuple sont moin^ austères 
que jamaisT... Voilà la terrible vérité : c'est qu'une cité 
baissante, mais de'j& redoulabieg s'élève radieose^et menaee 
d'accaparer exclusivement dans son sein la colonie entière 
de la vieille Fillô'en'bois..^ Fincennes^ plus heureuse que 
la Fitlc' en-pierre (1) et la Ville-en^ toile (a) va arracher 
ces ingrats citoyens à leur patrie adoptive, et Rome est 
délaissée pour cette autre 0apouc.../O terrible ^em^e 
des vicissitudes humaines et de la versatilité des esprits! 
Poar quelq|uçs amusements de plus, ils délaissent le 
théttre de leurs premiers plaisirs; biemdt^ oomrae une 
cité frappée d''interdiction , cette enceinte triste et si- 
lencieuse ne redira plus le chant de ses habitués ; et 
le cabaretier misantrope , parcourant i grands pas , 
pendant six jours de la semaine, ses salons déserts, ne 
versera plaSf le dimanche, le Bougaenais souffre qu'aux 




pice va luire pour la Fitle^en^bois , et la foule des con- 
sommateurs toujours croissante parviendra bien & rem- 
plir les deux cités. 

Achevons- ici notre promenade , et remettons h nne 
autre revue la visite que nous aurons k faire à Fin-^ 
cenneSf et k cette nouvelle ville qui, sur iéç plans de 
deux habiles architectes de Nantes, s'élève comme par 
enchantement, sur l'emplacement de cet ancien bois de 
Launaj^ dont , pour cette fois-ci , j'approuverai la nou- 
velle métamorphose : des maisons élégantes, des pavil- 
lons charmants.... C!'est une petite Athènes\ La i^ilte de 
la haute propriété, près de la cité favorite du peth 

Seuple; quel singulier rapprochement! La comparaison 
es mœurs des deuï états pourra être assez curieuse â 
faire; c'est un tableau ^ue je lègue à quelqu^un dermes 
successeurs. 

LE FLANEUa BRETON. 
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(1) Si^iée auprès de la Collinière. 

/ ('^) Qui «'est montrée pendant quelcfoes mois sur 1« c^e Saiot< 
Sébastien et Qu'une forte marée a fait xlisparatUe. 
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LE LYCEE ARMORICAIN. 



TABLE t>U DIXIÈME VOLUME. 



SUR lA BÊÉTAGTÎE. 




le 17 mai 1827, par M. Grelii^i, aU nom c^ntie com- 
mission composée de MIM. Yilmaîû , ChàilloU^ N^uaud 
et ÏLuminais. 22. 

.Histoire de Bretagne; par M. J. Tislé. — !.•* et 
a.® livres. 192, 3i3 et ^li. 

Premier Voyage de Ifantesà Paris, par mer , fait, 
en fuin iSaS , sur le Parisien , bateau à vapeur ae 83 
pieds de tête en tête, caUant deux pieds d'eau , et 
ayant une maçfiine à basse pression de la Jbrc& de 
aoHze ches^aux. iioS* 

' Antiquités trouvées à Nantes ( avec dessins Ktfao» 
graphies ), " • ^44: 

tiettre de M. F. Revbk à C Editeur du lycée y sur le 
même sujet. vl4^4 

Communication à la Société Académique du dépar- 
tement de la Loire-Inférieure , dé quelques Obsefvà- 
tions sur des Antiquités découvertes à F entrée du canal 
de Bretagne, — Observations de • M^ Legadile. -*- Me'- 
moire de M. ftiaiiàii> jeune. -^ Dessins lithojipi^phîes 
de M. PeytaVin. 278 j 

Seconde Lettre de M. F. Reveï^, 9ni] fe nftéme 
sujet. 993» 

Lettre de M^ Legàdre y sur le même sujet. agS. 

Idole du sommeil f trouvée à F entrée du canal de 
Bretagne. — Note de MJ Athehài. ~^Dessin lithogra- 
igkié de cette antiquité» *^ ^^7. 
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* Lettte de M. F. Reyer sur le genre de htaçon^ 
nerie que les Jlomains employaient dans les Gaules. 297. 

Lettre âf.H. de FréminuiUef sur son ouvrage inti- 
tule : Antiquités de la Bretagne ; par M. Mahb. 378. 

Notice sur la formation de la Tourbe des" marais « 
en général f et en particulier de celle de Montoire; par 
M.PiET. 445. 

Lettres Morbihannaises : 

i^.e LêUre. — Mœart bretonqet. Caractère du paysan. 359. 

30.* TMtrê. — Chemini Ticiiiaaz. Ghefi-lieaz Je commaiiei* Ha' 
bitatioDs et mobilier dea paytani. Fragalité. Hygiène. SgS 

ai.« lettre» — Coatnmes des denz aezea. Mariages et festins 
oe noces. A3i. 

Biographie Nantaises ; par M. J. Le Boisa : 

Barin de la GaliHooniète. / ii{. 

Becdelièvre. an. 

Rohan. ayS* 

Motays. 3g r. 

Pejlerin. 3gi. 

Dùboueis. ' 39a. 

«Gouin* 39)* 

Greslan. 393. 

-Herfé, 393* 

Gaignat. 394. 

Hulliii. 394. 

Grou. 394* 

Mello* 394, 

Mary- 395. 

Ogercau. SgS. 

Erratcu ' 86. 

Mevues Bretonnes : 

^^•tReime. ^ 'La Ville-en-Bois (avec un dessin lithographie # 
représentant la YiUe-en-Bo^s. ) 

Tableaux des Observations météorologiques faites à 
VObseruatoire de Nantes; par M. Huette, opticien, 
pendant les mois de mai , juin , juillet , août » septembre 
et octobre 1827. 91, 167, 247» 3ii, 4^ ^^ 469- 

POÉSIE. 

« 

JPoësies de M. lie Eiisa JMsi^goeu^. 34 et i36. 



La Linotte et U Pinson , fable par M. Bukchâiud de 

xa|Mossb, 86. 

Epîgramnus ; par le même. J^o9* 

La Fie (imité de l'anglais) ; pai* M. Z. gof. 

Une Vallée du Morbihan; par M. £. S. Danabd. i3o. 

Fragment éCun Poème sur la Poste. — Errata/ 14*. 

La Solitude , élégie ; par M. Paul Buessabd. 277. 

— Le Bonheur; par M. P. D. V, • Sb^. 

A MJle Ëlîsa Mercœnr; par M. Eugène G. 4^8* 

La Conversion ; par M. M, E. R. 377. 

Les yeux de l^ Amour , idylle ; par M. Urbain de 
Mauquessag. 446* 

VAMÉTÉS- 

Mémoire sur les moyens propres à améliorer le rè^ 

S 'me des Prisons départementales; par M* Sallion, D.- 
L, médecin des prisons de Nantes, S^ gS, i6g et 24g* 

Relation du naufrage de la jgoelute L'AvENTUEEf de 
file de F^ance^ commandée par M, Lbsç^uin, de Ros- 

Coff. ... 35^ 

Tablettes Littéraires ^ par M. Edouard Richee : 

La Beauté. 9^4 

L'Habitude. i33. 

La Mort. , 307. 

De ^Inspiration dans les jirts; fsœ le même. 35g. 

Limité et Swedenborg; par le même. 4^^* 

Fragment d'un poème sur t Astronomie, par M. 

Daru. — Compte rendupar M. Edouard Richeïl. 44^* 

De la Vérité; par M. Gk. de Gommequiees. 87. 

De la Prière; par le même. i63. 

De ^Honneur; par lev même. 4^8. 

{)e/'£'/tfAou5ia5m^par1VI.ArmandDuGHiTELLiEE. 1 17. 

De la poésie au XIX^ siècle et de la lectui^e des 
Poètes ; par le même. — i.*» et a.* articles. 267 et 4*4* 

Projet d!un établissement agricole dan 9 tir^térêt de 
la classe indigente, — • Succès d^urte pareille entreprise 
dans les Pays-Bas. — par M. A« Dugiutelliee. 336. 
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€mÊmuinieatians faites 4 ^ Société jiçadimUfue dt 
la Loire'In/ërieure « sur le même sujets par MM. (^EGiAKs 

et Dl TOLLENARE. 343. 

Des causes moralôê ^physiques dês*mal(iiies mentales 
et de quelques autres affections nerveuses \ parât. Voisîn^ 
B.'^M. à ranures.-^ Compte teaàa pâi* M. Ptiou^ i fj. 

Lettres à Nanine sup ta B&iamque i pàf M* Le- 
vonwEULx, de Reaneft. i43« 

Proverbes Romantiques ; par A* Roafi^iQp« * i45.. 

• L0S États de Blôis^ ou la w^erî du duc de Guiie f 
scène historique ; pan Fauteur des Barricades* ^ i^. 

Chansons et Poésies difers^s ; par C. pKOJtToaAS. 1 56. 

iXuvres poétiques de G. Gaiwing. §57» 

Les Jeunes Industriels^ ouvrage traduit de Maria 
Edgewoth^ par M.** L. o. Bsixoc. i5g. 

Du Passage deê Alpes f jmr AnnihaU et de Feapiôà du 
vinaigp^ pour rompre les pierres^ par M^ P. AtmvAfté !àkS* 

» • 

JRéveries; par M.Ile S. U. DûimÉ^imM. ^sf. 

De ¥ Imitation et des Imîtatettrs^ patt fàk Jï ^àevA 3a3. 

Quelques citations : TAveugle. l^ndibn. Comparai- 
son. 875. 
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ERRATA. 



Lettres Mprhihannàises, 

* f 

Page ^6a , 19.* Hgne/ au Itèu de sensiSilitè; Ks^tz : 
susceptibilité. 

Page 264, 1." ligne do 1/' paragraphe , as îi^u de 
jf9iXjnterét ; liçez :.par instinct. 

XX* I.ETTRB. 

PiB^ 399, ligue 4» ^tr lleil d'au essaim; Kies t des 
essaums. 

Pi^ 4<>o/ ligue 9, au lieu de quicQ&ièj^ Us»4iHi a 
eoâiè. . 
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